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L^ARCHÉOLOGl DU LAC FUCIN 



J'ai présenté à rAcadémie des sciences morales, pendant l'été der- 
nier, nn travail sur le dessèchement du lac Fucin, dans lequel je 
n'ai pn faire figurer certains détails archéologiques qu'il importe 
peut-être cependant de publier. 

Il est fort à regretter que nul archéologue n'ait suivi de près cette 
grande opération, qui a duré plus de vingt années, et n'ait pris soin 
de réunir tous les objets ou les vestiges d'antiquité qui ont, en de 
telles circonstances, revu la lumière. Ils sont dispersés ou effacés 
aujourd'hui : les travaux récents ont dû recouvrir des substruciions 
quMl eût été utile d'étudier, et quant aux petits monuments, nulle 
collection importante ne parait s'en être formée; les ouvriers les ont 
détruits par ignorance on vendus çà et là. Le prince Alessandro 
Torlonia et le dernier ingénieur du Fucin, M. Brisse, ont fait effort 
pour mettre un terme à cette dispersion, mais quand il était trop 
Ùrd. Une longue et patiente recherche retrouverait seule aujour- 
d'hui une faible partie des monnaies, des terres cuites, des petits 
bronzes et des armes que les travaux du nouvel émissaire et ceux 
du dessèchement ont Tait peu à peu découvrir. 

Déjà le père Eircher, dans son Histoire du Latium^ page 189, re* 
présentait douze médailles d'empereurs romains trouvées de son 
temps dans le lac. De la Chausse, dans son livre sur les gemmes an- 
tiques, imprimé à Rome en 4700, parle de pierres dures, de camées, 
de pierres gravées ayant dû servir de cachets, qui auraient été re- 
tirés du Fucin avec de petites idoles de bronze. L'auteur de 
VHiêtoire du couvent de Casamari^ Rondinino, croit que certaines 
médailles curieuses trouvées dans le fleuve Liri^ où Claude avait 
fait venir une partie des eaux du lac, provenaient du Fucin. 
Cbaupy, l'auteur des savantes recherches sur la maison d'Horace, 
paraît avoir commencé dans cette région sa collection numismati- 
que. Fabio Gori, auteur d'un ouvrage sur la Marsique {Nuava Gui" 

XXXVI. — - MUêt. 1 
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2 RBVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

da... da Roma,.. al lago Fucino, S"* partie, 1864), assure qu'en 1829 
on a trouvé au fond de certains puiis de Témissaire construit par 
Claude, non-seulement de nombreux débris d'instruments, mais 
beaucoup de monnaies d'or, d'argent et de cuivre. II menlionne en 
particulier^ comme étant en sa possession, cinq monnaies d'argent 
d'anciennes familles romaines, monnaies retrouvées en parfait état 
dans un vase de terre; il en conclut que les esclaves employés aux 
travaux de l'émissaire cachaient les produits de leurs larcins en at- 
tendant l'occasion de les vendre à bon compte. D'Albe du Fucin, 
sur les bords du lac, sont venues au palais Colonna dans Rome, où 
elles se voient encore, les statues de Scipion et d'Ânnibal, et les 
fouilles pratiquées à Harruvium en 1752, grâce à une baisse considé- 
rable du lac, ont donné, entre autres objets de valeur, les statues de 
Claude, d'Âgrippine et de Néron, transportées alors au beau château 
que le roi Charles III faisait pendant cette année même construire 
à Caserte, et depuis au musée de Naples. 

Qu'étaient-ce que des peintures représentant la Trinité, le Père 
éternel, qu'était-ce que cette Grotta di santo Padre qu'on voyait en- 
core il y a vingt-cinq ans à peine parmi les constructions de Claude 
dans la montagne voirine de l'entrée de l'émissaire? 

En 1855, alors que les ingénieurs établissaient la digue en forme 
de fera cheval destinée à envelopper toutes les constructions romai- 
nes pour les défendre contre l'envahissement du lac pendant les 
travaux, on a découvert, un peu au sud des puits 30 et 31, tout près 
de VIncile (on appelle ainsi l'ensemble des travaux antiques précé- 
dant rouverture de l'émissaire), quelques substructions de murs 
avec des fragments de pavage en mosaïque ordinaire, noire et blan- 
che, enfermant un rectangle au milieu duquel était un autel, por- 
tant cette inscription: Onesimus Aug, lib. fecit imaginibus et laribus 
cuUoribus Fudni (Orelli-Henzen, 5826*). Un peu à l'ouest de ces 
débris, il y avait des vestiges de tombes qui paraissaient chrétien- 
nes. Les travaux de construction de l'émissaire moderne ont recou- 
vert et anéanti ces ruines. 

Un petit nombre des objets ou des vestiges trouvés dans le lac 
Furin ont donc été recueillis et conservés; il importe d'autant plus 
de publier, alors même qu'on ne pourrait pas encore les interpréter 
suffisamment, quelques intéressants morceaux qui ont échappé au 
désastre. 

Il faut mettre au premier rang cette plaque de bronze de onze 
centimètres carrés, dont l'inscription, que j'ai adressée il y a plus 
d'un an à notre confrère M. firéal, est encore inexpliquée. La plaque 
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L'ARGHiOLOGR DU LAC FUGIlf. S 

serait entière (car one bordure de petits troos destinés i receyoir des 
clous l'environne de chaque côié) si la partie inférieure n'en était 
fort dégradée par le temps. Lès caractères s'offrent en creux sur la 
face antérieure. Elle a été trouvée il y a environ deux ans sor la côte 
occidentale da lac, près des restes, de mur anti(}ue subsistant au 
pied de ce qu'on croit avoir été Tantique bois d'Angitia. M. Fiorelli 
la publiée en décembre dernier dans ses comptes-rendus mensuels 
des fouilles archéologiques {Notizis di scavi di antichità) présentés à 
l'Académie des Lincei. Celle inscription serait conçue, selon lui, 
dans le dialecte de la Harsique. 

A des épotjues diverses, les fouilles opérées pour rétablir l'an- 
cien émissaire ont mis au jour quatre pierres sculptées qui parais- 
sent offrir un réel inlérét. Trois d'entre elles sont inédites; la qua- 
trième l'est aussi, du moins quant à la représentation igurée : elle 
a été décrite et interprétée deux Xois au moins, mais très-imparfaite- 
ment, 

Bunsen l'a commentée, dans un Rapport présenté è Tune des 
réunions publiques de l'Institut de correspondance archéologique 
(voir le volume des Annali iie 183i, page 33). On peut se convain- 
cre, par un simple regard sur notre pl.XllI, flg. A« qu'il ne connais- 
sait pas ce monument, a 11 présente, dit-il, une espèce de plan du lac 
Fucin dans son ancien état, avec des sinuosités comme aujourd'hui. 
On y voit aux extrémités deux bâtiments à deux mâts et à voiles, 
avec dix-huit rames et autant de rameurs. Le lac est bordé par le 
rivage, qui montre des arbres fruitiers, dont deux paraissent être 
des figuiers, introduits en Italie, comme on sait, par Yibius Mar- 
sus. > 

La description qu'en avait donnée antérieurement l'ingénieur 
Afan de Rivera, qui avait trouvé cette pierre au fond du cunicolo 
maggiare^ tout prés de l'entrée de l'émissaire, ne passait pas du 
moins sous silence toute la moitié supérieure de la représentation, 
et indiquait bien qu'on avait là une image des travaux de construc- 
tion du grand émi.^saire de Claude. 

La scène est double en effet. Il y a d'un c6té un épisode principal 
des travaux primitifs, deux fois figuré; il y a ensuite une vue par- 
tielle du lac, avec deux galères. 

Le rivage comntence à droite du spectateur/ par une ligne qui 
partage le bas-relief en deux moitiés inégales, cirelle se continue 
en montant vers la gauche. On a d'un côté un triangle allongé où 
se distinguent trois choses : la côte rocheuse, une série de trois ou 
quatre arbres, et puis un double appareil très-nettement figuré : 
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4 RBYUB ARGBÉOLOGIQUE. 

deux tambours sont fixés autour d'axes yerticaux; sur Fun et l'autre 
sont adaptés horizontalement, mais enroulés en sens contraire, deux 
cordages qui vont passer par des poulies grâce auxquelles, dès que 
le tambour se meut, l'un monte et l'autre descend. Deux esclaves 
font tourner l'appareil. Il n'est pas difficile de reconnaître les mê- 
mes moyens qu'ont employés aux mêmes lieux les ingénieurs moder- 
nes, sauf le remplacement du travail des esclaves par celui des che- 
vaux. On sait que, pour mettre un terme aux crues dangereuses du 
Fucin, et rendre du même coup à la culture, non sans profit pour 
le trésor impérial, les terres reconquises sur le lac, Claude voulut 
ouvrir à une partie des eaux un passage vers le fleuve Liri, dont le 
lit se trouvait inférieur. Il dut creuser son canal tout d'abord sous 
le mont Salviano^ haut de 300 pieds. Les ouvriers romains, dépour- 
vus des puissants moyens de l'industrie moderne, ne purent tra- 
vailler à une telle profondeur qu*en multipliant les puits perpendi- 
culaires, que croisaient encore des cunicoli obliques. Ils établissaient 
ainsi les courants d'air respirable qui leur étaient nécessaires, et 
par ces issues, à mesure qu'avançait leur galerie, ils enlevaient les 
décombres ou introduisaient les matériaux utiles. 

Ce double système de puits nombreux et de cunicoli leur était évi« 
demment habituel ; on le retrouve dans le travail de ce grand aque- 
duc, également attribué à Claude et en partie souterrain, qui ame- 
nait jadis les eaux salutaires du Sereno à la flotte de Misëne, et qu'on 
a songé à reprendre de nos jours pour alimenter Naples, si cruelle- 
ment dépourvue. Chacun des principaux puits, dans les construc- 
tions du Fucin, était garni de boisages destinés à soutenir les parois, 
et qui, en se croisant, partageaient en quatre la section horizontale. 
Les cordages mis en mouvement par les tambours parcouraient, en 
passant par deux de ces ouvertures, le puits tout entier, l'un mon- 
tant et l'autre descendant ; à ces cordages étaient attachées des bennes 
ou de grands seaux cylindriques dans lesquels on chargeait les 
décombres pour les transports au dehors. Une de ces bennes anti- 
ques^ sans parler des fragments de plusieurs autres^ a été retrouvée 
et se conserve dans les magnifiques greniers d'Avezzano, parmi les 
objets appartenant au prince Torlonia. 

Mais ce qui est plus curieux encore, c'est la représentation du lac, 
avec deux galères, l'une à droite, dont le dessin est bien conservé, 
l'autre à gauche^ dont nous ne voyons plus que la poupe. De quelle 
nature doivent être ces bâtiments? Ils n'appartiennent pas à la marine 
militaire^ puisqu'ils ne sont pas munis d'éperons et que les rameurs 
sont à découvert. Il n'y a sans doute pas lieu^ à cause de cela, de 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



nit Archeoloè-T'e 157l 



?L TI 





FRAGMENTS DE BAS-RELIEFS TROUVES SUR LES BORDS 
DU LAC FUCIN 

Digitized by 



Google 



l'archéologie du lac pugin. B 

penser que le sculpteur romain ait youIu rendre un souyenir de ce 
combat décrit par Tacite, dont Claude Toulut être témoin lors de la 
première inauguration de Témissaire. Gomment Bunsen a-t-il pu 
dire qu'il y ayait dix-huit rames et autant de rameurs? Le seul des 
deux bâtiments qui nous en puisse faire juger ne laisse aperceyoir, 
outre le gubemator^ assis en avant du tugurium yers la poupe, et 
tenant le gouvernai 1, que six têtes de rameurs. Quant aux rames, on 
en distingue treize ou peut-être douze. Si Ton remarque que le* 
rames paraissent accouplées trois par trois, efque la première de 
chaque groupe ressort avec un relief particulier, il n'y a plus qu'à 
admettre une certaine négligence du sculpteur et un certain à peu 
près dans l'exécution pour penser qu'on a ici deux trirèmes. De mftts 
proprement dits et de voiles, on n'en aperçoit certainement pas; mais 
qu'est-ce que ces deux montants obliques entre lesquels se place le 
tugurium et se replie la poupe, et qui sont réunis dans leur partie su- 
périeure par une traverse? On les voit absolument semblables i l'ar- 
riére de l'un et de l'autre bâtiment. Il semble que l'un de ces mon- 
tants, celui qui est placé du côté du rivage, se termine dans les deux 
exemples par un petit appendice qui manque à l'autre. Des bande- 
roles ou des flammes paraissent flotter, attachées aux montants de la 
galère de droite : seulement celle du montant voisin du rivage ne 
flotte pas dans le sens que devrait lui imprimer la marche du navire, 
qui va de droite à gauche. Un seul montant de la galère de gauche 
paraît entraîner deux banderoles à la fois : il faudrait au reste être 
bien assuré de ne pas se tromperici aux coups deciseau dusculpteur, 
qui n'a peut-être voulu exprimer que les arêtes, que les silhouettes 
des flots. S'il ne s'agit que de hampes où doivent s'attacher des 
flammes, pourquoi y en a-t-il deux à chaque bâtiment, et pourquoi 
sont-elles réunies par des traverses ? Faut-il y voir une machine, 
une espèce de grue, pour soulever et embarquer les fardeaux, ou bien 
une sorte d'échelle ou un appareil pouvant s'abaisser et servir au 
débarquement ? 

Si Ton cherche des analogies, on en trouve peu parmi les re- 
présentations maritimes les plus connues. Rien de sembla^ble sur 
le célèbre bas-relief d'Ostie appartenant aussi au prince Torlo- 
nia, et que le savant père Guglielmotti a si bien commenté ; 
rien sur cet autre bas-relief, figurant sans doute le même port, et 
qu'on peut voir au paUis Vaccari, à Rome ; nul pareil appendice au 
navire figuré sur la ciste Ficoroni ; rien de semblable, autant que 
j'en ai pu juger par un rapide examen parmi les décombres et au 
jour même de la découverte, sur la belle mosaïque trouvée en mars 
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4878 à Rome, dans les dépendances du palais Pallayiciao, et qai 
montre un navire entrant toutes voiles déployées dans un vaste 
port; rien dsiiïsV Archéologie navale de H. Jal ; rien sur i'anléflxe 
de terre cuile représentant le navire de la Mère IJéenne qui est 
décrite dans les Annali de Tlnstitul archéologique de 1867. 

Cependant, si Ton consulte un des plus récents auteurs sur ces ma- 
tières, M. Hernhard Graser, on trouve, non pas dans son livre De vête- 
rum re navalû Berlin, 1<^6V, in-4*, mais à la suite de son mémoire 
intitulé Die Gemmen des Kôniglichen Muséums zu Berlin mit 
Darstellungen antiker Schi/fe ^ Berlin, 1867, in-4*, deux pierres gra* 
vées du musée de Berlin (n<^ 79 et 56), où se voit quelque chose d'k 
peu près semblable, des navires de guerre dont la poupe se relève, 
comme ici, entre deux montants; seulement ils sont perpendicu- 
laires et non réunis par une traverse. 




« Zu beiJen Seiten yom Steuerhause aus, dit H. Graser, zwei 
senkrechte Stabeemporstreben, wie aucb auf Miinzen (Tetradr.) des 
Perserkônigs. a On voit que l'auteur n'aventure même pas une 
tentative d'explication. 

Sur une des fresques antiques trouvées en 1838 à Rome, dans une 
maison de la via Graziosa, et conservées aujourd'hui à côté des Noces 
Aldobrandines dans une salle de la bibliothèque valicane, on dislingue 
trois navires à éperon ayant très-visiblement un long bftton oblique 
à la poupe ; un de ces bâtons est muni d'une ou peut-être de deux 
poulies. On peut s'en convaincre en observant, à défaut du monu- 
ment original^ la troisième planche : Drilles Laislrygonenbild^ de 
l'ouvrage de H. Woermann, intitulé : Die Esquilinischen Odyssée 
Bilder, Miincben, 1876. 
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Enfin le mnsée de Naples offre un certain genre de représentation 
qui, sans èlre assurément identique, parait se rapprocher de celle 
qui nous occupe. D*une part, une douzaine au moins des peintures 
de Pompéi, dans la galerie bien connue du rez-de-ctiaussée, figu- 
rent des navires dont la poupe se relève et se déroule entre deux 
longues tiges à peu près parallèles, qui se dirigent obliquement en 
dehors. Il semble qu'elles soient fiexibles et un peu courbées, comme 
des roseaux; mais on doit se rappeler que ces peintures, toutes pour 
l'ornement, ne visent pas à la précision ni à l'exactitude. En tout 
cas, ces tiges ne sont pas réunies ensemble et ne portent aucun 





D'autre part, on remarquera dans la salle des bas-reliefs do 
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même musée, au numéro 612, une poupe munie d'un montant qui 
paratt uniquement destiné à porter une flamme. 




En résumé, l'appareil adjoint à chacune des deax galères de 
notre bas-relief du Facin servait peut-être à la fois à retenir des 
Toiles et à fixer des banderoles. 

Noas espérons qae le père Guglielmotti, Tauteur à la fois érudit 
et ingénieux de \ Histoire de la marine pontificale et d'un vaste Die- 
tionnaire historique de la marine encore inédit, donnera une exacte 
interprétation de ce curieux morceau, auquel il attribue, nous le 
savons, une réelle importance, à cause des particularités encore 
inexpliquées que nous avons signalées. 

Les trois autres pierres ont été trouvées plus récemment encore 
à rentrée même de l'ancien émissaire^ employées, comme la précé- 
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dente, en gnise de matérianx on ne sait à qnelle époque, et si négli- 
gemment que la face sculptée était engagée dans la maçonnerie. Ces 
autres fragments représentent une ancienne ville, un bois et des 
temples. Surle plus considérable) quial",30delargeursur0",62de 
hauteur, |e bas-relief n'occupant que (r,48 environ (?oir pi. XIV, 
fig. B), on distingue aisément deux parties. A gauche du spectateur, 
une ville entourée de murs crénelés; le mur qui est de face, d*un 
magnifique et puissant appareil, est interrompu par une haute porte 
de plein cintre qui formerait à elle seule une belle construction, avec 
trois fenêtres étroites dans sa partie supérieure, et surmontée de trois 
créneaux. La ville s'étage jur la montagne, de sorte qu'on en voit 
aisément les divers édifices; le regard plonge même dans Tintérieur 
de deux rues, dont l'ane est interrompue par deux archi. Les fabri- 
ques accumulées dans cet étroit espace (il y en a plus d'une trentaine) 
sont si belles qu'elles paraîtraient devoir figurer, au moins plusieurs 
d'entre ellesi comme des monuments publics plutôt encore que 
comme des maisons particulières. On aperçoit plusieurs parties d'o- 
fU8 retieuUUum; il semble qu'il y ait, en haut du groupe compris 
entre la rue aux areM et le mur latéral^ un édifice rond, en opus retù- 
eulatum à la base, et peut-être crénelé. A l'angle gauche, à gauche 
de la plus petite des deux rues, on distingue un vaste édifice, entouré 
d'une colonnade à deux étages. La seconde partie du bas-relief, à 
droite du spectateur, serait aussi fort curieuse si elle n'était en quel- 
ques endroits trés-ruinée. On ne saurait la décrire avec précision. 
Est-ce un piédestal de statue ou une base de colonne qu'on aperçoit 
au milieu de la partie supérieure, entre deux édifices dont l'un est 
en opus retieuUUum^ au-dessus du trou grossièrement pratiqué 
après coup dans la sculpture? Est-ce un arbre qu'on voit au bas, et 
le commencement d'une forêt se continuant vers la droite? Toute 
cette partie de droite parait se diviser en deux groupes d'édifices que 
sépare une route oblique, montant de droite à gauche. Au bas, par- 
mi les arbres, un grand monument, peut-être avec deux ailes, une 
cour, et une galerie inférieure à neuf arcades. En haut et à droite, 
au-dessus du chemin escarpé, deux constructions singulières en 
forme de capannêj sans fenêtres, avec une seule porte, et sur deux 
bases dont Tune en opus reticulatum. 

La seconde pierre, plus ruinée (pl.XV, fig. C), figure trois étages de 
constructions; le premier communique avec le second au moyen d'un 
escalier fermé, ce semble, par une porte à jour et côtoyant un qua- 
drilatère muré qui paraît enfermer un arbre. Au-dessus, probable- 
ment entre des colonnes, dont une seule est visible, se dresse une 
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grande statue. Un chemin soigneusement dallé sépare ces ouvrages 
d'un autre monument également bizarre, orné lui aussi de quelques 
arbres et d'une colonnade. 

La troisième pierre (pi. XV, fig. D), plus petite que chacune des 
précédentes, mesure 0",30 de longueur sur 0",24 de hauteur. Elle 
reproduit une partie d'un édiûce public qui parait avoir été 
somptueux. Ce sont d'abord trois statues. L'une semble être une 
Minerve, et l'autre une femme au torse demi-nu dont l'attitude peut 
rappeler celle de la Vénus de Hilo; on distingue ensuite la forme 
singulière d'un ample buste sur un socle, et enfin des ornements en 
forme de fleurs ou de rosaces, d'arbres ou de buissons. Par-dessus 
le mur ainsi décoré régne une vaste colonnade: sept colonnes intac- 
tes, deux chapiteaux isolés, outre cela les vestiges de deux bases, en 
tout onze colonnes indiquées ou visibles sur ce côté, avec une dou- 
zième qu'on aperçoit sur une autre face, à droite. Ces colonnes sont 
dépourvues de plinthes, et munies de chapiteaux d'une forme qui 
semble rappeler ceux des églises de Ravenne. 

A quel temps convient-il de rapporter ces singulières sculptures ? 
Il faut bien reconnaître que la conjecture la plus naturelle est de les 
croire contemporaines de Claude et du grand travail de construction 
de l'émissaire, travail qui, suivant le témoignage de Pline, dura 
onze années et occupa trente mille ouvriers. A quel autre moment 
aurait-on songé à représenter les machines et les procédés employés 
pour cette construction? Ce ne pouvait être sous Néron, qui. Tacite 
nous l'atteste, poursuivit de ses dédains et de sa haine, ici comme 
aux travaux du bas Tibre, l'œuvre de son prédécesseur. Trajan s'est 
occupé du Fucin, mais peu de temps, à la Qn de son règne, et seu- 
lement pour remettre en bon état Témissaire, déjà obstrué. Adrien 
sans doute y a fait des travaux plus considérables, dont on retrouve 
aujourd'hui la trace, mais lui-même et l'opinion publique n*appor- 
taient pas à cette œuvre la même attention que Claude et ses con- 
temporains. On sait quelles fêtes accompagnèrent les deux inaugu- 
rations successives, en présence de Claude, d'Agrippine et de toute 
la cour; il est très-vraisemblable qu'aient été exécutés à cette épo- 
que non-seulement le bas-relief représentant le lac et les travaux 
de construction, mais les autres sculptures, qui sont d'une même 
sorte de pierre, commune dans le pays. Elles concouraient sans 
doute à orner quelque monument dont nous avons entièrement 
perdu le souvenir. Les Romains de l'époque impériale aimaient à 
reproduire en sculpture les représentations historiques : ils les mul- 
tipliaient sur les monuments, sur les arcs de triomphe* Au temps 
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des grands essors de travaux publics, sous Auguste^ sous Claude, 
sous Trajan, ils mêlôreat volontiers à de telles représentations le 
souvenir de ces travaux et l'image des lieux, quelquefois avec cette 
même précision de sens topographique qui les faisait bons arpen- 
teurs et habiles géographes. Sans parler du Plan capitolin et de l'Or- 
bispictus d'Agrippa, sans parler des médailles, on connaît les bas- 
reliefs flgurant le port d'Ostie, que nous rappelions tout à Theure, 
Tun conservé au musée de la Lungara, chez le prince Torlonia, l'au- 
tre au palais Taccari, et qu'a commenté M. Rod. Lanciani dans les 
Annali de 1868. On connaît en outre les intéressants bas-reliefs du 
Forum représentant deux épisodes du régne de Trajan, et si utiles 
par la perspective des monuments pour l'étude topographique du 
forum antique. La villa Adriana devait être pleine de sculptures 
rappelant les scénas et les vues dont l'impérial voyageur avait été 
le témoin. 

Si trois des quatre bas-reliefs que nous venons de décrire repré- 
sentent quelque ville des bords du Fucin, il devient probable qu'il 
s'agit de celle sur le territoire de laquelle se trouvait l'entrée de 
l'émissaire, dont Taspect était devenu familier aux ingénieurs et aux 
ouvriers de Claude. Les habitants actuels de la contrée affirment 
qu'ils retrouventsur la plus importante de ces sculptures des chemins 
encore aujourd'hui visibles i la surface du rocher, aux lieux où de- 
vait être dans l'antiquité la ville d'Angitia» près du village actuel de 
Luco. Il faudrait toutefois savoir s'il y a eu réellement une fille 
d'Angitia ; peut-être ce nom ne convient-il qu'à une divinité locale 
bien connue; mais le bois qui lui était consacré, n^mtii onlucui 
Angitiaê^ pouvait contenir des sanctuaires et des temples. 

Un des membres de l'Ecole française de Rome, M. Fornique, vient 
de parcourir et d'étudier le pays des Harpes. Peut-être rapportera- 
t-il des éléments d'explications nouvelles soit pour l'inscription, soit 
pour les quatre bas-reliefs du Fucin. 11 importait toutefois de ne 
pas attendre plus longtemps pour publier ces derniers morceaux, 
encore inédits. 

A. Geffrot. 
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NOTICE 



BUR LA 



DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 

DES HACHES ET AUTRES OBJETS PRÉHISTORIQUES 

EN JADE NÉPHRITE ET EN JADÉITE 



Les objets en pierre que l'on recueille dans les cayemes, les 
dolmens, les habitations lacustres, et sur les terrains quaternaires, 
ont été, pour la plupart, façonnés à des époques auxquelles l'bis* 
toire n*a pas encore assigné de dates certaines. Les substances qui 
les composent sont très-diverses, sous le rapport des éléments mi* 
néralogiques; mais toutes ont été choisies par les hommes de ces 
anciens Ages, avec sagacité, avec un parfait discernement des pro- 
priétés physiques qui devaient les rendre le mieux appropriées 
à leur emploi. Ainsi les pointes de flèches et de lances, les couteaux, 
les rasoirs, les scies, et en général les instruments à pointes aiguës, 
à vives arêtes, avaient pour matière le silex, Tagale, le jaspe, 
le quartz, Tobsidienne, etc., espèces minérales qui, bien que très- 
dures, se laissent aisément diviser en éclats minces et tranchants. 
Pour les haches, les marteaux, les coins à fondre le bois, etc., on em- 
ployait de préférence les jades JadéiteSy fibrolites^ diorites^dolérites^ 
porphyres, pétrosilex^ basaltes^ euphotides^ etc., etc. , et générale- 
ment toute matière réunissant le caractère de grande dureté à celui 
d'une forte résistance à la percussion. 

Ces substances minérales, pour le plus grand nombre, sont abon- 
damment répandues, et sur des points nombreux de la surface du 
globe : il en est deux cependant qui, bien moins communes, doivent 
plus particulièrement fixer l'attention et appeler les recherches des 
archéologues; ce sont : le jade néphrite et la jadéite. L'un de nous 
a donné, il y a plusieurs années, la description et l'analyse de cha- 
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cane de ces espèces minérales (1). {Comptes rendus de F Académie 
des sdenees^ tome 61, 21 et 28 août 1865). On n'en connaît encore 
de gisements bien constatas qae sur un petit nombre de points dn 
continent asiatique et de quelques tles de l'Ocèanie. Les diverses 
variétés de jades et de jadéites s*y montrent à Tétat de galets ou de 
blocs arrondis plus ou moins volumineux. Il en existe probablement 
aussi en Amérique, dans les alluvions du fleuve des Amazones (La 
Condamine, relation abrégée d'un voyage fait dans l'intérieur de 
l'Amérique méridionale ; Paris, 1745). On n'en peut citer aucun 
en Afrique ni en Europe. 

Considérant la rareté des gisements de ces substances minérales, 
de savants archéologues ont émis l'opinion que les haches et autres 
objets préhistoriques en jade néphrite et en jadéite dont on voit de 
nombreux échantillons réunis dans les musées, dans les collections 
particulières, et que Ton recueille journellement encore dans nos 
contrées, ont été importés parles peuplades qui, selon les pi us ancien- 
nes traditions, émigrèrent du continent asiatique pour pénétrer dans 
les diverses parties de l'Europe. La présence de ces objets sur le sol 
de notre continent serait, à leur avis, une preuve matérielle à l'ap- 
pui des inductions morales tirées de la tradition et des données 
historiques. 

Cette hypothèse n'est pas dénuée de vraisemblance; mais elle a 
trouvé des contradicteurs. D'autres archéologues considèrent comme 
plus probable: P que les peuples répandus sur les divers points du 
globe, dans les temps préhistoriques, ont façonné les instruments 
à leur usage avec les seuls matériaux que mettait à leur disposition 
la nature minéralogique des terrains placés dans leur rayon d'ac- 
tivité; 2® qu'il a dû exister en Europe un ou plusieurs gisements de 
jade néphrite et de jadéite. Si ces gisements ne se retrouvent plus 
actuellement, c'est parce qu'ils ont été épuisés par les hommes de 
ces premiers Ages du monde, ou bien parce qu'ils ont disparu ense- 
velis sous des éboulis ou des alluvions nouvelles ; qu'enfin des 
recherches poursuivies avec attention et persévérance pourront les 
faire retrouver sur les terrains qui les recèlent encore. 

Sans avoir de parti pris pour l'une ou pour l'autre de ces opinions 
opposées, et désirant poursuivre l'étude de cet intéressant problème, 

(f ) De nombreiiset aoalyses 8ar des ôchaotUIons détachés des haches troa?ées eu 
Suisse ont été également faites par M. de FeUenberg, professeur à l'onifersité de 
Berne (24 août 1SS9, Soleure). Tontes concordent entre eUes et ne laissent pas 
d'ittoertitode sor la oompositioo de ces espèces minérales. 
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nous a?0D8 pensé qu'on pourrait en avancer la solution en notant 
avec exactitude chacun des points géographiques où Ton a recueilli 
d'antiques objets en jade néphrite et en jadéite. 

Si ces objets ont été importés du continent asiatique par les peu- 
plades émjgrantes, on doit, ce nous semble, en trouver des échan- 
tillons épars sur les diverses régions qu'elles ont traversées, depuis 
le plateau central de l'Asie jusqu'à Textrémité occidentale de l'Eu* 
rope. La route suivie par les populations émigrantes serait visible- 
ment indiquée par les objets matériels laissés sur leur passage. Si, 
au contraire, les jade néphrites et les jadéites façonnés par l'industrie 
des anciens âges, au lieu d'être disséminés sur un long espace, se 
montrent circonscrits en certaines localités spéciales et dans un cer- 
cle plus ou moins restreint, on en tirera la conséquence probable 
qu'il en existait quelque gisement en un lieu peu distant des points 
de concentration. 

L'énumération qui va suivre expose la nature des échantillons 
observés, leurs provenances et les collections auxquelles ils appar- 
tiennent. 



CHAPITRE 1- 

HACHES fiT OBJETS D'ANTIQUITÉ EN JADE NÉPHRITE. 

(Jade oriental) 

EUROPE. 

Un seul échantillon de jade néphrite, à l'état brut, a été trouvé, 
au commencement de ce siècle, dans le diluvium d'un terrain de li- 
gnite, à Schwemsal prés de Dueben (Saxe), sous forme de bloc 
arrondi et à peu prés de la grosseur d'une tétc d'homme (1). 

H. le professeur Breithaupt en a, le premier, donné la descrip- 
tion, en 1815; il en a remis des fragments à divers musées de miné- 
ralogie. On en voit encore dans ceux de Freiberg, de Berlin, de 
Breslau, de Halle (Prusse), de Fribourg (grand-duché de Bade), de 
Berne et de Buda-Pesth (Hongrie). 

En comparant ces fragments aux échantillons de néphrite des 

(1) Voyex Néphrite und Jadeiie^ par Fischer, un ?ol. in-S, Stnttgardt, 1875, pages 
3» 180, 217, 252, 254. 
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autres proyenances connaes, H. Fischer a pu s'assarer que c'est au 
jade néphrite de Batougol près dlrkou tsk (Sibérie) qu'ils ressemblent 
le mieux. La couleur, la densité et les résultats de l'analyse chimi- 
que ne lui laissent aucun doute à cette égard (voir l'ouvrage de 
M. Fischer cité ci-dessus, page 350). 

M. Breithaupt n'a pu savoircomment ce blocde jade néphrite sibé- 
rien reposant sur un terrain de lignite est parvenu en Allemagne; 
mais il est hors de doute que cet échantillon était complètement 
étranger au sol de la localité od il fut recueilli. 



HACHES, POINTES DE FLÈCHES, ETC., EN JADE NÉPHRITE 
TROUVÉES EN EUROPE. 

D'après les observations qu'on a pu recaeillir jusqu'à ce jour, 
c'est particulièrement dans les palafittes ou dans leurs environs 
(BaTière et Suisse) que Ton rencontre les haches et autres objets 
en jade néphrite. Un seul et trés-bel échantillon en forme de hache 
a été trouvé assez loin des palafittes et des lacs, à une profondeur 
de 3 à 4 mètres de la surface du sol, entre Bâle (Suisse) et Fribourg 
(grand-duché de Bade), dans une couche d'argile limoneuse. Cet 
échantillon a été recueilli par des ouvriers qui changeaient des con- 
duits de pompe. En remontant plus au nord de l'Allemagne M. Fi- 
scher n'a pu retrouver aucune hache en jade néphrite, bien qu'il ait 
examiné tous les musées archéologiques et minera logiques de cette 
contrée. 

HACHES EN JADE NÉPHRITE TROUVÉES EN ALLEMAGNE. 

A Blansingen, entre Bftle et Fribourg. — Musée de Fribourg (Baden). 
Ueberlingen (lac de Constance). — Collection de M. UUersberger. 
Roseninsel (Bavière), daps le lac de Wûrm on Starenberg, au sud-ouest 
de Munich. — Collection de M. de Schab. 

SUISSE. 

Lac d'Ioc^yl près Soleure. ^ Collection de M. de Bonstetten. 
Lac de Sienne: Lokras. — Collection de M. Damour à Paris. 

— — M. le docteur Gross à Neuveville. 

— Lattrigen. — M. le docteur Groes à Neuveville. 

— —M. Jener à Berne. 
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Lac de Bienne : Genlafingen. — Musée de Beroe. 

— Môhrigen-Steiaberg. — Muiée de Berne* 

— NeuTeville. — Docteur Gros8 à NeuTeville* 

— Ghavanne. — Docteur Grois à NeuYeville. 

— — 2 pointes de flèches. — D' Gross à NeuveriUe. 
Ziehlbrûcke, entre les cantons de Neuchfltel et de Berne. Une lame 

en jade néphrite. — Musée de Berne. 
Berne. Hache en néphrite. — M. Dor à Berne. 
Lac de Zurich: Meilen. — Musée de Zurich. 
Lit de la Limmat près Zurich. — Musée de Zurich. 

ITALIE. 

Environs de Cataniaro (Calabre). Petites haches en Jade néphrite.-^ Col* 
lection du lycée de Cataniaro. 

GRÈCE. 

' Péloponnèse. Une petite hache en néphrite (7). — Musée d'histoire na- 
turelle de L|on (RhOne). 

POLOGNE. 

Suivant H. Eraszewski {Sztuka u Slotcien, l'Art chez les Slaves; 
Wilna, i858; page 31)^ on aurait trouvé en Pologne beaucoup de 
haches en jade néphrite. Après la dernière révolution de Pologne, les 
objets du musée de Wilna ont été transportés à Moscou. Nous igno- 
rons s'il a été bien constaté que ces haches fussent réellement en 
jade néphrite. 

On voit en outre, dans divers musées de l'Europe et dans les col- 
lections des particuliers, un grand nombre de vases, de coupes, de 
poignées de sabres, de bracelets, pendants d'oreilles, etc., en jade 
néphrite, rapportés de la Chine et de PInde. Ces objets sont devenus 
chez nous très-abondants depuis la dernière expédition anglo-fran- 
çaise en Chine. Nous n'avons pas cru devoir en donner ici le cata- 
logue, qui nous aurait entraînés au delà de notre sujet, attendu que 
presque tous ces objets de luxe et de curiosité sont des produits de 
l'industrie moderne et qu'ils n'apporteraient aucune lumière sur les 
émigrations des peuples primitifs. 

ASIE. 

SIBÉRIE. 

Haches en jade néphrite et dont la matière parait être identique 
k celle qu'on trouve sur la montagne de Sajan, près Batougoli à 
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K2 degrés 10' de lalilade septentrionale et 97 degrés 30' de longi- 
tude est de Paris: 

Hacbe tronrée dans le lit du fleure Baktakak, gouyemement de Jenit- 
seisk; sur les tarages d'or de M. Golubkow. — Collection de M. Lopatio 
à Rrasnojarsk. 

Village deSaledejewO sur le Tschadobetz, affluent de TAngara. * M. Lo- 
patin. 

Même prorenance. — Musée de Fribourg (Baden), 

Basaïka près Krasnojarsk. — Musée du collège de NeucbflteU 

Ces deux derniers échantillons ont été donnés par M. Lopatin et 
leur prorenance est bien constatée. 

Village de Pintscbatscbi, près Krasnojarsk. — M. Lopatin. 

Ville de Krasnojarsk. — M. Lopatin. 

Ruisseau de Kerealui, prèsKarealnojei gouvernement de Minusinsk| dé- 
partement de Jenisseisk. — M. Lopatin. 

Dans un champ du village de Paschatinskoje, près Krasnojarsk. — 
M. Lopatin. 

MonUgne de Werchelensk, près Kultuk, non loin d'Irkutsk. Hache 
de 30 centimètres de longueur, 5 centimètres de largeur au tranchant 
et 14 centimètres de périphérie. — Musée de l'Académie des mines 
à Saint-Pétersbourg. 

Môme provenance. Hache plus petite. * Musée deTAcadémie des minet 
à Saint-Pétersbourg. 

Même provenance. Perçoir, avec trou longitudinal à Tune des extrémi- 
tés. — Musée de TAcadémie des mines à Saint-Pétersbourg. 

Fleuve de la Lena. Perçoir ou ornement (voir] Néphrite und Jadeite, 
par Fischer, p. 29, fig. 28). — Musée ethnographique de Berlin. 

OCfiANIE. 

Les voyageurs, les marins, qui reviennent des différents parages 
de rOcéanie (Nouvelle-Zélande, Nouvelle-Calédonie, Talti, lies 
Marquises, etc.), en rapportent fréquemment des haches en jade de 
diverses teintes et variétés. On en voit des échantillons dans la 
plupart des musées de l'Europe et dans beaucoup de collections par- 
ticulières. Ces haches sont encore façonnées et employées par les 
naturels de la contrée, chez qui Tâge de la pierre polie parait s'être 
continué jusqu'à nos jours. D'après la forme de ces haches et les iné- 
galités qu'on remarque à leur surface, on peut juger que la matière 
XXXVI. 2 
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brute a été prise à l*état de galets qu'on a usés et amincis sur quel- 
ques points de leurs bords pour y produire une pointe ou un tran- 
chant. Il y a toute certitude qu'il existe des gisements de jade en 
ces contrées et qu'ils sont encore exploités par les indigènes (voyez 
Fischer, Néphrite, etc., pages 230, 240, 233); mais n'ayant aucune 
notion précise sur l'époque plus ou moins récente à laquelle ces 
haches en pierre ont été façonnées et importées en Europe, nous 
nous abstenons d'en dresser le catalogue, qui pourrait devenir fort 
étendu et dépasser les limites que nous nous sommes imposées. 

Sous le nom de jade océanien (Comptes rendus de rAcadémie des 
sciences, tome 64) l'un de nous a décrit une espèce particulière 
de jade venant de TOcéanie et qui se distingue du jade néphrite 
par sa densité plus élevée et par quelques différences dans les pro- 
portions des éléments essentiels à ces deux matières. 

La densité du jade néphrite variant entre 2,94 et 3,06j celle du 
jade océanien oscille entre 3,09 et 3,31 . La composition de ce der- 
nier permet de le réunir au groupe minéralogique des pyroxénes ; 
celle du jade néphrite le rattache au groupe des amphiboles. 

Ces deux espèces de jades se ressemblent beaucoup par les carac- 
tères physiques de couleur, d'éclat et de dureté: on ne peut les dis- 
tinguer que par la différence de leurs densités respectives, par le 
degré de fusibilité (beaucoup moindre sur le jade océanien) et par 
une analyse déterminant les proportions de leurs éléments. 

AMÉRIQUE. 

Les gisements de jade néphrite qui peuvent se trouver sur le con- 
tinent américain n'ont pas encore été déterminés avec une suffisante 
précision. Il y a cependant toute probabilité qu'il en existe sur quel- 
que point du sol de cette vaste contrée. 

D'après les documents rapportés par La Condamine,i74K, Buffoo, 
i749,deHumboldt, 1807, de Martius, 1828, etc. (voir Fischer, Nephr. 
uni Jadeite^ pages 125, 129, 166, 200), on doit présumer que la ma- 
tière alors désignée par ces illustres naturalistes sous le nom de 
pierre des Amazones se rapporte au jade néphrite et qu'elle se trouve 
dans TÂmérique méridionale sur quelque point des bords ou des 
anciennes alluvions du vaste fleuve des Amazones. Il y avait lieu 
dès lors de rechercher si l'on en trouverait des échantillons dans 
les collections minéralogiques. M. Fischer en a rencontré dans les 
musées de Bonn et de Halle, qui se sont partagé les deux moitiés 
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d'un bloc qai pesait jadis 5 h 6 kilogrammes. Ce bloc était à Tétat 
de galet à bords arrondis, de coaleur vert olivâtre comme le décrit 
Boffon; à pea près de la naance da quartz plasma ou du quartz 
prase de Breitenbrunn en Saxe. Sur la demande de M. Fischer, 
M. le professeur Gerhard ?om Rath a fait une analyse d'un fragment 
tiré du bloc du musée de Bonn ; en voici le résultat: 

Silice 0,5732 

Alumine 0,0136 

Ox|de ferreux 0^0356 

Chaux 0,1339 

Magnésie 0,2185 

Eau et matières volatiles 0,0323 

1,0071 

La densité de l'échantillon s 2,949. Il est désigné, dans un de 
ces musées, comme provenant du fleuve Topayos (Brésil) ou de 
Chine? Ce point de doute (?) laissé sur la provenance de Téchan- 
tillon est vraiment regrettable. 

M. Fischer a examiné un grand nombre de figures grossières, 
d'amulettes, etc., qui, d'après le genre de travail, la nature des objets 
qu'elles représentent, et en partie aussi par les étiquettes qui s'y 
trouvaient jointes, semblent indiquer une provenance américaine. 
Leur couleur se rapporte à celle du bloc sus-mentionné; d'autres 
montrent une teinte verte tirant sur le jaune; mais on ne possède 
encore sur ces objets d'antiquité aucune analyse qui ait permis d'en 
préciser la composition. 

Si, malgré ces incertitudes, nous avons cru pouvoir donner ici 
rénumération des antiquités américaines supposées en jade néphrite, 
c'est dans le but d'appeler Tattention et la critique scientifique des 
archéologues que la question pourrait intéresser. 

Nous pouvons cependant donner comme authentique une hache 
en jade brun olivâtre trouvée par M. Boussingault dans un tombeau 
indien de la province d'Antioquin (Nouvelle-Grenade). Sa densité 
= 3,08. Analyse par H. Damour: 

Silice 0,5279 

Magnésie 0,2666 

Ox|de ferreux 0,1403 

Oxyde manganeux 0,0071 

Chaux 0,0252 
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Alomioe 0,0032 

Etu et matières volaUles 0,0241 

0,9944 

Oroemeot Couleur jtQDâtre, densité ss 2,942; apporté d*Ob|dos, pro- 
TlDce de Para (Brésil), par M. de Martius. Sa provenance américaine est 
ainsi parfaitement garantie. (Fischer, Nephr. und Jad.^ p. 45, fig. €0.) 
— Au Musée etbn. de Munich. 

Sculpture grossière en forme de grenouille. Couleur Tert Jaunâtre, 
densité = 3,09. (Fischer, Nephr., p. 33, fig. 38.) — Musée minéralogique 
de Genève. 

Tubes cylindriques. Couleur vert jsun&tre, densité s 2,94 et 3,07. 
(Fischer, Nephr., p. 27, fig. i8 et 19.) — Musée minéralogique de Berlin. 

Un petit dseau. Couleur rert Jaunâtre, densité = 3,00. (Fischer, Né' 
phr., p. 47, fig. 61.) «- Musée minéralogique de Berlin. 

Amulette oblongue, percée à deux eitrémités. Couleur vert Jaunâtre, 
densité = 2,97. (Fischer, Nephr., page 38, flg. 50 ; trouvée au Brésil.) — 
Musée etbn. de Berlin. 

Sculpture en forme de grenouille. (Fischer, Jftn. Àrch. St., tableau 4, 
fig. 21.) — Musée national de Prague. 

Amulettes. Couleur olivâtre. (Fischer, Nepkr,, p. 38j fig. 49, p. 39, 
flg. 51, p. 40, flg. 53-59.) — Musées minéralogiques de Berlin, de Fri- 
bourg et de Stuttgardt. 

Amulettes avec intailles représentant un scorpion. Couleur olivâtre. 
(Fischer, Nephr., p. 39, flg. 52; et Min. Arch. S<., tab. 1, flg. 1^.) * Mu- 
sées de Fri bourg, de Munich, de Prague, et collection de M. Stendel â 
Ravensbourg (Wurtemberg). 

Sculpture en forme de grenouille. Densité =2,96; rapportée de la Gua- 
deloupe par M. Hamy. (Gervais, Journal de zoologie^ et Fischer, dUMmerO' 
îogie als Hilfiwissenschaft, tab. Vil, fig. 46.) — Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris. 

Deux haches semblables â celles en Jade néphrite de la Nouvelle-Zé- 
lande et provenant de l'Equateur (Amérique méridionale). * British Mu- 
séum de Londres. 

Figurine. Densité ;=:3,06 trouvée au Mexique. (Fischer, Jfm.alsfftZ/ho., 
tab. 7, page 33, fig. 45.) * Musée arch. de Bâie. 

Figurine (Fischer, Jftn. als Eilfsw,, tab. 7, page 32, fig. 44), du Yuca- 
tan (Mexique). ^ Collection de M. Tob. Biehler, à Vienne. 

Hache attachée à un manche. La matière est d'une teinte vert poireau 
avec des taches de rouille semblables â celles qu'on observe sur le 
jade néphrite de Sibérie. Trouvée sur la cOte extrême nord-ouest de l'A- 
mérique septentrionale, vis-à-vis des Tscbouktsches, qui portent de pa- 
reilles haches. -^ Musée ethnographique de Gôttingen. 

Perçoir en jade néphrite olivâtre montrant des taches brunes; perforé 
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àrextrémité obtuse. TrouTÔ dans le fleuve Mackenzie (Amérique septeu^- 
trionale). — Collection de M. Pinart à Paris. . 

Cet objet est remarquable par sa ressemblance a?ec les deux per- 
çoirs de la Sibérie cités plus haut, et avec ceux qui proviennent 
de la Nouvelle-Zélande. 

Par rénumération des objets en jade néphrite mentionnés dans 
ce premier chapitre, on voit qu'en ce qui concerne le continent euro- 
péen cette matière, façonnée en forme de haches ou autres instru- 
ments, n'a été rencontrée, du moins à notre connaissance, quo dans 
la Suisse etsur quelques points de rAliemagne avoisinant cette région 
alpestre (1). On n'en cite aucun échantillon authentique qui ait été 
trouvé sur le sol de la Suéde, de la Norwége, du Danemark, des Iles 
Britanniques, de la Hollande, de la Belgique, de la France et de TEs- 
pagne. On a pu remarquer aussi que les haches en jade néphrite re- 
cueillies dans la Sibérie se trouvent sur la contrée même où Ton a 
constaté l'existence d'un gisement de cette matière minérale. 



CHAPITRE II 

JADËITE. 



Nous réunissons sous un seul et même nom spécifique les matières 
que l'un de nous a précédemment décrites sous les noms de jadéite 
et de chloromélanite (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
1865, tome 61). Ces subslaoces minérales, quoique distinctes par 
la couleur et par quelques faibles différences dans le degré de den- 
sité et de fusibilité^ se rapprochent assez par leur composition pour 
ne constituer qu'une même espèce minéralogique à laquelle nous 
conservons le nom de jadéite : celui de chloromélanite ne désignant 
dès lors qu'une simple variété de jadéite (2). 



(1) M. Fischer a reça nonveUement qaelqaes petites haches en néphrite trouvées 
aox environs de Catansaro (Calabre). 

(2) La lettre /placée à côté du nom de l'objet indique qu'il est en jadéite de cou- 
leur pàle^ blanche, grise, bleuâtre ou verdâtre. Les lettres Chl. indiquent la va- 
riété ?ert-noir foncé que rappeUe le nom de chloromélanite. 



Digitized by 



Google 



23 HBTDB ARCHÉOLOGIQUE. 

EUROPE. 

ALLEMAGNE. 

GBAND-DDCHi d'OlDSNBOUBO. 

Hache. GhL Gloppenboarg. — Musée de Munster en Westpbalie. 

DucHi DB Bbunswici. 
Hache. J. Brunswick. — Musée de la Tille. 

PrDSSS BHéMANB BT WbSTPHAUB. 

Hache. J. Heelden près Millingen. — Société archéol. de Bonn. 

— J. (25 cent, de longueur). Hôrier. — Sodété arcb. de MQnster. 

— J. (35 cent, de longueur). Grîmmlinghausen près de Nenss. — 

M. le professeur Schaffhausen à Bonn. 

— J. Baal près Erkelenz. — M. Schaffhausen. 

«» Cbl. (20 cent, de longueur). Wesselingen, au nord-ouest de 
Bonn. — Musée de la Soc d'hist. nat. de Bonn. 

— Cbl. (20 cent, de longueur). Pfalzkûll près de Bitlburg. — 

Musée arch. de Trêves. 

— J. Saarbrûcken (sur le Rapperisberg). — Musée de la Soc. 

d'hist. nat. de Bonn. 

— J. Langenlohnsheimy nord-est de Kreuinach. — M. Schaffhau- 

sen à Bonn. 

— GhI. Dorsheim sur la Nabe, au nord de Kreuinacb. — M. Schaff- 

hausen. 
-- J. Dorsheim sur la Nabe, au nord de Rreusnach. — M. Schaff- 
hausen. 

Proyihcb ds Sàu. 

Hache. J. Straussfurt près Weissensee. — Gollection de M. le docteur 
Herbst à Weimar. 

Pbotincb de Hbssr. 

Hache. J. Montabaur, nord-est deGoblence.*M. Schaffhausen, à Bonn. 
* J. Kastell Orlen près Wiesbade. — Musée arcb. de Wiesbade. 

— Cbl. Weben près Wiesbade. — Musée etbn. de Fribourg(Bade). 

— J. Environs de Wiesbade. — Musée etbn. de Fribourg (Bade). 

GBÂMO-DDCHft DB HbSSB-DaBMSTADT. 

Hache. Cbl. Ânerode près Giessen. — Musée arcb. de Wiesbade* 

— Chl. Giûnberg, est de Giessen. — Musée arch. de Wiesbade. 

— J. Burkhardsfelde près de Giessen.— Musée arcb. de Wiesbade, 



Digitized by 



Google 



DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES HACHES, ETC. 23 

Hache J. Gonsenheim, ouest de Mayence. Plusieurs haches de ii à 23 
cent, de longueur. — Musée central romain-germanique de 
Mayence. 

— J. Darmstadt. — Musée de Wiesbade. 

Bavîèbb bhénans. 

Hache. J. Vallée d'Alsens, sud de Kreuznach. — Musée arch. de Dnrk- 
heim. 

— J. Leistadt^ nord-ouest de Durkheiou — Musée arch. de Durk- 

heim. 

Gband-ddché ds Badb. 

Hache. J. Scbwetzingen près Manheim. ^ Musée arch. de Jéna. 

— Gbl. Schwetiingen près Manheim. —Musée ethn. de Fribourg. 

— J. Environs de Donauôschingen. — Musée du prince de Fûr- 

stenberg à Donauôschingen. 

— J. Ueberlingen (lac de Constance). — M. Ullersberger à Ueber- 

lingen. 

— Ghl. Wangen (lac de Constance). — Musée arch. de Zurich. 

— Chl. Wangen (lac de Constance). — Musée ethn. de Fribourg 

(Bade). 

ROTADMB DB WUBTBMBEBG. 

Hache. J. Sersheim. — Musée royal de Stuttgardt. 

— J. Schussenried, nord-est deFriedrichshaffen (lac de Constance). 

— Collection de M. Frank à Schussenried. 

AUTRICHE. 

Hache. J. Laibach (Illyrie). — Musée de Laibach. 

— Chl. RoTeredo (Tyrol). — Musée ciTil de Ro?eredo. 

— J. Spalato (Dalmatie). — Musée des trois règnes à Agram. 

BELGIQUE. 

Hache. Chl. Cent. — Musée royal d^antiquités à Bruxelles. 

— Chl. (20 cent, de long). Loo, commune de Diegem près Bruxelles. 

— Musée royal de Bruxelles. 

— J. (16 cent, de long). Mailles près d*Ath, entre Bruxelles et 

Lille. Musée royal de Bruxelles. 

ESPAGNE. 
M. le professeur Seoane^auFerrol (Galice), fait mention de haches 
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polies trouvées près des dolmens et des menhirs de la contrée; on 
ne sait pas en quelle matière. 

FRANCE. 

Les haches en jadëite ne sont pas rares sur le sol de la France ; 
on peut dès à présent citer 38 départements sur lesquels on en a 
trouvé. Il est probable que les recherches assidues dont elles sont 
Tobjet en feront rencontrer encore sur beaucoup d'autres points que 
ceux qui vont être mentionnés ci-après. 

Nous inscrivons ici les localités françaises en suivant Tordre 
alphabétique des noms de chaque département. 

Ain. 
Hache. Ghl. Saint-Bernardio. ^ Musée de Saiot^Germain. 

AiSNB. 

Hache* J. Garanda. — M. Moreau, à Paris. 

Allier. 
Hache. J. Coulanges. — Mutée de Saint^Germaio. 

ALPES-MABmMES. 

Hache. J. Gabres. — Musée de Saint-Germain. 

ABDkCHE. 

Hache. J. Plateau de Soyons. — Musée de Saint-Germain. 

ACBE. 

Hache. J. Thuisy. — M. Damour, à Paris. 
— Ghl. Villemeur. — M. Ddmour, à Paris. 

Aude. 

Hache. J. Garcassonne. — Musée de Saint-Germain. 

Basses-Alpes« 

Hache. J. Manosque. — Musée de Saint-Germain. 

CHÀRENTE-lNFâBIEnBE. 

Hache. J. La Rochelle. — M. Bouvet, à Pontievoy. 

Cote-d'Ob. 
Hache. J. Volnay. — Musée de Saint-Germain. 
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Hache. J. Beaune. —M. Damour. 

— Chl. Semur. — M. Damour. 

— Chl. Brion-sur-Ource. — M. Damour. 

— Chl. D^OD. — M. DesQoyerSi à Paris. 

Dbux-Sèyrbs. 

Hache. J. Niort. — M. Desuoyers, à Paris. 

— Chl. Absu. — Musée de Saint-Germain. 

Dordogns. 

Hache. J. Périgueux. — M. Damour. 

— Chl. Excideuil. — M. Damour. 

EOBBET-LOIR. 

Hache. Chl. Châteaudun. — - M. Damour. 

— J. Chartres. — M. Damour. 

— Chl. Chartres. — M. Damour. 

FnosTkRs. 

Hache. Chl. Quimperlé. — M. Damour. 

— Chl. Brest. — M. Damour. 

Gard. 

Hache. J. Saint-Ambroix. — Fr. Euthyme, à Salnt-Genis-LaTai (Rhône). 

— Chl. Uzès. — M. Damour. 

— Chl. Nîmes. — M. Damour. 

Gbrs. 
Hache. ChL Seissan. — M. Lartet. 

Haute-Garonnb. 

Hache. J. Toulouse. — M. Damour. 

— Chl. Toulouse. — Musée de Sainl-Germain. 

Haute-Loire. 

Hache. J. Le Puy-en-Velay. — M. Aymard, au Puy-en-Velay. 

— Chl. Le Puy-en-Velay. — M. Aymard, au Puy-en-Velay. 

— Chl. Cussac — M. Lartet. 

HÉRAULT. 

Hache. J. Ponsil. — M. P. Gervais, à Paris. 

— ChL Aspérou. — M. P. Gervais, à Paris. 

Indre-et-Loire. 
Hache. J. Château-Renaud. — Muséum d'hist. naturelle à Paris. 



Digitized by 



Google 



\ 

f 

> 

16 tITUI àlCIÉOLOGIQn. 

^ bÉU. 

Hicha. Chl. La Balma. — M. Chantre, à L5011. 

— ChL Vienna. «— H. Chantre, à Lyon. 

* dd. Vayroo, côte Saint- André. — M. Chantre, à Ljon. 

Lon-BI'^HBB. 

Hacha. J. Gièrrea. — H. l'abbé Bourgeois, à Pontleroy. 

— J. Pontleroy. — M. Bonret, à Pontleroj. 

— J. Thenay. ~ M. Boofet, à Pontlatoy. 

Lour. 

Hache. ChL Montargit. * MoBée de Saint-Oermain. 

Màbni. 

Hache. Chl. Chantemerle près Seianne. » M. I. de Baye. 
«— Chl. Tala près Baye. » M. J. de Baye. 

— J. Baye. ~ M. J. de Baye. 

— J. VilleTenard. ~ M. J. de Baye. 

— J. Reims. — M. Damoor. 

MoaBIBlN. 

Hache, i. Embouchare de la Vilaine. — Musée de Saint-Germain. 

— i. Keeroteren. — M. Damour. 

— J. Camac — Musée de Vannes. 

— J. Mané-en-H'roek. ^ Musée de Vannes. 

— J. Tumiac. — Musée de Vannes. 

— Chl. Penestin. — Musée de Vannes. 

— i. Plouhamel. — Musée d'artillerie à Paris. 

— Chl. Quiberon. — M. de Watterille. 

— Chl. Sarseau. «— Musée de Saint*Gennain. 

Oisi. 

Hache. Chl. Noyon. — M. Damour. 

— J. Neuilly-sous-Clermont. — Musée de Saint-Germain. 

— i. Maismy près Noyon. — Musée de Saint-Germain. 

— 1. M^ Berny, forêt de Compiègne. — Musée de Saint-Germain. 

Obnb. 

Hache. J. Rémolard. —M. Desnoyers, à Paris. 

— J. Argentan. — M. Damour. 

— Chl. Alençon. — M. Damour. 

PoT-Di-Dom. 
Hache. ChL Clermont-Ferrand. — M. Damour. 
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Hache. J. GergoTîa. — M. Damoor. 

Rhomb. 

Hache. J. Mont-d'Or lyonnais. — M. Chantre, à Lyon. 
» GhL Mont-d'Or lyonnais. — M. Chantre, à Lyon. 

— Ghl. Lyon. ~- M. Chantre, à Lyon. 

— i. Lyon. ~ M. Fournet. 

Saone-et-Loibk. 

Hache. Chl. Chalon-sur-Saône. — M. Damour. 
— - J. Mont Benvray. — - Musée de Saint-Germain. 

Sbini-bt-Mabnk. 

Hache. Chl. Rebais. —M. Damour. 

— J. Pierre-Levée. — M. Damour. 

— i. Bray-sur-Seine. — M. Damour. 

— J. Provins. — M. Damour. 

Seinb-st-Oisr. 

Hache. J. Meudon. — Musée de Saiot-Germain. 

— J. Forêt de Sénart. — M. Damour et musée de Saint-Germain. 

— J. Choisy-le-RoL — M. Damour. 

— Chl. Linas. — M. Damour. 

— J. Ablon-sur-Seine. — M. Damour. 

Somme. 

Hache. Chl. Hémicourt — * Musée de Saint-Germain. 

— Chl. Abbeville. — Musée de Saint-Germain. 

— Chl. Ham« -* Musée de Saint-Germaio. 

— J. Limoux. — Musée de Saint-Germain. 

— * J. Hallencourt. ~ Musée de Saint-Germain. 

Tabn. 
Hache. Chl. Monfauban. — M. Tabbé Pottier. 

Vauclusb. 

Hache. Chl. Mont Yentouz. — M. Chantre. 

— i. Orange. — M. Damour. 

— Chl. Vaison. — M. Damour. 

— Chl. Avignon. — M. Damour. 

Vendée. 

Hache. J. Tahnont. — Musée de Saint-Germain. 

— J. Dampierre. — Musée de Saint-Germain. 
-— J. Cbevanne. — Musée de Saint- Germain. 
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V066I8. 

Hache. J. Localité indéterminée. — M. Boban,à Purif. 

Yonne* 

Hache, i. Sens. -* Musée de Saint-Germain. 

— Chl. Joîgny. — M. Damour. 

— Chl. Tonnerre. — M. Damour. 

— Chl. Sens. — M. Damour. 

— Chl. Chaumot. — M. Lartet. 

ITAUE. 

Hache. J. Gividale. — Musée civil de Cividale. 

— J. Pavie. — Musée de l'université de Pavie. 

Hache et fragment d'un disque. J. Caverne de Finale. — Musée dvil 
de Gônes. 
Hache. J. Dolcedo. — Collection Ighina. 

— J. Cairo Montenotte. — Collection Ighina. 
» J. Rochetta Longio. — Collection Ighina. 

— J. Giusvalla près Millésime. — Collection Perranda. 

— J. Piana (Langhe). — Musée de Turin. 

— J. Grotta deir Onda. — Musée de Pise. 

— J. Reggiano. — Musée de Gônes. 

— J. Bassi Poggi. — Musée de Florence. 

— J. Teramo près Ascoli. — Musée de Florence. 

— J. Environs de Perugia. — Collection Guardabassi. 

— Chl. Catansaro. — Musée du Lycée. 

On noas a encore désigné quelques localités situées plus au sad 
de ritalie, et dans lesquelles on a trouvé des haches en jadéite; 
mais ne connaissant pas les collections où ces objets sont conservés, 
nous nous abstenons de les mentionner ici. 

SUISSE. 

Hache. J. Bftle. — Collection de M. Albert MOller à Bftle. 

— J. et Chl. Lac de Sienne, le long de tes rivages : côte est, aux 

localités de Lokras (Lûscherz), Gerlaflngen, Lattrigen, et côte 
ouest, à Chevanne (Schaffis). — Musée de M. le docteur 
Victor Gross à Neuveville et Musée archéol. de Berne. 

— J. Lac de Neuchfttel : à Concise^ Estavayer (Stœffis). — Au musée 

archéologique de Zurich et au musée de Saint-Oermain 
(France). 
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AFRIQUE. 

EGYPTE. 

Scarabée. Ghl. avec hiéroglyphes. — Muiée archéol. de Wiesbade . 

— Ghl. — Musée impérial de Vienne. 

— J. — Musée égyptien à Paris. 

— J. — Collection de M. Damour à Paris. 

ASIE. 

Très-petite hache, i. Gebail en Syrie. •— Musée de Saint-Germain. 

CHINE. 

Il en est de la jadéite comme da jade néphrite» que nous avons 
mentionné au premier chapitre de ce mémoire. Une grande quantité 
d'objets en cette matière ont été rapportés de la Chine depuis une 
vingtaine d'années, et se trouvent actuellement répartis dans les 
principaux musées et dans quelques collections particulières. Parmi 
tous ces objets qui témoignent de l'habilité, de la patience et sou- 
vent du goût délicat des artistes qui les ont façonnés, nous n'en 
avons encore reconnu aucun que l'on dût attribuer à l'industrie des 
temps antiques représentée chez nous par les hacbes en pierre polie. 
Nous nous abstiendrons ainsi, pour la jadéite^ aussi bien que pour 
le jade néphritej de dresser le catalogue de ces nombreux objets 
de l'industrie chinoise et qui, ne remontant pas aux temps préhis- 
toriques, ne sauraient nous apporter quelque lumière sur rémigra- 
tion des peuples; ce qu'il importerait le plus aux archéologues ce 
serait qu^on rapportât du continent asiatique les haches, les amu- 
lettes et autres objets soit en jadéite, soit en néphrite, qui seraient les 
représentants de l'âge de la pierre polie, tel qu'il a existé sur le sol 
européen : la comparaison de ces objets conduirait probablement 
à des résultats décisifs. 

C'est ici le lieu de faire observer que, si l'on compare la matière 
des haches en jadéite trouvées en Europe avec celle des objets tra- 
vaillés qui nous viennent de la Chine, on y remarque de notables 
différences dans les caractères extérieure, malgré l'identité de com- 
position. Lesjadéitesdela Chine montrent une translucidité plus 
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prononcée» des teintes plus franches, depuis le blanc de lait jus- 
qu'aux nuances de raigue-marine« do yert pomme et du vert foncé 
de rémeraude. Les jadéites trouvées en Europe ont, pour la plupart, 
un aspect plus on moins mat, causé par une sorte d'empâtement de 
matières argileuses ou chloriteuses qui ont pénétré dans leur stmc* 
ture intime; elles ne montrent guère de translucidilé que sur leurs 
bords amincis. Leur couleur yert pile, vert sombre ou gris bleuâtre 
plus ou moins terne n'a rien de commun avec les agréables teintes 
qui distinguent les jadéites travaillées dans l'Inde et dans la Chine. 

OCÉANIE. 

Hache. GhI. Désignée comme provenant de la Nouvelle-Zélande. — Mu- 
tée mioéralogique de Vienne (Autriche). 

AMÉRIQUE. 

MEXIQUE. 

Une hache, une tablette (Fischer, dte Minéralogie als HUflBwissefuehqft 
fur ArduBologie, Ethnographie^ etc., dans VArchn). fur Antropologie von 
A. Ecker et L. Lindenschmit, Braunschweig, Band X, Heft 3, 4, 1877, 
pages 29-30, n* 17, 18-20, tabl. 8, fig. 26; tabl. 7, fig. 27) et un orne- 
ment. J. — Musée archéologique de Bflle (Suisse). 

Hache axtèque. J. avec hiéroglyphes mexicains (Fischer, Nepkr., p. 31, 
fig. 36). — Musée minéralogique de Berlin. 

Haches, figures, etc. J. (Fischer, Min,, etc., p. 30, 31, 32, n** 22, 26, 
29, 33, 36, 37, tabl. 7, fig. 29, 33, 36, 40.)— GoUecUon de M. Phil. Becker 
à Darmstadt. 

Perle de collier. J., fragment. — Musée de Freiberg (Saxe). 

Ornement. J. (Fischer, Nephr.^ etc., page 37, fig. 47.) — Musée de Fri- 
bourg (Baden). 

Figurine, i., fragment (Fischer, Min., etc., page 29, n* 19, tabl. 1, 
fig. 28). — Musée de Fribourg (Baden). 

Perles de collier. J. — Musée de Fribourg (Baden). 

Hache. Cbl. (Fischer, Min., etc., page 31, n^" 35, fig. 42.)— Musée ethu. 
de Fribourg (Baden). 

Divers objets. J. (Fischer, Min., etc., page 31, n« 24-25, tabl. 7, fig. 31-32. 
— British Muséum à Londres. 

Tablette. J. Oblongue, de 22 centimètres de long, 7 centimètres de 
large, percée aux quatre angles. — Musée ethn. de Munich. 
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Flguresy hacheé. J. — Musée minôralogique impérial de Vienne. 

Figures (Fischer, Min.y pages 31, 32, n»*27, 28, 30, 32, tabl. 7, fig. 34, 
35, 37-39. — Collection de M. Tob. Biehler à Vienne. 

Ornements. J. (Fischer, Nephr., page 16, fig. 6, page 368, fig. 125.) — 
Musée archéologique et musée de l'École polytechnique à Zurich. 

Haches. J. Tert bleuâtre, translucide. Vallée de Mexico. — GoUeciion 
de M. Damourà Paris. 

Grains de collier bleuâtres. J. Vallée de Mexico. — - Collection de M. Da- 
mour à Paris. 

Grains de collier. J. vert foncé. Vallée de Mexico. — Collection de 
M. Damour. 

Figurines. J. couleur vert pomme. Vallée de Mexico. — Collection 
de M. Damour. 

Haches. Chl. Vallée de Mexico. ~ Collection de M. Damour. 
— Chl. De Palanqué. -* Collection de M. H. Berthoud. 
~- i. Oblongue, couleur aigue-marine très-translucide; percée à 
Tune de ses extrémités. — Collection de M. Pinart à Paris. 

Figure d'animal fabuleux. J. A tête de léopard, avec queue figurant 
les grelots des serpents à sonnettes. Couleur vert grisâtre. Vallée de 
Mexico. — Collection de M. Pinart à Paris. 



AMÉRIQUE CENTRALE. 

Trois haches, i. Trouvées dans la Nouvelle-Grenade. — Muséum d'his- 
toire naturelle à Paris. 

Figure. Chl. 25 centimètres de longueur, 9,5 centimètres de largeur 
Poids, 1130 gr. 3. — Collection de M. le docteur Jurit, à Vienne. 

Figure. J. (Fischer, Nepkr., page 31, fig. 35.) — Musée ethn. de 
Fribourg. 

Ornement. J. (Fischer,2fep^f ., p. 281, fig. 115.)— Musée minéralogique 
de Breslaw. 

AMERIQUE MÉRIDIONALE. 
Hache. ChL Atacama (Chili). — CloUection de M. Hochstetter à Vienne. 

Parmi les diverses contrées du continent américain, c'est le 
Mexique qui, jusqu'à ce moment, a présenté le plus grand nombre 
de haches et d^objets en jadéite. La matière s'y montre avec des 
teintes plus agréables à la vue que celle des objets recueillis en 
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Europe, et se rapproche davantage, par ses caractères extérieurs, 
des jadëites de l'Inde et de la Chine. Les haches en chloroméUmite^ 
dont la couleur est si foncée qu'elle paraît noire, pourraient seules 
être confondues avec celles de l'Europe. Elles en différent cepen- 
dant, du moins pour la plupart, en ce qu'au lieu de montrer des 
formes ovalaires et plus ou moins arrondies comme on le Toit sur 
les haches d'Europe, elles sont habituellement taillées en forme de 
parallélipipédes rectangulaires qui, à partir du sommet, vont s'a- 
mincissant pour se terminer en forme de coin. On Toit aussi cepen- 
dant quelques haches mexicaines dont les formes ne différent pas de 
celles qu'on trouve sur le sol de nos contrées. 

En ce qui concerne l'Europe, nous ferons remarquer, d'après les 
catalogues ci-dessus exposés, et d'après l'énumération des diverses 
localités où l'on a rencontré des objets en jadéite, que cette matière, 
aussi bien que le jade véphrilCj paratt être confinée dans des zones 
assez restreintes, et en des points situés entre les 41* et SS"" degrés de 
latitude nord, et en général peu distants du massif des Alpes : en 
Allemagne, en Belgique, en France, en Italie et en Suisse. Nous 
n'avons pas de renseignements sufQsants sur l'Espagne et le Por- 
tugal; mais nous ne connaissons encore aucun objet antique en 
jadéite qui ait été découvert sur le sol de la Russie, de la Suède, de 
la Morwége, du Danemark, des Iles Britanniques et de la Hollande. 

De ces premiers documents nous ne saurions dés aujourd'hui 
tirer des conclusions qu'on aurait droit de trouver prématurées. Le 
travail que nous venons de présenter n'est considéré par nous que 
comme un* simple cadre dans lequel auront à prendre place les obser- 
vations ultérieures que les recherches des archéologues aidées de 
celles des géologues ne manqueront pas d'apporter sur cet intéres- 
sant sujet. 

Damour et Fischer. 
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INWTH DE TOm ET DE HUDU 

(TUNISIE) 



Un négociant israëlite de Tébessa, M. Bakri, que ses affaires ap- 
pellent quelquefois en Tunisie, m'a remis, au mois d'octobre 1877, 
la copie de plusieurs inscriptions relevées par lui à Tbala et à 
Ha!drah. 

I 

Le premier de ces points est actuellement an centre commercial 
fort important. C'est un grand marché tunisien, situé à peu de dis- 
tance de Calaa-es-Senam, Tis-à-yis de notre smala d'ENHeridj et 
de la petite mosquée des Ouled-Sidi-Yahia. Les voyageurs qui l'ont 
visité y ont reconnu des ruines considérables. 

En 1835, sir Grenville Temple y relevait deux inscriptions, dont 
une impériale en l'honneur de Dioclélien et de Haximien (1). En 
1862, H. Davis y signalait plusieurs textes funéraires païens (2), en 
même temps que H. Victor Guérin publiait les beaux résultats de 
son voyage archéologique en Tunisie et faisait connaître, à son tour, 
quelques nouvelles inscriptions copiées dans cette localité (3). 

Tbala semble avoir conservé son nom antique. C'est probable- 
ment, comme l'a remarqué Pellissier (4), le praesidium TAa/a signalé 
par Tacite (5) à Tépoque de la guerre de Tacfarioas. Il serait bien 
difficile, au contraire, d*y voir les ruines de la fameuse Thala de 
Jugurtha prise par Métellus (6), car ce que Salluste rapporte de la 



(1) Excursions m the Mediterranean^ II, p. 210 et saif.j p. SS8. 

(2) Ruined cities withm Numidian and Carihaginian terriiories, p. 368. 

(3) Voy. archéoL dans la régence de Tunis, l, p. 337. 

(4) DescripL de la régence de Tunis, p. 305. 

(5) Annales^ Ul, 21. 

(0) BelL Jugurth,^ c. 75 et suif. 

xxxvi. 3 
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34 REYCE ABCHÉOLOOIQVI. 

situation de cette grande ville ne peut pas s'accorder avec la posi- 
tion des raines dont nous parlons. 

Les textes relevés à Thala par H. Bakri n'ont qu'une médiocre 
importance. Ce sont les inscriptions funéraires suivantes : 

1. 

CSVLPICIVS 

LVPRCVS 

VAXXXXIX 

HSE 

«G(aius) Sulpicius Lup[0]rcu3. V(iui) a(nnis) quadraginta novem. 
H(ic) s(itus) e(8t). » 

Lupercus est un surnom répandu en Afrique (Guérin, n* -250, 255). 

2. 

Dl SMA 

CSVLPICIA RO 

ATAVIXSITAN 

NISXXX 

H'SE 



( Di(i)s Ha(nibus). 6(ala)?SulpiciaRo[9]ata. Vixsit annis triginta. 

H(ic)s(ila)e(st). » 

Déjà H. Y. Guérin avait copié i Thala l'épitapbe d'un Sulpiàus 
Félix (1). 

3. 

DMS 

LOPPIVS 

VALXXXX 

HSE 

Deux couronnes sur la pierre. 

« D(ii8) H(anibus) 8(acrum). L(ucius) Oppius. Y(ixit) a(nnis) nona- 
ginta. H(ic) 8(ilas) e(st). » 

(1) Voy. archéol. dont la régence de Tunis, I, p. 337, n* M. 
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II 

Les raines de Haldrah sont situées au sud de Thala. Elles occu- 
pent remplacement d'une ancienne Yille dont le nom se retrouve 
dans plusieurs inscriplions deLambèse sous la forme Ammedara({) 
ou Ammedera (2). Dans une inscription de Rome, publiée par Mura- 
tori (3), est mentionnée une femme nommée Ftc^ona, dont la patrie 
est ainsi indiquée : de regionem (sic) Admederensium. Plolémée 
nomme cette ville *Â[A(xai$<xpa (4). Morcelli (^) mentionne deux de ses 
évéques, dont Tan^ Eugenius, figure dans un concile de l'année 
255, et l'autre, Speratus^ se trouvait à Cartbage en 411. 

L'Itinéraire lui donne le titre de colonie, Admedera colonia (G), et 
une inscription découverte par H. L. Renier^ dans le rempart de 
la citadelle byzantine, nous apprend que cette colonie fut établie à la 
fin du I*' siècle de notre ère, sous les empereurs Flaviens, COLO- 
NIA FL[avia Ammaederensium] (7). C'était une des stations de la 
grande voie de Carthage à Cirta, par Theveste (8). 

(1) Renier^ /. A., n« 784. 

(2) Renier, /. A., no 137, 1. 44. 

(3) Nov, thesaur, veter. inscr., MLVI, n«2. 

(4) IV, 3, 30.— Cf. les textes d'Orose et de Procope, dtét par M. V. Goérin {Voy, 
arehéol, dans la régence de Tunis, I, p. 36C). 

(5) Africa christiana^ I, p. 74 ; ?* Amaderetms» 

(6) Itin. Antonini, 26. 

(7) Renier, LA,, no3i04. 

(S) Itinerar, Antcnini, 26. — D'après l'Itinéraire la colonia Admedera se tron- 
Tait sur cette grande foie à XXXII milles d'Aliieuros et à XXV de Theveste 
colonia* 

La Table de Pentinger (édit. E. Desjardins, segm. III et IV) noas foomit les mônMs 
données, mais eUe indique des stations intermédiaires. 

Itinéraire» Table, 

Altieoros Altabaros 

MuUa XVI 

Admedera colonia XXXII Admedera XVI 

Ad Mercurium XIIU 

TlieTeste colonia XXV Tlieveste XI 

LVII LVU 

La fiUe d'Altabnros doit être identifiée ayec VHenehir Bfdeina fisité par Pellis- 
sier {Descr, de la régence de Tunis, p. 202) et M. Goérin (Voy, en Tunisie, II, p. S2). 
Ces Toyagenrs y ont remarqué tous deux, auprès du portique d'un temple, un frag- 
ment d'inscription, mallieureasement très-mutilé, sur lequel le premier a in les 
lettres TH..B0.ITAI4VS; le second l'a transcrit ainsi : THIB. . .ITANVM. Cette 
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Les raines de Haldrah ont été explorées par plasienrs Toyagenrs. 
Des inscriptions y ont été relevées par sir Grenville Temple (1), 
Pellissier (2), Davis (3), Léon Renier (4), V. Gaérin (5), et récem- 
ment, en 1874, par le docteur G. Wilmanns, qui vient d'être ravi si 
prématurément à la science. ■ 

M. Bakri y a recueilli trois nouveaux textes. Malgré les incorrec- 
tions que contiennent ses copies, il faut le féliciter de les avoir 
prises; il a eu, en les relevant, beaucoup plus de mérite qu'an épi- 
graphiste de profession, et son zèle a porté des fruits, puisqu'il a 
sauvé de l'oubli un texte chrétien trés-intéressant. Le voici : 

4. 




derrière copie me paraît de?oir être ainsi complétée : an'HIBtfrFTANVM . Si ma aap- 
poaition est exacte, c'est à cette localité qu'appartiendraient les quatre é? êques cités 
par Morcelli, sous la rubrique AUiburitensis, L'un d'eux, Victor, prend le titre 
d'episeopusAitiburitanus; un autre, Gonstaotinus, 8*intitule episcopus ecclesiae Aito» 
tmritanae (Africa christ., 1, 74). Mais le monument le plus importantpour déterminer 
l'emplacement d'Altiburos est une inscription néo-punique envoyée au Musée du 
Loufre par M. de Sainte-Marie. Elle a été découyerte précisément à M'deina (et non 
pas Landeina, comme l'a dit M. Derenbourg à TAcadémie des inscriptions. Comptes- 
rendus, 1874, p. 306). Ce texte mentionne immédiatement après l'introduction habi- 
tuelle : Au seigneur Baal Hammon^ l'endroit où existait le temple de Baal Hammon 
dans lequel la consécration a été faite; cet endroit est AltUmros, L'Henchir 
M'deina n'est pas inscrit sur la grande carte de Pricot de Sainte-Marie, mais on le 
trouve sur les cartes de Pellissier et de M. V. Guérin, qui tous deux Font visité. Il 
est placé à XXXII milles romains (autant qu'on peut le vérifier sur les cartes de 
Tunisie), au N.-NE. d'Haïdrah, sur la route de Carthage.— Les deux stations que la 
Table de Peutinger indique après Altuburos, dans la direction de Carthage, sont Or6a et 
Larabus, remplacés aujourd'hui.'par les villages à'Ebba et ù'ffenchir Lorbès. La voie 
romaine laissait ensuite à gauche la grande tille de SIcca Veneria (le KeO, et ne 
tardait pas à se confondre avec la route de SiccaàCarthage; puis elle gagnait Musti 
(auj. Sidi-Abd-er-Rebbou).— La station Ad Mercurium^ à XI milles de Théveste et 
XIIII d'Admedera, doit être recherchée très-près des ruines connues sons le nom de 
Ksar^l'Kelb, situées à 15 ou 16 kilomètres de Tébessa, sur la route d'Haïdrah. 

(1) Excursions in ihe Mediterranean, H, p. 325 et suiv., no» M à 108. 

(2) Description de la régence de Tunis^ p. 296. 

(3) Ruined cities within Numidian and Carthaginian territories, p. 370. 

(4) /. A., n* 3191 à 3231. 

(5) Voy. archéol. dans la rég. de TunUy 1, n<»» 112 à 148. 
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ASFIVSMVST 

LVS • FLPPCRIS 

ANVSVIXITAM 

NISXXIIQVIEV 

ISVDECEMHLN 

BRESANNO 

IIIIDNIRECL 

ILDIRIX 

Quelques corrections semblent nécessaires. A la première ligne» 
11 font lire ASTIVS an lieu de ASFIVS ; à la cinquième, KL au lieu 
de HL; à la septième ligne il doit y avoir REGIS au lieu de RECL. 
En outre, la pierre doit être cassée ou illisible, au moins à droite 
des deux premières lignes. 

Je transcris ainsi : 

c AstiusMust[er|las,fl(amen)p(er)p(etuus) c(h)ri8[^t]anus.yixitan« 
Dis Yiginti duobus. Quievi [(] su[b die) decem(à) ? K{a)l(endas) N[o- 
bem] hres, anno quarto d(omi)ni régis Ildirix. » 

Ce jeune homme mort à yingt-deux ans était chrétien ; le mono- 
gramme qui surmonte rinscription en fait foi» ainsi que le mot cris- 
tianusqxii se trouve dans son épitaphe. Aussi est-il fort surprenant de 
trouver à côté de son nom cette qualification de flamen perpetmUy 
qui est entièrement païenne et qu'on ne rencontre pas d'ordinaire 
sur les monuments de l'église chrétienne. Tavoue que j'aurais hé- 
sité à publier ce texte si M. le docteur 6. Wilmanns ne m'avait pas 
communiqué» en 1875» un exemple du même fait» découvert par 
lui» également à Haïdrah. Il a trouvé sur le pavé d'une des basiliques 
chrétiennes du lieu l'inscription suivante : 

MoDOgramme du Christ^ 
croix greeqae avec le p, Va et I'cd. 

ASTIVS VINDICIANVS 
VC ET FLPP 

« Astius Yindicianus, Y(ir) c(larissimus) et a(amen) perpetuus. » 

Ces deux textes sont remarquables pour plusieurs motifs : La 
conformité des noms est étrange; les deux personnages s'appellent 
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ASTIVS (1), gentilitium peu rëpanda. Tous deux portent le titre de 
flamenperpetuuSf et, si Ton admet la conlemporanéité des inscrip- 
tions, ils portent ce titre à une époque où on ne le rencontre plus (2). 
Enfin ce flamine perpétuel est ici un dignitaire de l'église chré- 
tienne. 

Cette mention d'un flamen perpetuus sur la tombe des fidèles est 
bien plus extraordinaire que celle du Diis Manibus. Au yv siècle, en 
Afrique, l'emploi parles chrétiens de cette formule païenne n'était 
plus un effet de la confusion produite par la présence de deux cultes 
rivaux. On ne peut guère admettre, devant notre texte, que ces mots 
aient conservé dans le langage chrétien le sens qu'ils avaient à une 

(1) SI tootefois ma correctioD est admise. J'arrife à la croire oertaine en compa- 
rant dans la copie de M. Bakri le F de ASPIVS avec le T de la môme ligne et le F 
à qneae brisée de la seconde. 

(2) On sait qu*en Afrique les carateurs municipaux, dans les inscriptions qui 
appartiennent à la dernière période de leur existence, sont ordinairement revêtus de 
la dignité de flamine perpétuel. Cepeodaut sur les marbres de ce pays les dernières 
mentions du flamen perpetuus curator reipublicae se rencontrent : 

1» Sur nne inscription de Mascula (Kheocliela) du règne de Théodose le Grand, 
antérieure à la mort de Valentinien 11 (15 mai 302) (Béron de ViUefosae, Rapport 
sur une mission en Algérie, n«127); 

3* Sur une inscription de Neapods (Nabel) dont M. V.Guérin {Voy. archéol, dans 
la régence de Tunis, M, n« 455) n'a copié qu'une partie. An mois d'aTril 1874 J'ai 
retronfé le fragment inférieur, qui est ainsi conçu : 

J/NSTSTm^ 

DEDICAVIT 
ADMINISTRANTE 
PVBLIANOVHE PCVRATRP 



"\ 



administrante Publiano y(iro) b(onestissimo), f(lamlne) p(erpetuo),corat(ore) 

r(ei)p(ublicae). » 

Ce texte est antérieur à la mort d'Arcadius (!«' mai 408). 

D'un autre cOté, sur une pierre de Kafama (Guelmi)^ aujourd'tini au Louvre^ do 
règne d'Hanorius et de Théodose II, et par conséquent antérieure au 15 août 423, 
on trouve un curator reipublicae qui n'a plus le titre de flamen perpetuus. Notons 
en passant qu'aux lignes 5 et 6, cette inscription porte ...AD iNEcessa RIVM VSVSI et 

non pasADM PIVM VSVM, comme on Ta lu (Renier,/. A., n« 2736). ^ Cf. 

G. Hensen, Sui curatori délie cUtà antiehe (dans Annali, 1851, p. 1 à 35); 0. Hirsch- 
feld, I saeerdosimunicipali in Africa (dans Annali^ 1866, p. 30). 
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époqae antérieare. Il est difficile de tirer dés conclasions d'une ins- 
cription certainement incorrecte et où le chiffre d'années peut avoir 
été mal lu (1). Cependant il y a certains faits utiles à rappeler. On 
sait que Constantin et ses successeurs décernaient les honneurs de 
Tapothéose à leurs prédécesseurs et qu'ils les qualifiaient dans les 
rescrits du nom de divus (2). Il est probable qu'après le triomphe de 
rÉglise, sous les empereurs chrétiens, ce culte des empereurs n^exis- 
tait plus que de nom. Les citoyens revêtus de la dignité de flamen 
perpetuus^ dontConstantins'était réservé la nomination en Afrique(3), 
furent maintenus pour une raison politique, évidemment afin de 
conserver le prestige de la majesté impériale. Ce fut sans doute 
pour une raisou analogue que ces mêmes empereurs prirent aussi 
le titre de patUifex maximus^ au moins jusqu'à Gratien (4). 

En Afrique on trouve des formules païennes sur les tombes indu- 
bitablement chrétiennes. Est-ce l'usage qui les a maintenues ? Est-ce 
la crainte des persécutions dans un pays où les passions religieuses 
étaient si violentes et où elles ont causé tant de ravages? En tout cas 
il est bon de les remarquer. Al'Henchir-Makter, M. Guérin(5) a relevé 
après sir Grenville Temple (6) un texte certainement chrétien, qui 
porte la formule initiale D. M. S. On peut faire la même remarque 
au sujet de deux épitaphes gravées sur les cAtés d'un cippe élevé en 
rhonneurd'UmbriusVictorianusauKsar-bou-Fatha (7). L'inscription 



(1) n y a néanmoins an cnrieux rapprochement à faire. Les Arabes appellent nos 
prdtres les marabouts des Ronmis, et ne désignent Jamais l'ë? 6qae de Constantine, 
par exemple» que sons le nom de grand marabout des chrétiens. De là, dans cer- 
tains TiUages, les colons ont pris peu à peu Tbabitude d'appeler le car ë^ le marabout. 
C'est ainsi qae les mou font leur chemin I Les prêtres chrétiens étaient peot-ètre 
désignés par les païens sous le nom même qae ceax-ci donnaient à certains de lears 
pontifes, nom qni a pu leur rester ? — On peat se demander aassi, en présence de 
la conformité du gentilitium dans les denx teites (ASTIVS), si dans l'église chrétienne 
d'Ammaedera le flaroinat perpétuel, détenu un titre honorifique, n'était pss l'apa- 
nage de certaines familles, les plus anciennes de la colonie, ou de celles dont les 
membres a? aient rendu des ser? ices dans l'exercice des fonctions municipales si 
longtemps Uées à la dignité du flamen perpeiuus ? 

(J) Cod, Theod., XVI, 10, 2 ; Cod. Justin., I, 3, 2 ; XI, 58, 1. 

(3) Cod, Theod,, XII, 1, 21. 

(4) Baron de la Bastie, Du souverain pontificat des empereurs romains (dans les 
Mém, de VAcad* des tiMcr., XV (1743), p. 3B et suiv.; cf. Tillemont, HisL des em- 
pereurs, IV, p. 565; Wilmanns, Exempta inser, latin. ^ n» 1001. 

(5) Voy, orchéol,, I, p. 417, n» 194. 

(6) Excursions, 11, p. 343, n« 135. 

(7) PelUssier, Descr. de la rég., p. 4t8 ; V. Guérin, Voy. ar^héoU, I, p. 405,400, 
n«« 177, 17S. 
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principale paraît païenne ; celles des faces latérales relatives à des 
personnes de la même famille sont chrétiennes, à en juger par les 
mots YICXIT-INPACE, dont la fréquence sur les marbres chrétiens 
d'Afrique a été signalé tout particulièrement par H. de Rossi (t). 
N'est-il pas étrange également de trouver des noms chrétiens 
comme Adeodatus (2), Deodatus (3), Quod?ultdeus (4), sur des ins- 
criptions qui ne portent aucun signe de christianisme ? 

Le texte relevé par M. Bakri présente encore un autre intérêt. U 
est daté de la quatrième année du règne du roi vandale Hildirix (5). 
Ce prince monta sur le trône le 28 mai 523; la quatrième année de 
son règne est donc comprise entre le 28 mai 526 et le 28 mai 527. 
En tenant compte de l'autre élément chronologique de l'inscription, 
c'est au 23 octobre de Tannée 526 qu'il faut faire remonter la mort 
du personnage auquel elle se rapporte. 

Ainsi les rois vandales d'Afrique dataient par les années de leur 
règne^ comme les rois wisigoths et les rois francs (6). 11 ne parait 
plus possible, en face de ce texte, de soutenir l'existence d'une ère 
nouvelle établie par Genséric, après la prise de Carthage, d'après 
laquelle on aurait dès lors compté les années dans les contrées sou- 
mises à la domination des rois vandales (7). Que les pièces d'argent 
de ces princes frappées à Garthage avec le nom d'Honorius et por- 
tant au revers les dates ÀNNO llll ou ANNO V (8) aient été émises 
par ordre de Genséric ou, comme on Tadmet généralement aujour- 
d'hui, qu'il faille les restituer à Hunneric (9), on ne doit pas voir 
dans ces dates la mention d'une nouvelle ère de Garthage (10), mais 

(1) De tituiii chriêt, Carthag. (dans le Spkilegium Soiesmenn, IV, p. 5iS). 
(9) Renier,/, il. n* 2547. 

(3) Goérin, Voy, archéol,, l, p. iU, n* 25. 

(4) Ibid., II, p. S7S, n» 536. 

(5) C'est la ? éritable orthographe da nom de ce roi. Notre inscriptioD porte ILDIRIX 
et les monoaies d'argent da mdine prince ont pour légende ON.HILDIRIX.REX 
(Sabatier, Descr, gén, des monnaies byzantines, l, p. 210, pi. XX, n« il à 13). 

(6) Le Blant, Inscr. chrétiennes de la Gaule, vfi 482 et 55S A à d. 

(7) Voir la note de Oachalais dans un article de M. L. Renier, Sur une inscrtpt, 
chrétienne découverte à Sétif {Revue archM,^ 1850, lr« série, VII, p. 371); 

(S) Sabatier, Deicr, génér. des monnaies byzantines, I, p. 215. 

(0) h Friedlaender, die Mûnzen der Vandalen, Cette opinion a été adoptée par 
tous les namismatistes; les rédacteurs de catalogues classent ces pièces an règne 
d'Hunneric — Cf. Lettres du baron Marchant, nouToUe édition, 1851, p. 107 (note 
de V. Langlois); Fr. Lenormant, la Monnaie dans l'antiquité, U, p. àAl* Voir cepen- 
dant les obsenrations récentes de M. Keary {The numismaUc chronicle, 187S, II, 
p. 140.) 

(lO)On ne poarrait soutenir cette opinion que si on attribuait ces monnaies à Genséric. 
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seulement Tindication de la quatrième ou de la cinqaième année du 
règne d'un de ces rois. Ce qui n'empêchera pas de dire avec les au- 
teurs de VArt de vérifier les dates, que Gensëric data de l'époque 
de la prise de Carthage les années de son règne. 

Il est inutile d'ajouter que la mention du nom d'Hildirix sur un 
marbre chrétien s'explique naturellement, puisqu'à Tayénement de 
ce prince les chrétiens d'Afrique, après un siècle de persécutions 
violentes^ virent rouvrir leurs églises et saluèrent le retour de 
leurs évèques exilés (1). 

Les deux autres inscriptions copiées par H. Bakri à Haldhrah 
n'offrent pas le même intérêt. L'une est également chrétienne; 
elle est ainsi conçue : 

5. 
HICHABENTVR 
MEMORIESACM 

c Hichabentur memorie sa(n)c(torum) m(artyrum) ? » 

Voici l'autre : 

6. 
PANTALEONI 
RINONIECOMTVS 

Ant. Héron de Yillefosse. 



(I) Mareiu, Histoire des Wandaies, p. 340 ; Moroelli^ Aftica christiana, ni,p. 2M 
et toi? • 

P. S. — Cette note étiit déjà imprimée qaand J'ai la le récent trayail de M. de 
Roasi sur IMnscription d^AsiiusMustelius, Le savant épigraphiste fient de publier 
ce teite, d*aprèsane copie correcte relerée par M. Tabbé Delapard, cnré deTebeasa, 
et enToyée à Rome par Mgr Robert, ancien évêqae de Constantine. Coite publica- 
tion est accompagnée d'un docte commentaire sur le flamen perpetuus christianus. 
L'inscription doit être lue ainsi : (Monogramme du Christ entre deux palmes) Astius 
MustâUus, fliamen) p{er)p{eiuu8) e{h)ristianus, Vixit annis LXXII. Quievit VIU 
idus decembresy anno IHl £/(omt)n(i) régis lldirix. {BuHett di arch, crist,. S* série, 
8« année, a- 1 et 3.) A. H. de V. 
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8EN8 DD MOT BBIC DANS LES PATOIS DES ALPES 



Monsieur, 

Lors de votre passage à Gap, Tan dernier^ j'eus Thonneur de vous 
présenter le mot : Bric, en tous faisant part de l'étymologie que je 
lui supposais ; je fus assez heureux pour avoir votre approbation. Je 
vais aujourd'hui vous faire faire plus ample connaissance avec lui. 

Ce mot es intéressant à différents points de vue. 11 est d'abord» 
si je ne me trompe^ d'origine celtique; en outre, il est usité dans 
certains patois des Alpes, sur le versant français, où il revêt trois 
formes différentes, et sur le versant italien; et il a donné naissance 
à quelques dérivées. Je ne sais s'il passera, un jour, dans la langue 
française, mais grâce à l'alpinisme, qui a déjà introduit chez nous 
bien d'autres mots étrangers {Sérac, par exemple), il va sortir des 
régions montagneuses où il est enfermé. On pourra le rencontrer 
de temps à autre, dans les récits d'ascension de montagnes de la 
grande chaîne alpine qui sépare le bassin du Pô de ceux de la Du- 
rance, du Yerdon et du Var, où il sert à dénommer de nombreux 
sommets. 

Je n'ai pas la prétention de vous offrir une étude de ce mot; c'est 
une simple note dans laquelle je résume les recherches que je viens 
de faire dans une partie de la région des Alpes, du mont Thabor au 
col de Tende. 

Dans l'arrondissement de Briançon, Bric s'entend généralement 
d'un haut sommet escarpé, de forme conique ou pyramidale, et d'un 
accès difficile. Il est synonyme de pic. Ainsi on dit : le Bric du Viso, 
le Bric Froid, le Bric Bouchet (ces deux derniers sur la frontière, au 
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fond da Qaeyras) (1), etc. Par extension, on donne encore ce nom, 
dans la même région, à des rochers escarpés qui hérissent la crête 
ou le flanc des montagnes^ et même, dans le Queyras, à tout lien 
éieTé, à un tertre. 

Dans presque tout l*Embrunais, il est connu sous la môme forme, 
et a le même sens. 

Si, se dirigeant à l'ouest, on pénétre dans l'arrondissement de 
Gap, on le trouve sous une forme un peu différente par suite de 
l'introduction de la nasale : Brinc. Sa signification est aussi légère- 
ment modifiée ; il renferme bien toujours l'idée de hauteur et d'es- 
carpement, mais il s'entend plus particulièrement d'une paroi ver- 
ticale de rochers, que ces rochers forment comme la corniche de la 
montagne, ou un banc en saillie sur son versant. Il désigne encore, 
à certains endroits, les blocs éboulés sur le flanc de la montagne. — 
Les Brincê constituent toujours un endroit escarpé, d'un aspect sau- 
vage et d'un accès difficile, dans les rochers. — 11 est usité sous cette 
forme et généralement au pluriel, avec cette acception, dans l'ar- 
rondissement de Gap, à l'extrémité sud-ouest de celui d'Embrun 
(vers Théus et Remollon) et dans la partie nord-ouest des Basses- 
Alpes (dans ta vallée de Seyne et aux environs de Sisteron). 

En revenante Test, vers la frontière, si de TËmbrunais on passe 
dans les Basses-Alpes par le col de Yars, on le retrouve sous une 
forme nouvelle, il y a eu mutation de l't en e : Brec (dans certaines 
localités on se sert aussi de la forme Bric^ mais elle est moins usi- 
tée). 11 reprend sa signification première, celle de sommet élevé et 
escarpé ; mais il a aussi des sens dérivés, si bien qu'à Barcelonnette 
il est synonyme de rocher et se dit môme d'une grosse pierre. Dans 
cette région, il entre également dans la composition de différents 
noms de montagnes : le Bric de Comascle, le Bric de Rioburent^ le 
Brec de l Homme, le Brec de Chambeyron, etc., à l'extrémité nord- 
est des Basses-Alpes, sur la frontière. On ne cesse pas de le rencon- 
trer si on avance plus au sud, dans les arrondissements de Digne 
et de Castellane : le Brec, hameau de la commune d*Enlrevaux ; 
le rocher du Brec, un peu au nord de Méailles , canton d'Annot. 
Enfin on trouve encore les mots Bric et Brec dans les Alpes-Mari- 
times, où ils servent à désigner soit les sommets des montagnes, 
soit des rochers terminés en pointe. Le Brec^ village, canton de 
Guillaumes, arrondissement de Puget-Théniers ; le Brec de Saint- 

(1) Vallée du Gtiil»eaatoa d'AigoiUes, arrondissement de Briançon, Hantet-Alpes. 
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Roch^ le Brec de Malemortj montagnes tout près de Saorge, arron- 
dissement de Nice. 

Il est des localités (je citerai entre autres le Yaigodemar, vallée 
de la Séveraisse, canton de Saint-Firmin, arrondissement de Gap), 
où le mot Bric semble peu usité dans l'acception que je signale. Il 
Test, au contraire, comme particule explétive serrant à renforcer la 
négation. (Ayez-vous de la fortune?— N'ai briCy —je n'en ai abso- 
lument point.) On peut rapprocher Brie^ dérivant selon toute appa- 
rence, dans ce cas, de l'anglo-saxon Brice^ fragment (Littré, Dict, 
y. Brique; Diez, Etym. W.^i. 1, v. Bricco), de la particule nUe (de 
niica^ parcelle), employée de la même manière autrefois en français. 
Bric serait, dans ce sens, le même mot que le bressan : Brique^ et le 
provençal : Brigo. Dans les Hautes-Alpes^ on dit : Brizo. Brèque de 
pan, Brigo^ ou Brizo de pan, petit morceau de pain. — Je signa- 
lerai encore l'emploi de cette particule, à cdté du mot Brinc^ en dif- 
férents points de la haute vallée du Drac^ à 0)rps, par exemple, sur 
la limite de l'Isère et des Hautes-Alpes. 

Sur le versant italien, le mot Bric onBrich a la même signification 
que sur le versant français, celle de montagne^ sommet. Il s'entend 
aussi de rochers escarpés et d'un aspect sauvage. 

a A brich e vallon » est une expression commune en Piémont. — 
On dit : Brich de Monviso, pour désigner le Vise. Il en est ainsi de 
bien d'autres montagnes, parmi lesquelles : le Bric di BarUmt, le 
Bric délia Sella^ etc., dans la vallée du Pelice ou de Luserna. Le 
village de Bricheraseio s'élève sur l'une des premières éminences 
des Alpes^ dans la même vallée. (C'est à l'obligeance de MM. N. Blan- 
chi, conservateur des archives de Piémont à Turin, et A. (^ffer, 
naturaliste, membre et bibliothécaire de l'Académie d'agriculture 
de cette ville, que je dois les renseignements relatifs à l'emploi de 
ce mot sur le versant italien.) 

Voici quelques mots dérivés que j'ai recueillis. Quoique plusieurs 
d'entre eux soient fort répandus, ils ne sont pourtant pas tous usités 
dans toute retendue de^la région sur laquelle ont porté mes recher- 
ches; un certain nombre sont localisés. 

Sur le versant français * 

Augmentatifs. — BricaSf Brincas, Bréca$. 

Diminufifis. --- Bricoisoun, Bricailknmf Briquet^ Bricoun, BréquUkmu 
Fréquentatifs. — BrieaillOf Bricassaillo, Brécaillo. — Endroit où sont des 
rochers formant des aspérités, et encore, amu de ro- 
chers éboulés sur le flanc d'une montagne. 
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Verbes. — Brkaaar^ Brieasséar, — Aller au milieu des rodiers, 

grimper sur les rochers. 
» S'embfiearf s^embricaUlar^ t^embrincar (1), s'emiMnoaillar, 

s'emMeaUlar. — S'engager aa milieu de rochers 

d*eDtre lesquels on ne peut sortir qu'avec difficulté. 
» ffabriear. -^ Monter sur un rocher^ et par suite, sur un 

tertre (2). 
» Se dibriear. — Sortir d'un passage difficile, au milieu 

des rochers. 

Sar le versant italien: 

Augmentatif. — Brtcoi. 
Diminutif. — Brtchei. 
Fréquentatib. — Brîooa, Brioofo, Briooeoia. — Lieu élevé où sont des ro- 
chers escarpés et d'un aspect sauvage. 
» Brieaireul, Bricolin. — Montagnard, habitant des Alpes. 

Verbe. — - Brieolé. — Grimper au risque de se casser le cou. 

Ce mot sert à désigner bien des montagnes : 

Le Brec de Ghampt-beyron, au fond de la vallée de l'Ubaye, sur la fron- 
tière, carte de Cassini. 

Le Brec de las Aguiilos, un peu au nord du précédent, sur la frontière 
carte de Cassiui. 

Le Briquillon, carte de la vallée de Barcelonnette, d'après Bourcet. 

LeBrlcFroid(3.310")cartederélat-majorfranc.,feuilled'Aiguilles, n*490. 

Le Bric Bouchel (3.003"), — — 

Le Bric d'Urine ou Pelvas (2.936»), — — 

Le Brec de Chambeyron (3.388") — feuille de Larcbe, n* 204 . 

Le Brec de l'Homme (3.220"), — — 

I^ rocher du Brec (1.620"), — feuille de Digne, n* 212, 

un peu au nord de Méailies, canton d'Annot. 

Le Bric diBariont, cartedel'état-majoritalien, feuille du Mont-Vi80,n« 5, 
au fond de la vallée du Police. 

Le Bric délia Sella, carte de Tétat-maJor ilal., Mont-Viso, même vallée. 

LeBricd'lUoDza, carte derétat-maj.ilal., feuille dePuget-Théoier8,n<» 80, 
sur la rive droite de la Tinée. 

Le Bric deUaCuola, carte de l'étal-major ital., môme feuille, rive gauche 
de la Tinée. 

(1) Le verbe provençal s'embringar^ s'emliamsser, pourrait bien déri? er de «*#»!- 
orwcor» 

(S) Sabricat stgnifle aaasi en provençal, s'abriter, d'une manière générale. Ce 
mot riendrait, dans ce cas, da latin aprieus (Littré, Diet,, v. Abri), 
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Le Bric Fard, carte de Tétat-major Italien, fenflle de Salniie^ d« B8» 

haute Tallée du Pô. 
Le Bric del Colette, carte de l'état-major italieu, fenilla de Saluno, n* 58, 

même vallée. 

J'ajouterai à cette liste, d'après les renseignements qui m'ont été 
donnés : 

Le Bric du Viso, France ; le Bric de Monyiso, Italie (3.845»). 

Le Bric de la Lause, au fond du Queyras (Hautes-Alpes). 

Le Bric de T Aiguille, | deux pointes de rocher faisant partie de la montagne 

Le Bric Brnnei, ) d'Assan, située à Tesl de Guillestre. 

Le Bric d'Arsioe, appartenant au massif du Pelvoux, arrondissement de 

Briançoo. 
Le Brinc du Pias (1), vallée deChampoléon, cant. d'Orcières, Hautes-Alpes 
Le Bric de PEyssina, au fond de la vallée de Grévoux, près du col de 

Vars, Hautes- Alpes. 

Le Bric de Rioburent, j ^^^^^ ^ Saint-Paul, sur la frontière. Basses-Alpes. 
Le Bric de Cornascle, ) i t r 

Le Bric de l'Espéra, id, id. id. au 

fond de la montagne de Mary. 
Le Bric de Panestrel, sur la limite des H. et des B. Alpes, àl'O. de Maurin. 
Le Brécas, montagne près de Maurin, arrondissement de Barcelonnette, 

Basses-Alpes. 
Le Brec, montagne en face de Maison-Méane, commune de Larche, B.-A. 
La Brécailla, endroit escarpé, recouvert de roches éboulées, au-dessus du 

hameau de Saint-Ours, commune de Meyronnes, arrondissement de 

Barcelonnette, Basses-Alpes. 

Le Brec de Siolane, montagne près de Barcelonnette. 

Le Brec de Lax, id. commune d'Entrevaux, Basses-Alpes. 

Le Brec de Saint-Roch, I . » * j « ai «. •*• 

LeBrecdeMalemori. ' j tout près de Saorge, Alpes-ManUmes. 

Etc., etc. 

On trouve encore quelques-uns de ces noms dans différents oa- 
yrages relatifs à ïalpinisme : 

«... A notre droite, s'ouvre le vallon de Fouillouze, dominé par le ma- 
« jestueux et terrible Brec de Cbambeyron. » Ascension du grand Ru- 
bren, par Arnaud, de Barcelonnette (Ammaire du Club Alpin françaiSy 
année 1875, p. 232). 

« Le mont Pelvas, appelé aussi Bric d*Urine, appartient à la France et 
« ritaliCi comme le Thabor et le Bric Bouchât. » P. 256. 

(1) Puu^ dans les Hiates-Alpes, désigne on drap pour berceaa d'eofant. 
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«... A M gauche, ane deaxième aiguille moins 61e?ée qui, de IoIDi se 

« confond atec le Bric et lui prête les formes da Viso. . . » P. 264. 
« Si nooB gagnons Taréte de droite entre le col Boochet et le Bric, nous 

« pouvons être arrêtés dès le début. » P. 265. 
«... Mes prédécesseurs avaient donc, douze jours avant moi, escaladé le 

« Bric par l'arête dont nous avions ajourné l'essai. » P. 267. 
«... En première ligne,.... nous distinguons : Yalprévaire, Aiguilles, 

« le fort Que^ras, le pic facile de Malaure, le Bric Froid. » P. 268. 
Etc., etc. (Deux mois dans les Alpes Briaoçonnaises, par Paul Guiilemin, 

Âsmuavre du Clvb Alpm /hmçois, année 1876.) 
«... On voit se dresser le mont Pelvas ou Bric dllrine. » P. 938. 
«... A gauche se dressent les escarpements du Bric de Bariond. » P. 940. 
«... Le majestueux et terrible Brec de GhambeyroUy resté jusqu'ici inae- 

« cessible. » P. 1014. 
«... A droite se dressent les escarpements du Bric del Saut. » P. 4022. 
Etc., etc. {ItMraire général de la France par A. Jeanne. Jura et Alpes 

françaises, 1877.) 
«... Torregiante su Bobbio ergesi un cono di roccia, dette Bric Ba- 

« riont. . . » (Bolletino del Club Alpino italianOj vol. XI, 1877, p. 214.) 

Plusieurs dictionnaires mentionnent ce mot : 

Honnorat et MM. Chabrand et de Rochas donnent deux étymologies; Dies 
en suppose une autre. Toutes les trois sont différentes de celle que je 
propose. Il est vrai que celle de MM. Chabrand et de Rochas ne s'éloigne 
pas de la mienne, mais ils n'ont pas remonté jusqu'à la source. 

Honnorat, dans son Dictionnaire provençal-français, Digne, 1847, donne 
le mot Brec. « Brec, nom de lieu, rocher escarpé ou passage à travers 
« les rochers qui ont été rompus; de l'allemand Br€c^, rompre. » 

MM. Chabrand et de Rochas, dans l'ouvrage qu'ils ont publié l'an dernier 
(Patois des Alpes Cottiermes et en particulier du Queyras), enregistrent : 

P. 41. « Brec, substantif masculin. Pic, aiguille de rocher, sommet escarpé 
« d'une montagne. On dit : anar et bric, pour aller au diable ; pa pte 
« Um bric, pas pour le diable. » 

P. 29. « S^abriear^ verbe. Se poser, se mettre sur un lieu élevé, de Bric, 
« sommité. » 

P. 164. « firtc, Brec, substantif masculin, pic, aiguille, rocher plein de 
« fissures et d'aspérités. Bri, irl«, lieu élevé; Braigh^ écoss., sonmiet. » 

« Le Bric Froid (Queyras).» 

« Les Briques d'Urine (Queyras). » 

« Bricdi Barion (vallées piémontalses). » 

« La Brécaille (vallée de Barcelonnette), lieu où il y a beaucoup de brecs. » 

« Briquillon, s. m., petit bric. » 

« Le Briquillon (vallée de Barcelonnette). » 

Diex (JB/ym. Wt, 3« éd., t. I), v. Brioco, Brique (de l'anglo-saxon Brice, 
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fragment) mentiomie l'italien : Bricca, contrée sauvage; le piémon- 
tais : Brichf Âlpe (montagne), et le milanais : Brieolf précipice, hauteor 
escarpée, comme pouvant bien dériver de ce radical anglo-saxon. — 
Ailleurs (v. Br^a » Brigue, t. I), il mentionne simplement le celtique 
Brigaf entrant dans la composition des anciens noms de ville, et le 
kymrique Brig, sommet. 
G. Zalli» dans son Dictionnaire piémontais (Carmagnole, 1830), donne : 
c BricA, alpe, poggio, poggia, colle, —Alpes, clivus, mons, coUis, — 
c coteau, collinci alpes, tertre. » 
« Bricocola o Bricola^ luogo alto, scosceso, pericoloso e selvaggio. » 
« Brtcca, — iocus incultus et prsBruptus, — lieu escarpé... » 
« Brûx>/tn, Bricaireui, alpigiano, ^ Alpinus, — habitant des Alpes. » 
« Bricolé, V. neut. Salire ove è pericolo di cadere, intrabriccolare, — in 
« discrimen adrepere — monter sur des échafaudages , grimper au 
« risque de se casser le cou. » 

Voir aussi le Dictionnaire piémontais-italien de Sant'Albino. 

Quant à son étymologie, je propose le celtique Brig = altus, sa* 
blimis (Zeuss, Gramm. celL, 2*édit., 1871, p. 86), d'où Bri^asshau- 
teur, colline, montagne. Brig^ parrintermédiaire deBricus^ Bricim, 
aura produit Bric. 

Ce radical, qui entre dans la composition de bien des noms de 
lieux cités par les auteurs anciens et mentionnés dans les Itinéraires, 
a été répandu non-seulement en Gaule, mais aussi dans les contrées 
voisines. Il suffit d'ouvrir le Dictionnaire de géographie ancienne 
de Baudrand pour s'en conyaincre. On le trouve en Espagne, dans la 
Grande-Bretagne, dans l'ancienne Vindélicie, dans Tancienne Rhé- 
tie, etc.; et il est en France, comme dans ces contrées, différents 
noms de lieux qui en ont conservé la trace. Mais j'ai restreint mes 
recherches à une région déterminée. 

Sous sa forme moderne, il est surtout usité dans les environs de 
Briançon, dans le pays habité par les Brigiani de l'inscription de la 
Turbie, dont le cher- lieu était Brigantia^ Brigantio (ex Itin. Ant.), 
Brincatio (ex anon. Ravenn.). Cette dénomination convenait à mer- 
veille aux habitants de ce pays. Briançon est à plus de 1,300 métrés 
d'altitude, et de hautes montagnes, dont quelques-unes atteignent 
prés de 4,000 métrés, entourent cette ville. 

Brigiani signifiait donc habitants des hauteurs, des montagnes, et 
parait avoir été synonyme de Brigantes^ que Zeuss croit devoir tra- 
duire par Collium habitatores. 

J'aurais voulu trouver ce mots'appliquantauxmontagnesbriançon- 
naises dans les textes du moyen âge; je ne Tai pas encore rencontré. 
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Toici deux inscriptions qui me prêtent leur appui. 

La première, découverte sur la fin du siècle dernier ou le com- 
mencement de celui-ci, à Embran d'après Hillin, à Grenoble d'a- 
près Pilot, mais plus probablement à Briançon, ainsi qu'il résulte 
d'une note écrite au-dessous d'un fac-similé grossièrement dessiné, 
conservé aux archives départementales des Hautes-Alpes, est gravée 
sur une dalle de marbre blanc de 0»,83 de largeur sur O"»,?! de hau- 
teur. Cette dalle est aujourd'hui encastrée dans un mur du jardin 
de l'évèché, à Gap, oix vous l'avez vue l'an dernier. L'inscription a 
été publiée, à ma connaissance, par Millin {Voyage dans les dépar- 
tements du midi de la France^ 1811, t. IV, p. \Si), par A. Pilot, 
{Recherches sur les antiquités dauphinoises^ 1833, t. H, p. 197), par 
Ladoucette {Histoire.... des Uautes-Alpes, 1848, 8* éd., p. 137), par 
B. Chaix {Préoccupations statistiques y géographiques... du départe^ 
ment des Hautes-Alpes^ 1845, p. 376), et par Fauché-Prunelle 
{Essai sur les anciennes institutions... des Alpes Cottiennes-Brian' 
çonnaises, 1856, t. 1, p. 93). — Elle est, si vous vous le rappelez, 
du même côté que le bas-relief qui semble représenter la fable de 
Persée et d'Andromède. En l'observant avec attention, j'ai décou- 
vert entre les deux lettres Y F, de part et d'autre de la feuille, le 
contour presque effacé de deux animaux qui s*élancent. Hais à cause 
de l'exiguité du dessin et son état de cx)nservation laissant à dé- 
sirer, je n'ai pas pu voir si ce sont deux chiens ou deux panthères, 
ou deux animaux différents. Millin, qui les signale, dit que ce sont 
un chien et un lièvre. 

Voici le fac-similé de cette inscription : 



tparIridjvsparrioNs 

FILQ V3R-GR ATVSQVAEST. 

n\a]JA^^ briganTien 

SIBIETP/IrRIONI-EXCINGIF'PATRI 

VENnKeNEMATEVIFM ATRl 

SOLlTAB-SORORl-VADNEMAESOROR 
VTïîTONIAE-TITTONlSf'nRTIAEVXOR 
V.T«PARR|piO • INCENVO • FILIO 

V pasI;diae • gratae • filiae 



1 
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La seconde est, on peut dire, encore snr place. Elle est gravée sur 
une pierre qui forme le linteau de la porte occidentale de la cha- 
pelle de la Madeleine, aux Escoyères, hameau de la commune d'Ar- 
vieux, canton d'Aiguilles, arrondissement de Briançon. Malheureu- 
sement elle a été mutilée. Ladoucette la donne, p. 189. En voici le 
fac-similé exact : 




Je n'ai pas remarqué les points qui devraient se trouver entre 11 
etl'F, àla 4« et à la 5Migne. 

Le hameau des Escoyéres est situé sur la rive droite du Guil, 
vers le milieu de la fameuse combe du Queyras. La chapelle, élevée 
au moyen âge, a été bien maladroitement réparée^ et il me paraît im- 
possible, aujourd'hui, de la dater même approximativement. Elle 
n'offre, d'ailleurs, rien de remarquable; ce sont quatre murs recré- 
pis, recouverts d'un toit en planches. Les constructeurs du monu- 
ment primitif se sont servis, pour linteaux des deux portes, de deux 
blocs de pierre d'assez belles dimensions, portant l'un et l'autre 
une inscription, et quMls ont dû trouver à leur portée, car je ne 
pense pas, vu la situation de la chapelle dans un endroit aussi acci- 
denté, qu'on ait cherché à les monter du fond de la vallée. Du reste, 
les blocs sur lesquels on les a gravées sont d'un calcaire schisteux, 
résistant, d'une teinte bleuâtre, appelé marbre bleu dans le pays, et 
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on retroave cette roche en place, à quelques pas de U. Les constrac- 
tears, dans le but d'enjoliver les linteaux, les ont mutilés en don- 
nant une forme courbe à la partie opposée à celle q'jî repose sur les 
pieds-droits. Chose bien regrettable, car d'après ce qui reste de ces 
deux inscriptions on peut juger de l'intérêt qu'elles devaient offrir. 

La seconde de ces inscriptions est étrangère à la question dont je 
m'occupe. Je vous la donne plus loin. 

Je regrette que l'on n'ait pas pu mettre la main sur la seconde 
partie de l'inscription de T. VENNONIVS qu'a cédée, sur ma de- 
mande, aux archives départementales des Hautes-Alpes, la commune 
d'Aiguilles. Elle eût pu fournir son contingent de preuve en faveur 
démon hypothèse sur l'étymologie du mot firic, et eût peut-être aussi 
jeté une lumière plus vive sur la géographie ancienne des Alpes. 

On pourrait, je crois, trouver d'autres inscriptions rappelant les 
Brigiani^ dans le dernier volume paru du Corpus inscriptionum 
latinarum^ édité sous les auspices de TAcadémie prussienne. Si je ne 
me trompe, il renferme la seconde partie desinsciiplionsde la Gaule 
Cisalpine. Cet ouvrage n est pas à ma disposition. 

L'une des inscriptions ci-dessus mentionne le Municipium Bri* 
gantiense^ et l'autre, le? Bridanii. Le son guttural est rendu dans 
la première par un 6, dans la seconde par un C. Il ne manque pas 
d'autres exemples de l'emploi de l'une ou l'autre de ces deux lettres 
dans le radical dont j^ai parlé. A côté de Brigantia et Brigantio^ j'ai 
cité Brineatio. Je donnerai encore : Eburobriga (ex Tab. Peut.),— 
Eburobrica (ex cod. Thuaneo), — Eburobrinca (ex Itin. Ant.), — 
Baudobriga (ex Not. dignitatum), — Baudobrica (ex Itin. Ant.), etc. 
(Recueil des historiens des Gaules, 1. 1). 

Dans la Géographie des Gaules de Walckenaeri t. II, p. 40, il est 
question des Brigantini^ que la découverte de différentes inscrip- 
tions ferait placer, dit cet auteur, dans les environs de Briançonnet 
(Alpes-Maritimes, arrondissement de Grasse, commune de Saint- 
Auban). — D'Anville en parle avant lui, dans sa notice de l'ancienne 
Gaule, V. Brigantia. 

Grégoire de Tours {Hist. Franc. ^ lib. X, c. xxxi, § 4) cite un 
nom de lieu : Bricca, qui figure également sur une monnaie méro- 
vingienne publiée par M. Ponton d'Amécourt(£5sat5ttrtonumt5ma* 

tique mérovingienne , p. 62) : Bricca vico — Raimundo m(oite- 

tario). Celui-ci l'attribue à Brèches (Indre-et-Loire, arrondissement 
de Tours, canton de ChAteau-la-Yailière). Rien ne s'oppose à cette 
identification. Ce nom, qui parait avoir été formé sur un thème tel 
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.qae Briccas^ à l'accusatif pluriel, répond parfaitement i la sitaatiOD 
de Brèches, sur on des points les plus élevés du département. 

A une époque plus rapprochée de nous, au n* siècle, j*ai trouvé 
mentionné dans un acte dont je compte envoyer la transcription au 
Comité des travaux historiques, le Castrum Bricantieme^ Briançon, 
parmi les chftieaux et les terres qu'un cei Uiu Wigo Comei donne à 
sa fiancée. (Il s'agit ici d'un de ces prioces qui prirent plus tard le 
titre de Dauphins de Viennois.) 

Au fond du Queyras, dans l'une des vallées où le mot dont je 
m'occupe parait le plus en usage, est un village situé au pied du 
Bric d'Urine, non loin du Bric Bouchet et du Bric Froid, etc., du 
nom d'Abriès, au moyen âge : universitoi de Abriis. On peut suppo- 
ser les transformations successives : ad bricos = abrici=.de abricU 
et de abriis f après la syncope du G. La préposition ad sèmerait com- 
binée avec le nom, et serait devenue affixe. Cette prosthèse se ren- 
contre ; je citerai entre autres noms, Aslaillac (Corrèze) équivalent 
de ad Staliacum^ que vous donnez dans votre Formation française 
des anciens noms de lieu. 

Sans pousser plus loin mes recherches, je crois pouvoir m'appuyer 
sur ces exemples pour avancer que le celtique Brig aura probable- 
ment donné naissance au thème Bricus^ Bricum, sur lequel aura été 
formé le mot Bric. Les variantes Brinc et Brec {Brèches) se justifient. 
On trouve déjà l'épenthèse de la nasale dans Brincatio et Eburo- 
brinca^ et il est plus d'un mot dans lequel ce phénomène s'est pro- 
duit : AsazzKnse (RhÔDe), Igoranda = Ingrande (Vienne), fculisma 
= Angoulôme, etc., pris dans votre Formation française des anciens 
noms de lieu. Quant à la mutation de Vi en e, elle est commune 
pour l't bref ou en position : /cuh'^ma = Angoulème, Fiscus^Fesc 
(Hérault), Vind(mt5sa = Vendenesse (Saône-et-Loire), etc., pris à la 
môme source. Peut-être^ dans la région où est usitée la forme Brec^ 
le mot primitif prenait-il deux C, ou le prononçait-on comme s'il 
avait deux C, Briccus. 

Je ne puis préciser les limites entre lesquelles est usité ce mot, 
mais il l'est du mont Thabor au col de Tende, sur le versant fran- 
çais, comme sur le versant italien, sous les formes précitées, et je 
ne pense pas qu'il s'éloigne beaucoup, de part et d'autre, de la chaîne 
des Alpes. 

Tellei^ sont. Monsieur, les quelques remarques que je me fais un 
plaisir de vous envoyer. Je me suis confiné dans une région assez 
restreinte, qui comprend néanmoins presque toutes les Alpes Cot- 
tiennes et la majeure partie des Alpes Maritimes. D'autres, plus 
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savants, poarront faire une étude plas étendue et plus approfondie 
de ce mot. Mon but a été de signaler le fait. 

Puisque je vous ai donné. Monsieur, le fac-similé de Tune des 
inscriptions des Escoyères, je ne puis m'empêcher d'en faire autant 
pour Tautre, qu'on lit sur le linteau de la porte méridionale, et qui 
a été encore plus maltraitée que la première. Ladoucetle la donne 
également dans son Histoire des Hautes- Alpes. —On y retrouve des 
personnages de la même famille {Bussullus); l'un d'eux a le titre de 
praefecttis. — De môme que la première mentionne deux peuples 
des Alpes, les Bricianii et les Savincat{ii), celle-ci rappelle, autant 
qu'on peut le supposer par ce qui reste de ces noms, les Capilliati) 
et les Quati{ates)^ dont nous parle Pline. Il est à présumer que ces 
trois derniers peuples devaient se trouver non loin des Brigiani ou 
Bricianii. 

Voici le fac-similé de cette inscription : 



Je ne pense pas qu'on ait fréquemment rencontré ces noms-là dans 
les inscriptions. Celles des Escoyères, bien que mutilées, peuvent 
donc avoir une certaine importance. 

C'est aux environs de Savines (arrondissement d'Embrun)— nous 
nous y sommes arrêtés pour déjeuner en nous rendant à Embrun—, 
territoriumj castrumde Sabina au moyen âge, que d'Anville a placé 
les Savincatii* L'une de ces inscriptions semblerait lui donner rai- 
son. Ce peuple pouvait très-bien occuper une partie de la haute 
vallée de la Durance, dont un point a pu conserver le souvenir avec 
le nom. D'après Walckenaer, ils habitaient le val d'Oulx^oti leur nom 
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sa retroQTe encore» dit-il, dans celai de l'ancienne terre ^e Sainren- 
ceanx, i la droite de la Doria ; et il ajoute qu*ils occupaient tout le 
haut de la Tallée, ob on lit les noms de Sapet et Salbetram. Je serais 
pluiôt de l'avis du premier. Les noms que donne Walckenaer renfer- 
ment les radicaui Sauv^ de Stha^ et Sap, deSapinus^ qui ne sont pas 
raroF dans nos contrées. Il est vrai que Sabina peut parfaitement 
dériver du second de ces radicaui. Hais les Savineatii devaient se 
trouver du même côté que les Bridanii et les Quariates^ c'est-à-dire 
sur le versant occidental des Alpes. 

Quant aui Quariates^ Walckenaer leur assigne comme territoire 
les environs de Forcalquier. D*AnviIle peuse qu'on en retrouve le 
nom dans la vallée du Oti^rcw. Le Queyras, au moyen âge, est 
appelé Quadratiumy Vallis Quadradi. L'iuscription de Suse porte, 
dit-on, Quadiatium, mais je me demande, avec d'Auville, si la lec- 
ture du D est bien sûre. Je ne sais si les auteurs anciens ont men- 
tionné les Quadiates; il est certain, au contraire, que c'est un R 
qu'on lit sur l'une des inscriptions des Escoyéres : Quari(ates). Ce 
serait donc le même mot que celui que donne Pline. Il me semble 
qu'aux environs de Forcalquier ils seraient bien loin. D'autre part, 
ce nom gravé sur une pierre qui se trouve dans la vallée même du 
Queyras parait encore confirmer l'asseriion de d'Anville. Ne pour- 
rait-on pas supposer la syncope de I'/ produite d'abord, Quaratium, 
puis répenthè&e du D, Quadratium^ sur lequel aurait été formé le 
roman : Queyroêl C'est, bien entendu, avec la plus grande réserve 
que je hasarde celte hypoibése, car il est plus simple de faire dériver 
Quadratium^ Queyras, de l'adjeciif 9ua(/ratu«,um. Dans tous les cas, 
si les Quariates n'habitaient pas le Queyras^ ils ne devaient pas en 
être bien éloignés. 

Pour ce qui est des Capillati, Pline nous apprend qu'on appelait 
ainsi plusieurs peuplades alpines, dont la coutume était de porter 
les cheveux longs. L'une de celles-ci devait se trouver sur les con- 
fins du territoire habité par Tun des peuples précédents. 

Agréez» Monsieur, etc. 

Robert Long. 

AnhiTtiU da IMpvUaut dti HMt«»Alp«. 
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FABLE DU LION ET DE LA SOURIS 

D'APRÈS UN HANDSGRIT DÉHOTIQDE 



Monsieur le DirecteuFi 

Vont avec eu ramabilitô de m'offrir, pour les résultats de ma mission 
la publicité de la Bévue arehéolog'que. Je vous enverrai donc ce soir ou 
demain un petit travail qui a furt intéressé rillustre auteur de la gram- 
maire démotique, Brusgcb-bey. Mais en attendant, Je me bâte de tous 
communiquer une découverte de M. Brugscb lui-môme, découverte très- 
importante et qu'il serait heureux de vous voir publier sans aucun retard. 
U Tient de trouver en démotique les fables d*Ésope. En voici une, comme 
échantillon. Brugscb-bey m'a permis de revoir un peu son français, et 
je l'ai fait, mais avec une extrême modération. C'est un mot à mot^ et 
il faut lui laisser ce caiaclère. 

Je suis, avec le plus profond respect. Monsieur et très-cher collègue, 

Votre tout dévoué 

E. RiviLLOUT. 



Papyrus de Leide /, 384, page 18, ligne il et euiv. 

< Il arrifa que le lion, dans sa cayeme, eut le désir de s'endor- 

mir. Une souris était près de lui. Elle était de petit corps, pas plus 

grosse qu'un œuf. Il youlait s'emparer d'elle. 

'0 ik iÇocvaoràc xal 9uXXa6i>v ocOr^v {{AsXXt xaT«0oivi{9«o6«i. 
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La soaris lui dit: toi, autre au-dessus de moi (1), mon supérieur, 

6 lion, si tu me manges, tu ne seras pas rassasié, et si tu me laisses 

échapper, tu n'auras pas faim de moi encore (2). Si tu m^accordes 
la liberté à présent, je t'accorderai la liberté au moment qui t'at- 
tend. Si tu me sauves ce sera pour ton propre salut. Je te 

ferai sortir de ton malheur. Le lion rit sur la souris en disant : 

Qu'est-ce que lu yeux faire pour moi? Y a-t-il quelqu'un dans 
ce monde qui pourrait briser ma force? Elle lui fit serment, de- 
vant lui, en disant : Je te ferai sortir de ton malheur à ton jour 
funeste, qui ya apparaître. Le lion prit en réflexion ce que la sou- 
ris lui disait dans son discours, et la réflexion qu'il faisait était 
ainsi : Si je la mange^ je ne serai pas rassasié en vérité. Il la laissa 

donc 8*en aller. Quelque temps après, un chasseur poursuivait le 

lion, qui était placé prés d'un arbre dattier. Il avait creusé une fosse 
*EitetS^ Y^ 0u]^T)fOcU ^Tc^ tivcav xuvv)y<<>>v. 

pour le lion. Le lion y tomba et fut pris dans la fosse. Il fit tous ses 
efforts, mais on le conduisit à la place de l'arbre dattier, on le lia de 

cuir sec et on l'attacha de cuir frais. C'est ainsi qu'il se trouva en 

face de la montagne, étant plein de tristesse. Arriva le temps de la 
nuit. Le majestueux désira de voir se réaliser sa parole (c'est-à-dire 
la parole de la souris) en réponse à la force prétendue dont lui, le 
lion, s'était vanté. La petite souris se présenta devant lui, et elle 

T7)vtxauTa 6 [xuç àxouaaç oOrou orévovTOç êXOà>v 

parla ainsi : Est-ce que tu ne me reconnais pas? Moi, je suis la 
petite souris à laquelle tu as accordé, un jour, la liberté. Je vais 
exécuter ma revanche à ce jour, car je te sauverai de ton malheur, 
après tant d'efforts que tu as faits (sans effet). Il fait une bonne action 
celui qui rend la réciproque. La souris fil approcher sa bouche des 
attaches du lion. Elle rongea les cuirs secs, elle déchira les cuirs 

T^ xccXcov itepi^TpcoYC xoX Xuoac 1^' 

(1) O toi qui eeUen différent de moi et qui estant aa-dessus de moi, mop aeigoear. 

(2) Ce ne sera pas moi que ta détireras pour te rassasier. 



Digitized by 



Google 



LA PABLB DU LION BT DB LA SOURIS. 87 

frais qai ratlachaient, tous. Elle fit sortir le lion de ses attaches. La 
souris se cacha dans sa crinière et il se rendit à la montagne a?ec 
elle à ce jour. » 

0^ (ilv o5v T^e (Aou xoerrflXaoaç, 6; \t.ii icpoa$ox«5v icap' Ifxou dî[jL0t6J)v xo[x(* 

BaUGSGH. 
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BULLETIN MENSUEL 
DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 



M. Ferdinand de LaBteyrie communique une note sur le yéritable sens 
du mot anacleus, adjectif employé dans la description des (rtfiors à l'époque 
mérovingienne, et dont le sens est resté Jusqu ici incertain. M. de Las- 
teyrie croit que ce mot indique un travail au repoussé. 

M. le baron de Witte présente à l'Académie le dessin d'un nouveau 
miroir grec décoré de figures au trait. L'année dernière M. de Witte en 
comptait oyise d'in<^gale valeur. — La nouvelle découverte en élève le 
nombre à douze. Ce miroir, qui appartient par le type des figures à une 
bonne époque (au siècle d'Alexandre très- probablement), parait n'être 

Su'une imitation de l'œuvre primitive. M. de Witte en conclut que l'in- 
ustrie avait fini par s'emparer de la confection de ces miroirs et qu'ils 
ont dû être en Grèce d'un u^age plus commun que l'on ne Ta cru long- 
temps. 

M. Léopold Delisle donne de très*intéressants renseignements sur des 
manuscrits wisigothiques nouvellement acquis par la Bit>liottièque natio- 
nale. Il fait ressortir Timportauce de celte acquisition au point de vue 
palœographique. Deux des plus beaux manuscritst acquis ont été mis sous 
les yeux de I Acadt^u.ie. Ou sait que l'on est convenu de donner le nom 
de wtsigothique à l'écriture employée en Espagne du ix« au zi* sièclepour 
la copie des livres comme pour celle des pièces diplomatiques. 

M. GefTroy, directeur de l'Ecole française de Rome, transmet de la part 
de M. Fiorelli^ surintendant des fouilles et musées du royaume d'Italie, 
la photographie d'une statue trouvée, il y a quelques moiS| dans les 
fouilles du Stade au mont Palatin. 

M. Liéon Renier rend compte à l'Académie de l'examen çu'il a fait 
d'une note de M. Cherbonneau, concernant une importante inscription 
découverte récemment à Pbilippeville. La traduction de cette inscrip- 
tion, telle que l'éminent académicien l'a donnée, en complétant les 
lacunes, suffira à en montrer l'intérêt. 

« Consacré à la Victoire auguste de VEmpereur Cisaty Marcus AwreliuM 
AntoniWf pieux^ heureux, grand pontife^ père de la pairie^ tribun^ consul, 
proconsul, fils du divin Antonm le Grand, petit-fils au divin Pius Severus, 
léUcius Cornélius Fronto Probianus, fUs de Lucius, de la tribu Quirina, honoré 
du don (Tun cheval (entretenu aux frais du trésor) public, décurion des quatre 
colonies, fiamine perpétuel, a fait don et dédicace, au prix de trente mille 
sesterces, de la statue avec tétrastyle du divin Antonin le urand ; il l'avait pro- 
mise en r honneur de son flaminat, outre quatre-vingt-dix mtlle sesterces qu'il 
paya comptant à la République et les autres présents qu'il fit généreusement à 
sa patrie. A Voccasion de cette dédicace, il organisa aussi des fêtes thédtrales 
avec distribution de bulletins* » Ces bulletins étaient des bons d'argent, 
d'huile et de pnin. 

M. Léon Renier entre dans les détails les plus curieux touchant la vie 
publique des Romains à cette époque. Nous espérons pouvoir donner in 
extenso dans notre prochain numéro cette intéressante conmiunication. 

A. B. 
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ET cxîrrespondangh; 



— Ud de nos correspondants nous envoie le résumé suWant d'un in- 
téressant discours prononcé par M. le professeur Pigorini, dans la confé- 
rence de la Société géographique italienne du 12 mai i878. 

« Dans la conférence du 12 mai, le professeur Pigorini présenta une 
grande carte topographique de lUalie supt^rieure, dans laquelle il désigna 
par des signes spéciaux les habitations lacustres^ les terremares de rÊmiUe 
et les stations primitives d'outre Pô, analogues aux dites terremares. Il em- 
ploya le signe etrcutoire pour les habitations lacustres, le recfo/igul'iire 
pour les autres stations, notant avec des couleurs différentes Tflge ou les 
âges dont on a retrouvé les restes dans chacun de ces emplacements 
d'tiabitations. Lejatme fut adopté pour Tâge de la pierre, le rouge poux 
celui du bruiize et le bleu pour celui du fer. 

On n'a trouvé Jusqu'à présent en Italie de véritables habitations lacus- 
tres que dans les tourbières et dans les lacs subalpins, depuis la province 
de Turin jusqu'à celle de Vicence. Elles sont plus étendues au-delà des 
Alpes, mais elles ne se rencontrent cependant pas dans toute l'Europe, 
Laissant de côté celles du Mecklembourg, puisque, ainsi que Ta démontré 
M. Yirchow, elles se rapportent à des temps relativement plus rappro- 
chés de nous, les habitations lacustres des âges primitifs occupent en Eu- 
rope l'espace compris, du sud au nord, entre les provinces subalpines ita- 
liennes et le grand-duché de Posen et la Pologne méridionale, et, de Test 
à l'ouest, elles sont à peu près limitées entre la Carniole et le Dauphiné. 

En Italie, comme au-delà des Alpes, il y a des habitations lacustres qui 
semblent appartenir franchement à l'âge de la pierre, tandis que d'autres 
se rapportent sans aucun doute à râgedubronze.Lcsdonnéesne manquent 
cependant pas pour croire que les populations lacustres pénétrèrent en 
Europe à une époque où, quoique employant la pierre de préférence, 
elles commençaient à se servir aussi du bronze. Du reste il est certain 
qu'elles vinrent en Europe avec un certain degré de civilisation, démon* 
tré particulièrement par le fait qu'elles possédaient des troupeaux d'ani- 
maux domestiques et qu'elles pratiquaient l'agriculture. 
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La Btalion lacustre italieDoe la plus importante est, sans aacnn doute, 
jusqu'ici, celle qui a été découverte dans le lac de Garde, prêt de Pei* 
cbiera^ témoiD les nombreuses Tariélés d'objets de bronie qui y furent 
recueillis, et que les Musées de Vienne et de Zurich possèdent aujour- 
d'hui. Ces objets sont parfaitement identiques à ceux des terremares d$ 
VÊmilie^ et la comparaison donne la preuve certaine que les familles la- 
custres et celles des terremares représentent une même population. 

Les terremares se rencontrent depuis la province de Plaisance Jusqu'au 
territoire d'Imola, et depuis la rive gauche du Pô elles s'élèvent jusqu'au 
sommet des plus hautes collines des Apennins. Elles ont la forme de mon- 
ticules qui, parfois, avec une étendue de 8,000 à 10,000 mètres carrés, 
s'élèvent jusqu'à 4 ou 5 mètres au-dessus de l'ancien niveau du sol. 
Elles se composent de cendres, charbons, tessons de poterie, os d'ani- 
maux, etc. ; ce sont, en un mot, les rebuts des habitations. Les recher- 
ches pratiquées dans ces monticules ont mis en lumière quel était le 
genre de vie du peuple des terremares. Ce peuple, après avoir choisi le 
lieu qu'il voulait habiter, le ceignait d'une digue, haute d'environ i»,50 
au-dessus du niveau de la campagne ; cette digue formait un boêtin r0o- 
iangulaire, orienté et entouré en outre d'un fbisé, A l'intérieur du bassin 
on plantait des pi/otis qui ne dépassaient pas par leur extrémité supé- 
rieure le niveau le plus élevé de la digue ; sur les pilotis on construisait 
un plancher^ et sur le plancher s'élevaient les tnaisoni bâties d'argile, de 
paille, de branchages et d'autres matières semblables. Enfermés dans 
leurs maisons, les habitants laissaient tomber au-dessous d'eux toutes 
sortes de rebuts, remplissant lentement le bassin. Le bassin comblé, on 
en formait un nouveau au-dessus du premier, en rehaussant la digue, 
tout en reprenant les opérations ci-dessus mentionnées ; et le fait te 
répéta dans chaque station jusqu'à trois ou quatre fois, ce qui fut l'ori- 
gine du monticule appelé terramare. 

Les comparaisons et les recherches du professeur Pigorini démontrè- 
rent que les ol]|Jets de bronze des terremares de l'Emilie et ceux des pa- 
lafittes de Peschiera non-seulement sont identiques entre eux, mais aussi 
se rapportent exactement à d'autres de la Croatie, de la Basse-Autriche 
et de la Hongrie, révélant ainsi une civilisation uniforme- qui s'étendait 
depuis la Hongrie jusqu'aux provinces de l'Emilie. Soit que Ton remonte 
au-delà de la Hongrie, vers le nord, ou que l'on descende au sud de 
l'Emilie, ces objets ne se trouvent plut ou sont grandement transformés, 
et les limites du territoire dans lequel ils sont épars correspondent à peu 
de chose près à celles de la région européenne dans laquelle existent les 
restes des habitations construites sur pilotis. — En partant de ce point 
pour se diriger vers l'occident, on note le fait singulier que cet mémet 
objets, non-seulement ne sortent pas en général des limites de la lone 
des habitations lacustres, mais qu'ils se modifient au fur et à mesure ou 
disparaissent, jusqu'à ce que, où les habitations lacustres s'arrêtent, ces 
objets sont également presque tous modifiés ou n'existent plus. Les con- 
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sîdérttions précédentes portent à coDclare que le peuple des lemmares 
et celui des habitations lacustres est le même, que ce peuple occupa 
d'abord les régions orientales de l'Europe centrale, et qu'il dut y aiTi?er 
de l'Asie par la voie du Danube. 

Aux terramares de rÉmUie se rattachent les stations (analogues aux 
terramares) découvertes dans les provinces de Vérone, de Mantoue et de 
Bresciai lesquelles furent également notées sur la carte présentée par le 
professeur lîgorini. On n*a pas encore de données certaines pour affir* 
mer que dans ces dernières on avait construit la digue ni planté les pilo- 
us comme dans les terremares de l'Emilie, mais en somme les objets des 
unes et des autres révèlent le même peuple. Il faut cependant tenir 
compte d'une circonstance : tandis que dans les terremares de TÉmilie 
tout révèle Vàge du bronze pur. Les objets en pierre n'y figurant que 
comme de rares exceptions, dans les stations des territoires de Vérone, 
Mantoue et Brescia, c'est le contraire qui arrive, si bien qu'on doit le 
plus souvent les rapporter francbement à Vàge de la pierre, sans aucun 
mélange. 

Il y a là une nouvelle preuve pour admettre que, quant à l'Italie, les 
peuples des terremares descendirent par le nord, occupèrent les contrées 
subalpines, tandis qu'ils fabriquaient encore en général leurs armes et 
leurs outils a^ec la pierre, et qu'ils ne franchirent le Pô que lorsqu'à 
l'usage de la pierre celui du bronxe s'était substitué. » 

Les Fouilles d^Olympie. •* Vingt-cinquième rapport publié par le 

Moniteur de Vempire allemand : 

« Le mois de mai, qui termine cette saison des fouilles, aura donné les 
plus heureux résultats^ déjà brièvement annoncés par le télégramme du 
P'juin.— Sept statues de marbre^ dont la partie supérieure d'un Jupiter 
colossal^ puis deux têtes et plus d'une douzaine d'inscriptions, très-pré- 
deuses pour la plupart, ont été trouvées dans ce mois. Eu outre, on a 
mis à découvert quelques nouvelles « maisons du trésor », le temple de 
la Mère des dieux, les socles des statues de Jupiter éngées avec le pro- 
duit des amendes payées par les athlètes, l'entrée du Stadion, vraisembla- 
blement aussi la porte nord-ouest de i'Altis, recherchée depuis longtemps, 
enfin les propylées du gymnase avec les constructions environnantes. 
Ainsi toute la sone nord de l'Altis avec la magnifique suite de ses 
constructions (on en compte dès à présent vingt-trois) se découvre 
librement aux regards du spectateur. 

Ce vaste travail n'a pu être exécuté qu'avec une augmentation du per- 
sonnel ouvrier de près de 300 hommes, et au moyen d'une énergique 
conceotrationdes forces disponibles sur deux points : la terrasse du trésor 
et la partie nord-ouest du grand péribole, entre celui-ci et le heraion. 
Nous ne parlerons aujourd'hui que des travaux exécutés sur le premier 
point, en réservant pour un prochain rapport les résultats obtenus à 
proximité du péribole. 
Dans la partie occidentale de la grande terrasse ont été découverts les 
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restes des fondations de trois nouyeanz édifices. Ainsi, l'on a maintenant 
retrouvé 14 « maisons du trésor », au lieu des iO citées psr Pausanias; 
mais les deux dernières sont si petites, qu'il a bien pu sans doute les 
omettre. 

La première découyerte faite au sud^ devant les degrés de l'escalier de 
la terrasse, ce sont les socles des Zones (nom populaire des statues de 
Jupiter). Pausanias rapporte qu'au pied de cet escalier conduisant aux 
maisons du trésor, on voyait une rangée de seize statues de Jupiter érigées, 
comme il a été dit, avec le produit des amendes dont les athlètes étaient 
frappés pour tentatives de corruption ou pour infractions graves aux 
règlements de la lutte établis par les Eléens* — Que Ton n'ait rien re- 
trouvé de ces statues, sauf quelques fragments de bronxe de leurs foudres 
et le morceau d'un pied colossal, il n'y a pas lieu d'en être sutpris, car on 
sait déjà que presque tous les ouvrages en bronze ont été détruits. Mais 
il est plus étonnant de ne pas retrouver non plus les inscriptions; — elles 
étaient en vers élégiaques, dont la valeur poétique ne semble pas d'ail- 
leurs avoir été fort appréciée par Pausanias. 

A l'extrémité ouest de cotte rangée de piédestaux on a rencontré des 
substructions (de2i,60m. à it,50) du temple, en grande partie démo- 
lies jusqu'aux dernières assises; dans un endroit seulement^ subsistaient 
encore des fragments d'une subbtructioo à trois degrés et le reste d'un 
tambour de colonne, qui, heureusement, était resté à son ancienne 
place. Ce reste de colonne rend possible aux architectes de rétablir 
presque toute la construction du temple, car il prouve que les nombreux 
fûts de colonnes doriques, chapiteaux et débris de charpentes qui ont été 
retrouvés servant de fondations A tout le mur byzantin (côté nord),appar» 
tenaient au temple. 

Par là e^i constatée l'existence d'un troisième temple dorique avec 
périptère, d'un temple ayant six colonnes en façade et onze sur les côtés, 
lequel, comme style et comme position, répond complètement aux indi- 
cations données par Pausanias sur le Metroon. Seulement, à première vue, 
on peut s'étonner que l'écrivain grec ail qualifié de o très-grand » un 
temple qui atteint à peine les dimensions de Vheraùmcella» 

Les ornementations grossières dont les anciennes formes délicates de 
toute la construction se sont trouvées revêtues indiquent une restaura- 
tion ultérieure de Tédifice, aussi bien qu'on peut le conclure du rapport 
de Pausanias, qui dit que de son temps le temple portait encore le nom 
de la mère des dieux, mais qu'il était rempli de statues des (^ésan 
romains. 

Ces statues, à la fin, n'ont pas échappé aux recherches. Elles se sont 
révélées, le 10 mai, par la décou^'erte d'une petite statue de femme qui, 
les mains liées derrière le dos, fléchit le genou devant une statue de 
César en marbre, dont il ne reste que la jambe droite ; évidemment 
c'était une des personnifications si fréquentes des peuples subjugués. Si 
cette pièce est travaillée dans un style négligé et assex fruste, en revanche 
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QM itatae de femme drapée, sans tâte, troafée le 20 mai, ta milieu des 
fondatloDi de morailles, offre qd type faTori de Tari romain, d'une ex6* 
cation extrêmement belle. Rien ne s'oppose à ce que Ton Toie dans cette 
statue l'image d'un membre de la famille des Césars* 

On peut l'affirmer plus sûrement encore d'une statue cuirassée, dé- 
couverte, le 24 mai, sous le psTé de la salle sud du Meirwmy quoiqu'elle 
soit également sans tête. Cet ouvrage aussi s'élè?e de beaucoup au-dessus 
de la moyenne ordinaire du travail romain, par son mouvement pathé- 
tique comme par son exécution magistrale. La cuirasse, richement 
décorée, a pour principal ornement deux figures de néréides nues, d'un 
beau mouvement^ montées sur des chevaux marins. Ces figures permet- 
tent de supposer que la statue est celle de César ou d'Auguste, vu qu'on 
se plaisait à indiquer par de semblables attributs leur descendance de 
Vénus, née du sein des flots. 

Tout près de cette statue de César, on a trouvé, le même jour, une sta- 
tue en marbre de Jupiter, la première, chose digoe de remarque, qui ait 
été découverte, à part celle du fronton oriental. Le dieu se tient debout 
dans une fière attitude ; son corps se porte vivement en avant sur la Jambe 
droite; la main gauche levée tenait sans doute le sceptre, et la droite 
peut-être des foudres ou quelque attribut semblable, autant du moins 
que peut l'indiquer le mouvement des tronçons de bras qui sont seuls 
conservés. Autour de la partie inférieure du corps et sur Tépaule gauche 
est rejeté le manteau largement déployé et formant une quantité de plis 
fastueux. 

Cette statue est évidemment l'œuvre des artistes PkiUUhenaioi et Hegioi, 
qui ont inscrit leurs noms sur le tronc d'arbre auprès du dieu; c'étaient 
encore deux de ces Athéniens qui, à l'époque romaine, travaillèrent pour 
Olympie. Au pied du tronc d'arbre est un aigle qui lève les yeux vers 
Jupiter. La tête du dieu manque, et peut-être pourrait-on croire que ce 
Jupiter est un César divinisé, s'il était prouvé que la statue s'élevait pri- 
mitivement dans le Metroon. Mais ceci n'est rien moins qu'établi, attendu 
que les fouilles montrent clairement que la statue a été entraînée jusque- 
là. A quelques pieds d'ailleurs de cette statue s'est trouvée, le 25 mai, la 
partie supérieure d'un Jupiter colcsbal, de dimensions si gigantesques 
qu'il est impossible d'admettre que ce colosse ait pu être érigé dans le 
petit Meinxm. 

Les parties conservées du milieu du corps Jusqu'aux creux de la nuque 
ont presque une hauteur d'homme (i m. ti2), et la largeur entre les 
tronçons des bras est encore un peu plus grande. Le dieu était représenté 
debout. La pose des bras et la disposition du manteau sur la poitrine nue 
sont semblables à celles du Jupiter de Philatheoaios et d'Hegias; cepen- 
dant les plis sont beaucoup plus simples et plus nobles, et la forme puis» 
saute des nus est tout à fait digoe de ces dimensions colossales. Les 
destructeurs de la statue avaient dû faire des trous autour du miiiea du 
corps poor fendre cet énorme bloc de marbre. 
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Da Côté de Teit, les socles des Zam ont conduit à rentrée do StadUm; 
là, une loDgue.gslerie foûtée (longue d'environ 3i m., large de 3,71) a 
été découverte. On y entre par un vestibule quadrangulaire ; quatre 
demi-colonnes ornaient la muraille où s'ouvre la porte entre les deux 
derniers socles de Zanei, U n'est pas douteux que ce ne fût une « entrée 
dérobée », une galerie souterraine creusée dans la terrasse du Stadion^ 
et par laquelle, aux jours de fête, les jugea de la lulte et les athlètes en- 
traient dans l'arène. 

A l'eudroit où cette galerie s'élargit un peu, on a trouvé, le 30 mai, 
dans un coin du mur, une petite statue de marbre de la die$$e Fortune, 
vraisemblablement entraînée là, mais non loin de sa place primitive ; car 
dans l'hippodrome aussi il y avait une statue de la Fortune^ et à l'entrée 
du Stadion un autel du c Moment propice». Le travail de cette statuette 
sans tête est médiocre, mais remarquable pourtant par la sévérité et la 
simplicité de la draperie et de ses attributs, très-éloignés du style romain. 
La main droite appuie, comme d'ordinaire, Taviron sur une roue; la 
gauche tient la corne d'abondance; contre les épaules est un ustensile 
énigmatique, qui, à première vue, ressemble encore à une rame. 

Celte découverte de l'entrée du Stadion h une importance capitale pour 
la topographie olympique » 

A Pompéi, en déblayant une nouvelle rue, on a trouvé tout récem- 
ment sur un mur le charmant grafflte que voici : 

W\ u \( \. ' ^ 

On peut lire ainsi les quatre dernières lignes : 

« DiligojuvenemOtivenem barré et remplacé par puerum)venustu m ;rogo, 
punge iamus ; bibisti, iamus. Prende lora et excute, Pompeios... ubi 
dulcis est amor meus. » 

Fouilles de Hermès. — D'intéressantes fouilles se poursuivent de- 
puis plusieurs mois, au pied du mont de Hermès, lieu dit : le cimetière 
Cintrond, la vieille Cimetière^ le Cimetière de Bulles, le Plachot-Sainft 
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Germain. » Commencées par M. le docteur Baudon, médecin à Mouy, 
elles ont été continuées, ayecautantde succès que d'ardeur, par M. l'abbé 
Hamard, curé de la paroisse. Mardi dernier, elles étaient visitées par 
M. Bertrand, directeur du Musée de Saiot-Germain-en-Laye, et par M. de 
Villefosse, membre de la commission de topographie des Gaules. Invités 
à descendre au château de Marguerie, ces messieurs ont pu inspecter à 
loisir le musée et les travaux de Hermès. Grâce aux moyens de transport 
que M. Morin avait eu Talteotion de mettre à leur dispoâition, ils ont pu 
explorer aussi le camp romain du Mont- César et la Pierre-aux-Fées de 
Villers-Saint-Sépulcre. 

YiDgt sarcophages environ sont déjà sortis de terre, presque tous par- 
faitement dressés et fort bien taillés^ en calcaire tendre de Mérard. Les 
ans sont d'un seul morceau, les autres en deux et trois pièces; mais tous 
rétrécis aux pieds et surmontés d'un couvercle en dos d'âne ou toit sur- 
baissé. 

Un seul fait exception et ce cercueil de pierre étonne les regards des 
visiteurs par ses dimensions. Il mesure 2 mètres 65 de longueur sur un 
mètre de largeur. Les angles sont chanfreinés et au-dessus de la tête du 
défunt s'épanouit, sur un développement de 65 centimètres, tracée à la 
pointe, une grande croix à branches égales et largement pâtées. 

Un large sarcophage, dont le chevet a été creusé dans un bloc prove- 
nant d'un monument plus ancien, porte une inscription, en majuscules 
do plus beau style, dans laquelle se lit le mot RATVM. Les épigraphistes 
les plus distingués croient y retrouver le Baiomagos dont Ptolémée fait la 
ville principale des Subanectes (SyWanectes). Cette découverte a déjà mis 
plusieurs sociétés savantes en émoi. 

Inhumés dans ces tombeaux de pierre ou dans des bières de bois, les 
morts ont souvent à leurs pieds un vase de terre cuite, de pâte générale- 
ment grossière, de couleur noire ou grise, à formes anguleuses, uni ou 
orné de dessins en creux, de points carrés, de chevrons, de losanges, etc. 
Ils présentent ainsi presque tous des caractères évidemment mérovin- 
giens. Deux ou trois seulement ont des formes plus ariistiques qui se rap- 
prochent de l'époque gallo-romaine. 

L'intérieur de ces vases funéraires est parfaitement net. Ils ont dû con- 
tenir l'eau bénite que, dans le moyen âge, on déposait jusque dans les 
tombes. Un seul avait renfermé un liquide gras, qui s'est épanché sur 
les parois extérieurs. Un plat en métal contient encore un os mince, 
comme celui d'une côte, et une croûte jaunâtre, comme celle d'une 
tourte , restes des aliments servis à l'ombre du mort au fond de son tom- 
beau. Un autre mort avait, dans la bouchei la moitié d'une monnaie ro- 
maine presque entièrement fruste. C'était bien peu pour payer l'avare 
nocher des enfers. Ce sont les seuls vestiges du paganisme, que nous 
ayons constatés jusqu'ici dans les sépultures du mont de Hermès. 

Les objets qui abondent le plus sont les boucles de fer, de bronze, de 
métal blanc, unies ou ciselées, de toutes formes et de grandeurs diverses. 
XIXYI. 5 
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Elles te troQveDt le plus souTent à la hauteur des reins, quelquefois aax 
genoux. Elles serraient à retenir les ceinturons et les bandelettes ou 
courroies des hauts-de-chausses. 

Les ceinturons étaient ornés de plaques et de contre-plaques, arec carré 
supplémentairei chargées aux angles et sur les bords de grosses têtes de 
clous arrondies et saillantes. La plupart de ces plaques mérovingiennes 
sont ornées de dessins Taries, mais toujours travaillés en creux : dents de 
scie, chcTrons, entrelacs, etc., etc. 

Les autres objets de toilette sont des fibules, des rouelles, des bagues, 
des épingles à cheveux, des perles de verre et de pâte vitrifiée, de diverses 
formes, avec ondulations coloriées, etc. Une agrafe en argent délicate- 
ment ciselée attire Fattention des amateurs. Les débris d'un peigne en 
os, artistement travaillé, méritent aussi d'être mentionnés. Une plaque 
de fibule en fer, finement damasquinée, présentait une petite croix sem- 
blable à celle du grand sarcophage. 

Plus de trente couteaux en fer ont été trouvés à la ceinture des morts. 
Des fers de lances dressés sur les côtés de la tête, des scramasaxes éten- 
dus le long des Jambes, et des haches recourbées, connues sous le nom 
de francisques, attestent qu'une partie de la population de Hermès vivait 
alors sous les armes. 

Les Francs de Hermès, comme ceux des autres localités du Beauvaisis, 
dercendaient dans la tombe tout babilles et tout armés, parés, équipés 
comme pour un voyage ou pour une revue militaire. Grâce à cet usage, 
nous pouvons étudier les mœurs de nos ancêtres et les mieux connaître 
dans leurs sépultures que dans les récits des historiens de l'époque. 

Espérons que ces recherches, favorisées par les secours du gouverne- 
ment, produiront de nouvelles découvertes et d'autres renseignements 
utiles et mêmes importants pour Tarchéologie, l'histoire et les arts. Les 
fouilles du mont de Hermès ne font que commencer. Cent cinquante à 
deux cents tombes à peine ont été visitées. L'étendue de « la Vieille Ci- 
metière » comprend plus de 6,000 mètres carrés. Nous comptons, en 
moyenne, deux à trois sépultures sur deux mètres carrés de superficie. 
Si les autres quartiers de la nécropole sont peuplés dans la même propor- 
tion, il y aurait de 6,000 à 9,000 tombes à explorer. {hurruU de VOisé). 

Nous lisons encore dans le Journal de VOise : 

« Lesfomlles du Mont' César. —Les fouilles du Mont-de-Hermes ont pro- 
voqué d'autres fouilles sur le Mont-César, de Bailleul. M.Berton, de Fay- 
sous-Rois, a voulu interroger à nouveau l'un des plus célèbres camps 
romains du Beauvaisis. La tranchée a été ouverte dans le tertre, large 
d'environ 35 mètres, qui occupe le centre du plateau. 

Elle a mis à jour des constructions romaines, en petit appareil, dont la 
ligne se prolongeait sur le grand axe du camp. L'abondance des tuiles, 
rouges et blanches, plates et convexes (imbrices), prouve que ces con- 
structions avaient une certaine importance. Des plâtras revêtus de cou- 
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leurs encore vives et variées attestent que l'intérieur des appartements 
était décoré de fresques. 

Des spécimens de ces poteries rouges et fines, dont on ne trouve 
plus guère dans notre pays que des fragments, font vivement regretter 
les beaux vases qui, du cabinet de M. Provost de Bresles^ sont passés 
dans les collections d*Amiens^ de Paris et de Londres. 

Réunies à celles que M. Buquet avait recueillies, et dont M. Cambry 
nous a conservé la liste, les médailles romaines découvertes par M. Ber- 
ton pourront servir à la commission de la carte des Gaules, pour fixer 
les époques auxquelles le camp du Mont-César aurait été établi, occupé, 
abandonné. Celles qui ont été trouvées jusqu'à ce jour forment deux sé- 
ries. La première s*étend depuis Auguste jusqu'à Marc-Aurèle et donne, 
avec les noms et les titres de ces deux empereurs romains, ceux de Néron, 
de Yespasien, de Trajan, d'Autonin, de Faustine. Un second groupe se 
compose de petits bronzes à l'effigie de GallieUi de Postume, de Victoiiu, 
de Salonine, etc. Au delà, nous ne pouvons signaler qu'un ou deux Con- 
stant. Il semblerait donc que le camp du Mont-César n'aurait plus guère 
été fréquenté à partir de l'époque de Probus, c'est-à-dire à partir de 
l'époque où se seraient élevées les fortifications romaines de la cité de 
Beauvais. 

Jusqu'à ce Jour, aucune antiquité gauloise n'avait été signalée sur le 
Mont-César. M. Berton a découvert dans le tertre qu'il explore avec tant 
de soin, non-seulement une de ces monnaies dites celtibériennes, qui 
portent au droit la tête d'Hercule et au revers le cheval galopant à gauche, 
mais une suite de huit ou dix médailles gauloises dont quelques types 
sont regardés coinme primitifs. Plusieurs sont attribuées, par des numis- 
mates de nos jours, à des peuples voisins des Bellovaques. Biais la descrip- 
tion de ces petites monnaies, de potin et de bronze, ne peut trouver sa 
place que dans un travail spécial sur le Mont-César. 

Les recherches de M. Berton, poursuivies avec patience, amèneront 
inévitablement d'autres découvertes, qui permettront de préciser les 
conclusions historiques à tirer de l'étude de ces antiquités gauloises et 
romaines du Mont-César. 

La revue anglaise The Nineteenth Cmtury (le Dix-neuvième Siècle) 

contient dans son numéro de juin un intéressant article de M. C. T. New- 
ton, l'éminent conservateur des antiquités du Musée britannique. Il est 
intitulé « la Religion des Grecs expliquéd et éclaircie par les inscriptions 
grecques » (the BeligUm of the Greehs as illuiirated by greek inscriptùms). 

Sommaire du numéro de juin du Journal cks Savants : Publications 

nouvelles sur Montesquieu, par M. Caro. La Religion de loroastre, par 
M. Barthélémy Saint- Hilaire. Nouvelles études sur la littérature grecque 
moderne, par M. E. Miller. Berna sotterranea cristiana^ par M. Edmond 
Le Blant Nouvelles littéraires, etc. 
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ln-8 de 17 pages. 

Il y a dix ans à peioe que Too a commencé à recueillir les croyances 
populaires de la Grèce moderne. MM. Wachsmuth et B. Schmidt en Alle- 
magne, M. Jean Pio en Danemark, M. Politis en Grèce, ont, à différentes 
époques, publié des études intéressantes sur ce sujet, qui est encore au- 
jourd'hui bien loin d'être épuisé. 

M. Politis, qui a déjà fait imprimer deux volumes de l'ouvrage qu'il a 
consacré à la mythologie populaire de son pays, vient de détacher du 
volume qui lui reste à publier un curieux chapitre relatif aax Gorgones. 
Ce morceau, qui a paru d'abord dans la revue grecque Ua^^aoQéç, a été 
tiré à part sous forme de brochure. 

M. Politis commence par constater que le cycle des croyances aux divi- 
nités marines est excessivement restreint chez lepeuple grec; il se borne 
presque à Neptune, qui s'est fait chrétien sous le nom de saint Nicolas, 
et aux Gorgones. 

La fable des Gorgones est extrêmement populaire en Grèce. Ce sont 
des femmes à queue de poisson, qui habitent la mer Noire et quelquefois 
les parages de l'Ile de Thasos. Quand une Gorgone rencontre un navire, 
elle le saisit par la proue et demande aux matelots : « Le roi Alexandre 
vit-il encore ? » Ils doivent répondre : o II vit et règne. » Alors la Gor- 
gone, satisfaite d'apprendre que le conquérant macédonien est en bonne 
santé, dépouille à l'instant sa forme monstrueuse, se métamorphose en 
jeune fille, chante harmonieusement en s'accompagnant avec la lyre, et 
fait régner sur les flots le calme le plus parfait. Mais si un matelot était 
assez téméraire pour répondre qu'Alexandre est mort, la Gorgone l'abi- 
merait dans les flots, lui et son vaisseau. 

Les Gorgones apparaissent habituellement le samedi à minuit. 

Un des produits les plus répandus et les plus goûtés de l'imagerie po- 
pulaire grecque est le type de la Gorgone. On la représente, d'ordinaire, 
femme jusqu'à la ceinture : le reste du corps est celui d'un monstre 
marin. Dans une de ses mains elle tient un navire, et dans l'autre une 
ancre. Les paysans grecs aiment à se faire tatouer une Gorgone sur le 
bras ou sur la poitrine. Un matelot de Smyrne, qui s'est longtemps donné 
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eo spectacle dans an petit théâtre de Paris, soas le nom de rE(mme taioué, 
arait une Gorgone tatoaée au milieu du dos. 

Gomme on le voit, les Gorgones modernes n'ont de commun que le nom 
avec celles de l'antiquité ; elles semblent plutôt avoir remplacé les Sirè- 
nes. Comme ces dernières, elles chantent harmonieusement et leur ren- 
contre est souvent funeste aux navigateurs. Seulement, nous devons faire 
observer que les poètes et les mythographes grecs et romains ne disent 
pas que les Sirènes habitaient la mer, mais une prairie voisine de la 
plage. L'art antique n'a jamais représenté la Sirène comme une femme- 
poisson. Ce n'est qu'au vi« siècle de notre ère qu'un auteur latin ano- 
nyme, publié par Berger de Xivrey, donne des nageoires aux Sirènes. 

M. Politis examine ensuite longuement les rapports de la Gorgone et 
d'Alexandre le Grand, et il établit que cette croyance bizarre a pris nais- 
sance dans un passage du Pseudo-Callistbène. Il cite un conte populaire, 
très-curieux, où une Gorgone jure par son père Alexandre. — La Gorgone 
est parfois aussi confondue avec la Scylla, le monstre à six têtes, dont 
Homère nous a laissé la description. 

La brochure se termine par une note des plus curieuses sur les Ama- 
lones. Un conte populaire parle d'une reine guerrière qui n'avait qu'une 
mamelle* 

Nous regrettons d'analyser si brièvement cette intéressante brochure. 
Elle nous fait vivement désirer que M. Politis trouve enfin les moyens de 
publier le reste de son ouvrage, dont les deux premières parties ont 
trouvé le meilleur accueil auprès des juges les plus compétents. De tels 
travaux font grand honneur à celui qui les entreprend^ et l'on ne saurait 
trop les louer et les encourager. Emile Legrand. 

Det ioniske Kapitools Oprindelse og Forhistorie, avec an rétamé en 
français, par Jdnids Lange. Copentiague, 1877, in-S, 176 pages et 3 planches. 

Yitruvo assure que les architectes grecs donnèrent au capUtUum^ à 
la tête des anciennes colonnes de l'ordre ionique, les contours d'une che- 
velure de femme « dont les boucles tombent en ondoyant à droite et à 
gauche (i) ». Les savants modernes se sont montrés quelque peu scepti- 
ques à Tendroit de cette légende, et, sans autre guide que leur imagina- 
tion, ont fait dériver la volute des origines les plus diverses. 

Winckelmann croit qu'elle reproduit les formes d'un serpent enroulé 
sur soi; Quatremère de Quiocy en cherche le principe dans les plateaux 
qui devaient couronner les colonnes ligneuses ; Félibien y voit une confi- 
guration semblable à celle des « escorces d'arbre tortillées et tournées en 
spiralle ». D'après 0. MûUer elle est née de l'imitation des cornes de bé- 
lier, que l'on suspendait au bord supérieur des autels, des cippes et d'au- 
tres monuments. La disposition en a été inspirée par des draperies enrou- 
lées de chaque côté d'un chapiteau dorique, suivant l'architecte Uggieri. 

(1) Vitrove,lV,l. 
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Quelques auteurs l'ont fait procéder des coquilles marines ou des Trilles 
de la vigne ; d'autres^ des éclats que l'on enlève du bois au moyen d*an 
instrument tranchant. 

Les découvertes dont l'art oriental a été l'objet de nos jours ont im- 
primé une direction plus ferme à la recherche des origines du cbspiteau 
ionique. Des observations multipliées ont fait reconnaître, qu'antérieure- 
ment à la formation de l'arcb itec lu re grecque, la volute s'était développée 
en Egypte, en Assyrie et en Phénicie. Ce fait ayant été bien établi, deux 
questions se sont nécessairement imposées : La volute orientale a-l-elle été 
imitée par les Grecs 7 Quelle en est la signification 7 

L'auteur du mémoire que nous allons analyser a discuté ces questions 
en se plaçant à un point de vue tout spécial. Pour lui, « chercher l'ori- 
gine d'une forme conventionnelle comme le chapiteau à volutes, c'est la 
faire dériver de formes qui se comprennent d'elles-mêmes, soit comme 
imitation de la nature, soit en raison de leur fonction dans l'organisme 
des œuvres d'art dont elles font partie. » Les investigations de M. Lange, 
comprises entre des limites fixées a priori, peuvent se résumer ainsi : 

Dès la plus haute antiquité, les Égyptiens choisirent deux plantes, le 
papyrus et le lotus-lys, pour symboliser, l'une le Delta, l'autre la Tbébaîde. 
Ces végétaux furent représentés d'une manière abréviative dans l'écriture 
hiéroglyphique, et plus conventionnellement encore comme ornement 
sculptural. Des supports d'édifices, figurés dans les bas-reliefs ou dans les 
peintures, des amulettes, des manches de miroir ou d'éventail, montrent 
quelquefois le sommet des houppes de papyrus et les pétales adossés du 
lotus lys, repliés sur les côtés en forme de maigre spirale. Plus tard, les 
Phéniciens auraient reproduit le lotus^ en le modifiant encore^ soit sur 
des piliers lapidaires de l'Ile de Chypre, soit sur de menus objets que l'on 
a découverts sur plusieurs points du bassin de la Méditerranée. De ces 
imitations, exportées par les navigateurs de Tyr et de Sidon, dériveraient 
les petits chapiteaux à volutes adossées, que les Grecs semblent avoir ré- 
servés aux couronnements des stèles et des supports de meuble. 

Le papyrus du Delta aurait donné naissance, au contraire, aux volutes 
des chapiteaux ioniques. Il est impossible ici d'affirmer l'émigration du 
symbole de la Tbébaîde, le motif élémentaire des volutes reliées par des 
lignes courbes ou horizontales ne se rencontrant hors de la Grèce qu'en 
Egypte et en Assyrie, sur des bas-reliefs conventionnels et sur des œuvres 
d'art de petite dimension. Le rapprochement de plusieurs indices fait ce- 
pendant présumer à l'auteur que cette forme aurait été, comme celle du 
lotus-lys, introduite en Assyrie et en Grèce par les Phéniciens. 

Quand il s'agit de découvrir une origine^ il n'est pas sans inconvénient, 
à notre avis, d'abstraire un élément architectural de « l'organisme auquel 
il appartient ». Si, au lieu de considérer isolément le chapiteau à volutes, 
M. Lange avait fait porter ses recherches sur toutes les parties, essentiel- 
lement corrélatives, de cet ensemble de formes qu'on a nommé l'ordre 
ionique, il aurait très-certainement observé des faits peu compatibles 
avec ses conclusions. 
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D'abord» rien de semblable aux éléments géQéraox de cet ordre n'a ja- 
mais existé en Egypte. Les monuments pharaoniques n'accusent nulle 
part des bases de colonne composées de plusieurs moulurffs ; des fûts ornés 
de cannelures séparées par des méplats ; des chapiteaux rectangulaires. 
Ces formes se montrent au contraire de bonne heure dans la haute Asie 
occidentale. Que les édifices où elles sont figurées dans certains bas-re- 
liefs de Ninive se rapportent à l'architecture des Assyriens ou à celle 
d'autres peuples, c'est ce qu'il importe peu de coustater ici ; l'essentiel est 
de constater que ces édifices sont asiatiques et non pas égyptiens. 

Ensuite, dans ces représentations, comme plus tard dans l'art monu- 
mental de la Grèce, le chapiteau à volutes est partie intégrante des ordon- 
nances lapidaires, tandis qu'il ne Joue en Egypte.. — M. Lange en fait la 
remarque, — aucun rôle dans la grande architecture. Au point de vue de 
la proportionnalité, la comparaison de la colonne ionique avec les colon- 
nes de l'Egypte et celles de l'Asie conduit à des observations tout aussi 
frappantes : il y a contraste vivement caractérisé dans le premier cas; 
analogie très-appréciable dans le second. Tout concourt donc à le mon- 
trer : la Grèce a seulement porté à la perfection un système columnaire 
qui préexistait hors de l'Egypte. 11 ne peut être question d'analogie for- 
tuite an sujet de la similitude, non de deux formes, mais de deux modes 
d'architecture : le hasard ne produit pas de telles rencontres. 

D'autre part, l'ordre ionique s'est développé en Asie Mineure, et les 
Grecs de cette contrée prétendaient l'avoir inventé. Les explorations ar- 
chéologiques entreprises de nos jours ont eu pour résultat, il est vrai, 
d'infirmer les prétentions des Ioniens sur ce point, mais en établissant 
d'une manière irréfragable ce fait bien autrement important, que le cha- 
piteau à circonvolutions horizontalement reliées existe en Asie Alineure, 
sur des monuments très-anciens et conçus en dehors de toute influence 
grecque. Il y a plus : après avoir reconnu que la Lydie, la Phrygie, la 
Cappadoce, la Lycie, avaient eu des arts indigènes, on s'est assuré que^ 
lorsque l'architecture de ces pays porte la trace d'emprunts étrangers 
nettement caractérisés, comme dans la Cappadoce où ont été découvertes 
les colonnes proto-ioniques, ces emprunts avaient été Tails le plus sou- 
vent à l'architecture assyrienne, dont certaines dispositions ont pu ainsi 
se propager de proche en proche dans l'Hellade. 

Ce sont là, si nous ne nous trompons, des arguments probants en fa- 
veur de l'origine asiatique des formes de l'ordre ionique, y compris la vo- 
lute^ et, jusqu'à ce que des faits convaincants s'élèvent contre celte opi- 
nion, nous la tiendrons pour fondée. 

En ce qui regarde la signification des volutes égyptiennes, la thèse que 
soutient M. Lange nous parait peu admissible. La volute est une forme 
essentiellement géométrique ; elle constitue à elle seule un motif orne- 
mental qui a été commun à tous les peuples. Ouvrez les recueils où sont 
représentés les objets usuels dont se servaient les hommes avant les pé- 
riodes monumentales, alors qu'ils en étaient à l'Age du bronze par exem- 
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pie : partout» dans Tancien comme dans le ooaveau monde, vona verrex 
des spirales, sur lesquelles les symboles de l'Egypte n'ont exercé aucune 
action, s'enrouler sur les armes et sur les produits de la céramique. Ces 
courbes sont dépourvues de signification naturelle et, selon toute probabi- 
lité^ la forme en a été donnée en principe, comme celle de beaucoup 
d'autres ornements, par la technique de ce qu'on nomme aujourd'hui les 
arts industriels. Les Grecs ne s'y sont pas mépris; nulle part la volute 
n'accuse un caractère plus géométrique, une élasticité plus métallique, que 
dans les chapiteaux auxquels ils l'ont adaptée. Parce qu'on l'a unie quel- 
quefois au lotus en Egypte, et à Tacantbe en Grèce, s'ensuit-il qu'elle 
procède de ces formes végétales? Nullement. Il y a eu dans ces circonstan- 
ces combinaison de deux motifs distincts, rien de plus. 

Charles Cmpnz. 
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ON MASQUE EN TERRE CUITE 

RÉCEMMENT ACQUIS PAR LE MUSÉE DU LOUVRE 



Noos donnons, dans notre planche XYI, la représentation d'un 
masque en terre cuite rouge, assez grossière et friable, dont le 
musée du Louvre yient de faire l'acquisition. L'objet n'a pas subi de 
mutilation récente; mais, à une époque ancienne, le nez a été 
endommagé ; une oreille et tout un côté de la cheyelure ont dis- 
paru. La tête a été évidemment séparée d'une gaine avec laquelle 
elle faisait corps. La cassure du cou s'est faite à la hauteur d'un 
collier de perles, dont il ne reste qu'une partie latérale. Il est pos- 
sible que, au milieu du collier, fût suspendue une pendeloque cen- 
trale. Les yeu?L sont gros, en forme d'olive ; les tempes présentent 
deux petites saillies en forme de boutons; les traits sont aplatis; la 
chute des joues est extrêmement grossière; le menton très-court; 
deux plis accentués partent des narines et descendent aux coins de 
la bouche. 

Les cheveux sont dressés sur le front en trois rangs de petites 
boucles hélicoïdales très*serrëes, qui se terminent aux tempes. Les 
mèches latérales,simplement ondées, tombent avec roideur des deux 
côtés des oreilles et encadrent la tète. Un diadème, offrant des 
traces de peinture jaune^ est posé directement sur les petites boucles 
et se confond avec l'encadrement général du masque. Les oreilles 
sont indiquée^ d'une façon très-sommaire. Le bord supérieur du pavil- 
lon est garni dé trois forts anneaux, présentant aussi des traces de 
couleur jaune. Le lobe inférieur porte un gros anneau ouvert, dont 
les extrémités sont terminées par deux petites boucles, qui se rejoi- 
gnent, sans que Ton comprenne bien comment la boucle d'oreille 
tenait. 

XXXVI. — Août 6 
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La partie poslërieare de la tète est éyidëe; les bords, cassés d'an 
côté, ne présentent de l'autre côté qu'an aspect mousse et assez indé- 
terminé. Sur le sommet de la tête» se remarque un trou rond, qui 
ne trayerse pas de part en part, mais communique avec une cayité 
intérieure^ répondant à l'épaisseur du diadème. 

L'objet a été trouré dans la yaste nécropole aradienne située 
entre Tortose et Amrit, et qui a déjà fourni tant de pièces impor- 
tantes i l'archéologie phénicienne. Li, en particulier, a été décou- 
verte la grosse tète en basalte. Mission de Phénicie^ ph VI, qui a fait 
partie d'un sarcophage anthropoïde. 

D'après cela, il est évident que le masque en terre cuite que nous 
venons de décrire est la partie supérieure da couvercle d'un de ces 
sarcophages anthropoïdes qui constituent la série la mieux détermi- 
née de l'art phénicien, puisqu'on les trouve dans les pays phéni- 
ciens (PhéniciCi Chypre, Malte, Sicile, Corse) (1), et qu'on ne les 
trouve que dans les pays phéniciens. On a cherché ailleurs (3) à ex- 
pliquer comment cette forme de cercueil provient de la momie 
égyptienne et en est une dégénérescence. 

D'ordinaire ces sarcophages anthropoïdes sont en marbre. Malte, 
cependant, en présente des spécimens en terre cuite, dans le genre 
du nôtre. Les sarcophages anthropoïdes en terre cuite n'étaient 
peut-être pas dans l'antiquité plus rares que ceux en marbre; mais, 
étant plus fragiles, ils ont moins résisté aux causes de destruction. 

La boucle d'oreille que présente notre masque a beaucoup d'ana- 
logie avec l'objet phénicien trouvé dans la nécropole de Sidon, 
Miss, de Phén.^ p. 488^ 489, et avec d'autres objets du même genre 
trouvés à Curium (Cesnola, pi. XXVI; comp. p. 310). Les objets tie 
Sidon et de Chypre ne furent pas des boucles d'oreilles^ puisque les 
deux bras de l'anneau enserrent un scarabée, dont la base a dû ser- 
vir de sceau. La ressemblance que nous venons de signaler n'est 
donc qu'extérieure. 

La tète maintenant déposée au Louvre nous semble appartenir à 
l'âge moyen des sarcophages anthropoïdes. Elle n'a pas Taspecl égyp- 
tien ou assyrien que présentent quelques-uns de ces monuments ; 
elle n'offre pas le caractère grec qu'on remarque dans certains au- 
tres. En plaçant un tel monument 4S0 ans avant J.-C, on ne serait 
peut-être pas bien loin de la vérité. Ernest Rbnan. 



(1) Voir Mission dé Phénicie, p. 424 et suiv. Depait la publication de cet ouvrage 
dei sarcophages anthropoïdes ont été troa? es à Chypre. Cesnola, Cyprus, p. SS8. 
(3) Miss, de Phén., p. 412 et suir. 
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DÉCOUVERTE D'AEMES FRANQUES 

A SM-DKNS, PIES CATDS (Lot). 



En abaissant le niveau de la petite place publique du Tillage de 
Saint- Denis près Catus (Lot), on a découvert des aiines franques fort 
curieuses sous le rapport archéologique et très-intéressantes au point 
de vue de l'histoire du lieu où elles ont été recueillies. 

Disons tout d'abord dans quelles circonstances ces armes ont été 
trouvées et le milieu dans lequel elles gisaient. En matière de dé- 
couvertes archéologiques, il est très-important de connattrCi dans 
leurs moindres détails^ les faits observés et les constatations qui s*en 
sont suivies ; souvent une simple indication est un trait de lumière 
qui permet de déteiininer, avec certitude, l'origine, la destination et 
l'ancienneté souvent incertaines d'objets peu connus. 

Les terrassements effectués par la commune ont eu lieu sur l'em- 
placement d'un antique cimetière et ont atteint une profondeur de 
plus de trois mètres. Les fouilles ont traversé successivement trois 
couches de tombes bien distinctes, appartenant à trois^époques diffé- 
rentes. Les modes de sépultures dentelles révélaient la pratique, et 
les objets qu'elles renfermaient, rendaient la distinction de chaque 
âge facile. 

La première couche, la plus rapprochée de la surface, ne se dis- 
tinguait point des sépultures de nos jours ; mais Pétat des ossements 
accusait une époque assez reculée, que Toti pourrait faire remonter 
au XVI* ou xvn* siècle. La seconde assise d'inhumations, profonde de 
plus de deux mètres, était caractérisée par des tombes formées de 
pierres plates rangées tout autour des squelettes et inclinées de façon 
à s'appuyer les unes contre les autres à leur sommet afin de les re- 
couvrir. Dans ces tombes, qui parfois renfermaient les ossements de 
plusieurs individus d'âges divers, se trouvaient des vases en terre 
dont nous donnerons la description et le dessin. Enfin la troisième 
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coacbe de sépultures, qui n'éuilpas i moins de 3*,50 en contre-bâs 
du soi, différait totalement des deui autres. Ici les tombes consistaient 
en des fosses comme on en creuse encore à la suite d'une bataille ; 
elles avaient de 8 à 10 métrés de long et étaient pratiquées dans 
une argile rougeitre,trés-compacte; elles étaient bftties de cbaque 
côté avec des moellons posés sans ciment et recouvertes de larges 
dalles. C'est au milieu des nombreux ossements entassés dans une 
de ces fosses communes qu*on a trouvé la bâche avec son talon, fig. 1 
et la, et la lame de sabre, Og. 2, que représente notre dessin (pi. XYII). 
Les ouvriers n'ont pas cherché à explorer cette fosse ; ils se sont 
bornés à recueillir les objets que le hasard a mis sous leurs mains. 
Il est certain que cette sépulture recelait de nombreuses armes en 
tout genre, dont étaient munis les guerriers qui y furent enterrés, 
très- probablement à la suite d'un combat meurtrier. 

Presque au niveau de cette fosse, tout à côté, se trouvait une 
épaisse couche de cendre et de charbon ; sur une assez forte épais- 
seur, le terrain ancien que recouvraient ces restes de combustion 
était calciné et durci par TeOet d'un violent incendie qui avait été 
allumé sur ce point. 

Nous devons constater aussi que les fosses inférieures avaient été 
ménagées dans un terrain vierge que la main de l'homme n'avait ja- 
mais remué, tandis que les deux assises de tombes supérieures se 
trouvaient dans le terrain transporté ou provenant des éboulis de 
la montagne au pieJ de laquelle est situé cet ancien cimetière. 

Nous devons à Tobligeance sympathique de M. Brugaliéres, mem- 
bre dû conseil général, qui habite les lieux, d'avoir connu cette dé- 
couverte, les circonstances dans lesquelles elle a eu lieu et les objets 
qui en proviennent. 

On sait que l'arme principale des Francs était la hache d'armes ou 
francisque, nom qu'elle lirait de celui de cette confédération de tri- 
bus germaniques. Cette arme meurtrière pouvait servir à frapper à 
Toccasion, mais son usage le plus ordinaire et le plus important était 
d'être lancée contre les ennemis ou plutôt contre leurs armes défen- 
sives. Au rapport des anciens historiens, les Francs excellaient dans 
cet exercice et rarement, disent-ils, leur hache manquait son but. 

La hache primitive des Francs eut des formes et des dimensions 
diverses ; les unes avaient un fer étroit et long, affectant une légère 
courbure à l'extérieur et très-échancrée à Tintérieur ; les autres, de 
même foime, mais plus petites, étaient munies à l'extrémité du 
manche d'un talon en fer, garni d'une pointe également en fer, tan- 
tôt carrée, tantôt en forme de ciseau. 
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Lahacbe trouvée à Saint-Denis, Og. 1 , appartient àce dernier genre. 
Le fer mesure 145 millimètres de hauteur sur 110 de largeur au tran 
chant ; son épaisseur à la douille est de 4 centimètres. Le talon, 
fig. la, porte aussi une sorte de douille de 35 millimètres de diamètre 
dans laquelle le manche pénétrait de 4 centimètres. Ce talon était tra- 
Tersé par une tige carrée de fer, de 1 centimètre moyennement de 
côté, terminée en pointe, qui faisait saillie de 9 centimètres en de- 
hors de la douille et qui s'engageait de 8 centimètres dans le manche 
pour lui donner plus de solidité, bien qu'il fût fixé à la douille par 
une forte cheville en fer qui les traversait. Au point de soudure de 
cette pointe et de la douille du manche, le talon portait quatre oreil- 
lons percés à leur centre d'un trou rond, de 4 millimètres de diamè- 
troy destinés à recevoir chacun une chaînette en fer qui rattachait la 
hache à la lanière ou courroie qui servait à ramener cette arme après 
l'avoir lancée contre l'ennemi. 

Gomme arme défensive, les Francs avaient le sabre et le scrama- 
saxe, sorte de couteau à cAte, fort long^ effilé et très-pointu. Le long 
de la côte de cette arme doublement redoutable, et tout près du dos, 
étaient pratiquées en creux, sur chaque face, deux rangées de canne- 
lures dans lesquelles se mettait, dit-on, le poison qui devait donner 
la mort si le coup avait manqué son but. 

Dans la fosse de Saint-Denis se trouvait une importante portion 
d'un de ces scramasaxes. Ce tronçon d'arme comprend la soie à 
laquelle était assujettie la poignée et près de la moitié de la lame ; 
il a 25 centimètres de longueur et 3 centimètres à sa plus grande 
largeur. Sa longueur totale, d'après la restauration que nous en 
avons faite, en nous autorisant de la portion que nous possédons, 
devait être de 45 centimètres environ. 

Les deux cannelures ou sillons, très-apparents et bien marqués, 
qui régnent sur les deux côtés de la lame, ont chacun une largeur de 
3 millimètres sur 1 millimètre et demi de profondeur, et sont séparés 
entre eux par une arête carrée de 2 millimètres de largeur. La soie, 
longue de 8 centimètres, porte la trace de deux rivets qui traver- 
saient la poignée. 

Nous sommes porté à croire, non-seulement d'après l'examen des 
formes et des caractères propres qui les distinguent, mais encore 
d'après les données de l'histoire locale^ que ces armes sont celles 
que portaient les Francs de Clovis. 

Nous savons^ en effet, qu'après la mort de Clotaire, fils de Clovis, 
le Quercy échut à Charibert, roi de Paris ; qu'il passa ensuite au pou- 
voir de Sigebert, qui le donna à Galsuinthe, sa belle-sœur, pour 
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engager Cbilpéric à l'épooser ; qa'il fit ensuite retoar à Branebant, 
sœur de Gaisuîntbe ; qu'il fut successirement déyasté par les troupes 
de Sigebert^ de Chîlpëric^et surtout par celles de son fils Théodebert 
qui, disent les cbroniqueurs du temps, passa à travers le Quercy 
comme la tempête et la foudre, semant partout la ruine, la mort, le 
pillage et Tincendie. Nous savons aussi que c'est ce même Théode- 
bert qui renversa les murailles gallo-romaines de Divona ; que Gon- 
debauf, par finfluence de Tévêque Urcissinus, trouva de nombreux 
partisans dans cette antique cité, et que les troupes de Gontrand, qui 
le poursuivaient, s'y livrèrent k toute sorte d'excès. 

Il est probable que c*e4t dans un de ces combats fratricides, que du- 
rent succomber les guerriers de Saint-Denis, peut-être même au mi- 
lieu de l'incendie qu'ils avaient allumé et dont les traces sont encore 
si manifestes. 

Dans cette hypothèse, les armes que nous venons de décrire se- 
raient du VI» siècle. 

Il nous reste i parler des vases que contiennent les tombes for- 
mées de dalles qui occupent la seconde couche de sépultures. Us plus 
communs sont unis, Qg.3 ; ceux d'un travail plus soigné sont ornés, 
sur la panse, de protubérances coniques et d'arêtes que couronnent 
des pointes saillantes ou des empreintes en creux, fig. 4. Us sont com- 
posés les uns d'une argile grossière rougeâtre ou jaunfttre, les autres 
d'une terre noire très-fine, qui rappelle celle des belles poteries gau- 
loises. Moyennement^ ces vases ont de 10 à 12 centimètres de hauteur 
sur 14 ou 15 centimètres de diamètre à la partie la plus renflée; le 
diamètre de la base comme celui de l'ouverture ne dépasse guère 8 
ou 10 centimètres. Ils sont munis d'un bec gros et saillant, ouvertk la 
partie supérieure et formé à l'aide d'une traverse destinée à empê- 
cher leliquide de s'épancher trop abondamment et k en régler le débit. 
Au bec est opposée une anse en for^ne d'arc, qui, partant de la 
panse, vient se souder à l'ouverture. Les traces apparentes d'em- 
preintes de doigts et d'instruments qu'on remarquée la paroi exté- 
rieure, et les nombreuses aspérités qu'offre l'intérieur, démontrent 
que ces vases n'ont pas été faits au tour ; le fond, au lieu d'être plat, 
présente presque toujours un petit bombement qui le rend mal assis. 

Nous n'avons remarqué, sur aucune partie, ni estampille ni signe 
quelconque qui nous ait permis d'en constater la provenance ou Tan- 
cienneté. 

Ces vases sont très-communs dans Tancien Quercy ; nous connais- 
sons un grand nombre de localités qui en ont fourni d'identiques i 
ceux que nous venons de décrire. On les trouve toujours à la tête ou 
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aux pieds dés squelettes; dans quelques-uns on remarque la trace 
des liquides dont on les avait remplis soit pour les libations funé- 
raires, soit pour servir de provisions aux morts pour le voyage de 
l'autre monde, selon les croyances du temps. 

N'ayant lu nulle part la description de vases semblables à ceux 
qui nous occupent, nous serions volontiers porté à penser qu'ils ap- 
partiennent exclusivement au pays et qu'ils font partie de son indus- 
trie céramique. Il n'y avait ni à côté de ces vases, ni dans les tombes 
ou ils étaient, rien qui puisse faire reconnaître l'époque à laquelle 
ils remontent; on n'y a trouvé jusqu'ici ni bijoux, ni armes, ni or- 
nement d'aucune sorte. Nous n'avons d'autre indication pour nous 
fixer à cet égard que la profondeur à laquelle ils sont généralement, 
la nature du sol dans lequel ils gisent, la forme des tombes qui 
les renferment et les restes de substructions qu'on rencontre toujours 
dans le voisinage de ces tombes. 

En tenant compte de toutes ces données et des circonstances par- 
ticulières qu'ont révélées de nombreuses fouilles, ces vases, à notre 
avis, appartiendraient au moyen Age, sans qu'il soit possible d'affir- 
mer qu'ils sont du viii* ou du ix* siècle plutôt que du xii* ou du xiv*. 
Cependant nous connaissons des vases dans le même genre qui étaient 
dans des tombes du xi* ou du xii* siècle. 

Castagne. 
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EXPLORATIONS NOUVELLES 



DIRS LES 



GATAMES BE ROI ET DE MIMl 



(i) 



Après avoir mis en pleine lamière le régime général des nécro- 
poles chrétiennes aux premiers siècles de notre ère, et poussé jus- 
qu'à ses dernières limites l'étude particulière des cimetières de 
Gallixte et de Generosa, M. de Rossi se prépare* sans reprendre 
haleine, à continuer sa Roma sotterranea par la monographie du 
cimetière de Domiiille. Les fouilles ordonnées par la Commission 
d^arcbéologie sacrée, durant la campagne qui s'est close avec le 
mois de mai dernier, ont été principalement dirigées sur les galeries 
adjacentes à la basilique de SaintePétronille. On espérait recueillir 
quelques souvenirs des martyrs sous le patronage desquels cette 
partie de la catacombe de Domitille est placée ; on se proposait de 
déterminer, avec un surcroît de précision, T&ge et l'histoire de cette 
région, et on désirait approcher des cryptes au-dessus desquelles le 
pape Damase avait élevé sa basilique entre celle de Sainte-Pétro- 
nille et les hypogées de la voie Appienne. 

Les nombreux cubiciUa et arco^o/ta qui jouxtent l'abside de la basi- 
lique de Sainte-Pétronille n'ont fourni aucune peinture, et ils n'ont 
livré qu'une seule épitaphe digne d'attention ; encore n'est-ce pas 
par son texte : Locus Adeodati parciMri{i) et Acutulœ ribi bibi fece- 

(1) De Rossi, Buil, di areheoi. crût, 8* sérif , 2« année^ fluc. III et IV. 
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runtf qoe cette inscription se recommande; mais elle est surmontée 
de deux chrismes : 



T^f^ Apy 



Or, on remarquera que si celui de gauche a une forme ordinaire et 
fréquente vers la fin du iv<> siècle, celui de droite présente une 
yariante inusitée. Le X , initiale du nom du Christ et à la fois 
emblème de la croix, est remplacé par un n, dont la haste duP 
constitue le jambage gauche; et l'alpha et l'oméga, au lieu de se 
relier aux deux autres lettres, restent indépendants. Frappé de la 
précision avec laquelle ce monogramme est composé, M. de Ross! 
se refuse à en attribuer l'anomalie à une négligence du lapicide et, 
dés lors, il en cherche l'interprétation. Sans se prononcer irrévo- 
cablement à cet égard, il pense, à raison de l'endroit où a élé relevée 
l'épitaphe, que, le chrisme de gauche étant l'invocation commune 
XpurnSç, le monogramme de droite pourrait être une invocation spé- 
ciale à la sainte éponyme du lieu : IlrrpcûvfXXa. 

Il est certain que la tombe de la sainte avoisinait le loculus double 
d'Adeodatus et i'Acutula. Au moment même où il a exhumé la basi- 
lique ensevelie sous les pacages de Tor Marancia, M. de Rossi a fixé 
le point occupé par la sépulture de sainte Pétronille dans le couloir 
qui, des galeries souterraines, débouche obliquement au sommet de 
Tabside. Toutefois, Taire d'un trapèze long de S mètres sur son 
flanc, large également de 2 mètres à sa base et de 0",80 seulement 
à son sommet, devait sembler insufBsante pour avoir été affectée à 
un sarcophage vénéré et assiégé par la foule des fidèles ; il y avait 
là un problème que je me suis permis de dénoncer, avec toute défé- 
rence, à mon illustre mattre en archéologie (i). Mais cette difficulté 
que M. de Rossi prend la peine de rappeler lui-même en quelques 
mots dont la bienveillance m'honore autant qu'elle me touche (2), 
les travaux accomplis pendant l'hiver dernier en ont procuré la 
solution de la façon la plus satisfaisante et la plus décisive. Le cou« 
loir dont il s'agit était obstrué d'une muraille en mortier, construite 
pour consolider l'abside de la basilique, postérieurement à la trans- 
lation du sarcophage de sainte Pétronille au Vatican. La Commis- 



Ci) Hevue archéotogtque^ 1875/Jaillet^ p. 40. 

(3) Buil, diarchéol, crut, 3* série^ 2o année, p. 134. 
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sioQ d'archéologie sacrée, après avoir restauré rédiOce, a prescrit la 
démolition de ce contre-fort; par suite, le vide originairement ménagé 
a regagné toute son amplitude, et le passage étranglé a repris son 
véritable caractère, celui d'une niche sensiblement carrée, de 
2métres de côté environ, ouverte, sur deuxde ses faces opposées, vers 
les galeries du cimetière souterrain et versTabside delà basilique, et 
parfaitement disposée comme abri d'un sépulcre aux bords duquel la 
dévotion amenait incessamment les visiteurs. Ainsi les conditions 
matérielles de remplacement justifient la destination que lui avait, 
dés le principe, attribuée M. de Rossi. 

Parmi les débris de toutes sortes qui encombraient cette niche, on 
a trouvé la statue d'un homme en toge à demi couché, grande comme 
nature et sculptée en ronde bosse sur le couvercle d'un sarcophage 
colossal. La tête est intacte et semble un portrait d'une complète 
vérité, exécuté avec grand soin, dans le stjfle du m* siècle. Rien n'in- 
dique d'ailleurs quel pouvait être ce personnage, dont les vêtements 
n'ont aucune marque de dignité consulaire ou sénatoriale. 

Enfin une épitaphe, de Tan 391, rencontrée sous l'escalier par 
lequel on accédait à la basilique, témoigne que l'escalier n'existait 
pas à cette date et corrobore les preuves déjà tirées de plusieurs 
autres inscriptions, que la construction de l'église^ antérieure à 
Tan 395, a été postérieure à l'an 394. 

II 

La grande zone des cimetières de Rome proprement dits ne 
dépasse pas un rayon de trois milles autour de la capitale. Mais en 
dehors de cette limite, un grand nombre de petites nécropoles dissé- 
minées dans toutes les parties de TAgro romano forment, pour ainsi 
dire, un réseau dont les mailles se prolongent jusqu'aux cités subur- 
bicaires. En voici une que les travaux du génie militaire pour la 
fortification de Rome ont inopinément rendue aux investigations 
des archéologues. 

Au delà du cimetière de Domitille, la voie Ardéatine, vers son 
quatrième mille, est coupée par une voie antique qui, des trois 
églises ad aquas salviasoû^ suivant les vocables modernes, de Saint- 
Paul aux Trois Fontaines, Santa-Haria Scala Cœli et Saints-Vincent- 
et-Anastase, se dirige vers la voie Appienne. Près de là, une petite 
église érigée sous le nom de la Nunziatella, en l'honneur de l'annon- 
ciation de la Vierge, domine la campagne. Le cimetière dont il s'agit 
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s'oarre à pea de distance et on 7 descend par un escalier creusé 
dans le tuf, qui conduit à une galerie principale, d'où Ton pénètre 
dans un cubiculum orné de peintures. La voûte est décorée au centre 
d'une image assise, peut-être celle du Sauveur, et aux quatre angles, 
de figures orantes, deux masculines et deux féminines, accompa- 
gnées des brebis mystiques à leurs pieds. Sur les parois. Tort endom- 
magées, on discerne facilement la Multiplication des pains, le Para- 
lytique, TAveugle guéri adorant le Seigneur. Ces fresques paraissent 
du lu* siècle. Appartiennent-elles aux cryptes que Bosio et Boldetti 
avaient signalées près de la Nunziatella et que Ton n'avait pu re- 
trouver de nos Jours? On ne saurait encore le décider. Mais, dés à 
présent, M. de Rossi tient pour assuré que le cubiculum en question 
n'est ni celui dont Bosio (1) donne la description, où dominait 
Timage du Bon Pasteur portant la brebis sur ses épaules, ni celui 
dont parle Boldetti (i), où tout était dévasté. 



m 



Rentrons dans les cimetières romains. La catacombe de Saint- 
Sébastien nous réserve une surprise. En y déblayant une galerie, 
on a dégagé un arcosolium embelli de peintures qui, de toute évi- 
dence, remontent à la fin du iv* siècle (3). Elles sont plus anciennes 
que la première moitié du v* siècle, époque à laquelle on cessa d'en- 
sevelir dans lescimetiéres souterrains, car celles delà lunette ont été 
détruites par le percement de loculi^ sans laisser d'autres fragments 
qu'un chrisme )^ entre À (peut-être (0 par la négligence de l'ar- 
tiste) et (0. Elles sont plus récentes que le règne de Constantin, 
comme le démontre la faiblesse de leur style. Or, au sommet de 
l'intrados, entre une orante, à droite, et, à gauche, un Moïse frap- 
pant de sa baguette le rocher d'où jaillit l'eau, vers laquelle se pré- 
cipite un Hébreu, un buste du Christ imberbe et nimbé se détache 
au-dessus d'une petite composition dont il n'existe aucun autre 
exemple parmi les peintures des catacombes : l'Enfant Jésus nimbé 
est étendu sur un lit de bois, semblable à une table, en avant des 
lôtes du bœuf et de l'âne. 

La représentation de la Nativité manque aux monuments de la 



(1) Boiio, Roma sotternmea^ p. 283. 
(3) Boldetti, Osserv. suictm,, p. 553. 
(3) Buii, di areheol.crisLf 3* série, 2* année, pi. I et 11. 
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primitive Église, o Ce sujet, dit M. de Rossi, entra dans le cycle ordi- 
naire des scènes évangëliques traitées par Tari chrétien quand le 
triomphe du Christ fut complet et oflQciel au sein du monde 
romain. » On Taperçoit pour la première fois sur un sarcophage à 
date consulaire de 343 (I). Outre ce sarcophage qu'il a tiré de l'oubli, 
M. de Rossi en classe au iv* siècle quelques autres où l'Enfant est 
flgurë dans son berceau avec les deux animaux. Hais on ne possédait 
nulle fresque de la même époque qui eût trait à la naissance du 
Christ. Désormais cette lacune est comblée et Tarcosolium de la 
catacombe de Saint-Sébastien fixe la date à laquelle la peinture chré- 
tienne s'est emparée d'un thème qui devait plus tard lui inspirer 
tant de chefs-d'œuvre. 

IV 

Ces questions de chronologie ont un grand intérêt pour Thistoire 
de l'art. J'en ai naguéres abordé une ici même (2), et j'ai constaté, 
en m'appuyant sur la belle interprétation d'une fresque du cimetière 
de Cyriaque donnée par H. de Rossi, que sous le règne de Cons- 
tantin les peintres ont commencé à as$ocier l'image du Christ, Dieu 
vivant et éternel, à celle des personnages étrangers aux épisodes 
des livres saints. La peinture de Cyriaque représente une défunte 
accueillie par le Seigneur dans le royaume des cieux; nombre de 
peintures du iv siècle nous montrent d'autre part les défunts intro- 
duits au paradis par des saints ou des martyrs (3). Mais, dans celles- 
ci , l'image du Christ est absente, comme les images des saints 
manquent dans celle de Cyriaque. Il restait donc aux artistes à réu- 
nir ces deux éléments, d'ailleurs homogènes, pour créer un tableau 
plus large et mieux enteudu. La fresque d'un arcosolium que l'on 
vient de découvrir dans la catacombe de Santa Maria di Gesù, près 
de Syracuse, permet de déterminer Tavënement de ce progrès. 

Au milieu d'un jardin fleuri, entre deux saints dont Tun, nimbé, 
est désigné par son nom n€TPOC, et dont l'autre, sans nimbe, est 
anonyme, mais rappelle le type ordinaire de saint Paul, le Christ 



(1) De Roêsi, Inscript, christ,^ t. 1, p. 61, n. 73. 

(2) Revue archéologiquey 1878, Janvier, p. ft3. 

(3) La scalptQre a souvent traité le môme snjet ou des sojets anJognet. Voir dans 
la Revue archéologique^ 1877, décembre, p. 551, la savante étade de M. E. Le Blant 
sur le sarcophage de Syracuse, à laquelle M. de Rossi accorde la plus flatteuse 
approbation. 
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debout, jeune, presque imberbe, la tèle ceinte d'un nimbe simple, 
tenant un volume de la main gauche, fait de la main droite un geste 
bienveillant à une jeune femme agenouillée, qui tend vers lui ses 
bras; au-dessus de la tète de la jeune femme, morte à25 ans, 8 mois 
et i5 jours, l'inscription suivante indique son nom et son âge : 
MAPKIA €ZHCEN €TH K€ MHN€C H HM€PAC lE. On cherche- 
rail vainement, dit M. de Rossi, parmi toutes les peintures connues 
des catacombes, soit à Rome, soit ailleurs, un pareil groupe. Aussi, 
par dérogation à ses habitudes actuelles, leBullêttino diarcheologia 
cristiana reproduit-il celui-ci en chromolithographie. Le Christ a 
une tunique et un manteau rouges, dont les plis sont accusés en 
rouge plus vif. Les apôtres sont vêtus de tuniques et manteaux cen- 
drés, ombrés en teintes verdâtres. Marcia porte une longue robe et 
un manteau rouges, et, au bras gauche, nn manipule blanc à clous 
rouges. Toutes les figares, ébauchées à grands traits, sont lourdes; 
mais la substitution d'une suppliante agenouillée à l'orante tradi- 
tionnelle anime la scène ; et, bien qu'embarrassée, l'ordonnance de 
l'ensemble atteste un effort intelligent pour développer l'idée. 

Le devant du sépulcre est orné de guirlandes au-dessous 
desquelles deux poissons se dirigent en nageant vers un vase à deux 
anses qui les sépare. L'intrados de l'arcosolium n'offre qu'un enche- 
vêtrement de triangles coloriés. De chaque côté de la baie est simulé, 
sur la paroi, un pilastre terminé en guise de chapiteau par le 

chrisme ^^ • Enfin la paroi elle-même était, sur un fond sombre, 

chargée d'oiseaux et de fleurs, presque entièrement effacés, et d'une 
inscription grecque dont MM. Tosi et Schuitzeont infructueusement 
essayé de restituer le texte complet. On distingue à la seconde ligne 
THC AOTAHC COT MAPK(iac), formule qui, dans le style litur- 
gique et épigraphique en usage au v* siècle, principalement chez 
les Siciliens, appelle pour complément 6 6c^c [x^oOtiti ; en effet, à la 
première ligne, ce complément a laissé des vestiges évidents ; il 
parait même avoir été répété deux fois; et, à la fin delà première 
ligne, H. Schultze ayant lu MINHMHT€I RAI, on doit supposer que 
répitaphe énonçait d'abord le nom d'un premier défunt, comme le 
renouvellement delà conjonction KAI, en tête de la troisième ligne, 
implique que le nom de Marcia était suivi de la mention d'un troi- 
sième défunt, auquel se rapporterait le nom tronqué qui com- 
mence la quatrième ligne, ANAP€I(ou?}. 

Quoi qu'il en soit, cette formule épigraphique, le chrisme ^^ 
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le nimbe aatour de la tète da Christ et de saint Pierre, le style géné- 
ral des personnages, concurremment arec quelques indactions topo- 
graphiques, décident H. de Rossi à attribuer la précieuse peinture 
de la catacombe de Syracuse à la première moitié du t* siècle. Le 
vase à deux anses et les deux poissons, emblèmes de la béatitude 
éternelle et des fidèles qui l'obtiennent, tracés sur le devant de la 
tombe, appartiennent, à la vérité, à une symbolique qui dénoterait 
une période plus reculée; mais, suivant la judicieuse observation 
de M. de Rossi, on ne doit pas oublier que l'emploi des symboles 
primitifs s*est prolongé dans les provinces plus tard qu'à Rome, et 
notamment que le poisson emblématique se retrouve encore sur les 
épitaphes du v* siècle. 

M. de Rossi recommande à l'attention le manipule que Marda 
porte au bras gauche. Le manipule fut, à l'origine, la pièce d'étoffe 
dont le pape Sylvestre, au iv* siècle, prescrivit aux diacres de se cou- 
vrir la main gauche pendant le saint sacrifice et dont l'art chrétien 
voile souvent, en signe de respect, les deux mains de ceux qui 
approchent du Seigneur ou des saints. Repliée, cette pièce d'étoffe 
avait nécessairement la forme qu'elle prend sur le bras gauche de 
Marcia. Hais l'arcosolium de la catacombe de Syracuse est le plus 
ancien monument que connaisse M. de Rossi où elle soit représentée 
sous cet aspect. 

Louis Lefort. 
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A diverses reprises déjà^ ici méine (1), comme dans la Gazette 
des Beaux-Arts (S), et dans d'autres recueils (3), nous avons eu 
l'occasion de signaler à Tatlention du public un document qui offre 
une importance vraiment capitale pour Thistoire des collections 
d'art et d'archéologie du xv* siècle : l'inventaire du cardinal Pierre 
Barbo, plus tard pape sous le nom de Paul IL Le texte même de e 
document, que nous avons découvert il y a plusieurs années dans 
les archives d'État de Rome, s'imprime actuellement pour la Bt- 
bliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de Rome. Nous avons 
pensé qu'en attendant l'achèvement de celte publication les lecteurs 
de la Revue archéologique nous sauraient gré de leur en communi- 
quer quelques extraits relatifs à l'antiquité classique. Le catalogue 
des bronzes réunis par le cardinal Barbo est à coup sûr une des 
parties les plus intéressantes de Tinventaire. Aussi est-ce parla que 
nous commencerons cette revue. Les descriptions sont généralement 
si précises qu^elles permettront facilement de retrouver ceux des ob- 
jets qui existent encore. 

Les bronzes de la collection Barbo étaient au nombre de 47, en 

(1) Revus archéologique^ septembre 1S76^ p. 173. 

(3) Août 1S76, pp. 175-176; JoiUet 1S77| pp. 08-104 (les coUectioas da cardinal 
Pierre Barbo). 

(3) Bulletin de V Union centrale, tout 1876, p. 21 ; Histoire générale de la Tapis^ 
série, section italienne^ pp. 0^ 10, etc., etc. — Voir aossl le rapport lu par M. Per- 
rot à l'Académie des inscriptioos, dans la séance du 10 noyembre 1876^ pp. 42-63. 
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y comptanl 3 sarmoalés.Ils se répartissaieni comme suit: 16 statues 
ou statuettes d'hommes et d'enfants, iS de femmes, 13 bustes ou 
brasy une tôte de bœuf, un serpent Les dimensions en étaient géné- 
ralement assez petites; plusieurs d'entre eux ne mesuraient qu'un 
palme de haut, d'autres même ne mesuraient qu'un « sommesso » 
(hauteur du poing avec le pouce levé). Le rédacteur de l'inventaire 
indique avec beaucoup de soin l'état de chaque pièce ; il signale les 
fractures, les restaurations, les traces de dorure, etc., etc. Il s'at« 
tache également au mérite de l'exécution, t Pulcberrimus», « sine 
macula », « optimi operis de aare », ces mots reviennent plus d'une 
fois sous sa plume. Malheureusement ceux de « non multum boni 
operis o ne sont pas rares non plus. Ajoutons que l'évaluation est 
généralement assez basse : elle varie entre un demi-florin et 15 flo- 
rins. 

L'inventaire, comme on le verra ci-dessous, a été rédigé en 1457* 
Mais une main différente de celle du rédacteur primitif y a ajouté 
après coup un grand nombre d'articles^ entre autres la description 
des bronzes. 

Cette partie de la collection parait par conséquent avoir été 
formée postérieurement à 1457. 



In nomiae domini, ameo. Ânno a nativitate domini millesimo quadrin- 
geûlesimo quinquagesimo septimo, die vero lunœ décima octava mensis 
jullii (sic), factum et inceptum fuit inventarium omnium bonorum, tam 
preliosorum, quam non pretiosorum, librorum et uteosilium quorum- 
cumque, equis exceplis, reve"^ in Christo patris et domini^ doDDÛDi Pé- 
tri^ miseratione divioa tituli sancti Marci ssnctœ romans Ecclesiœ pres- 
byteriy Cardinalis Veoelarum» perme Johannem Pierli publicum apostolica 
et imperiali auctoritatibus nolarium, in prœsentia ejusdem revc"^ do* 
mini Gardinalis^ in modum et formam qui sequitur : ... 

Infra scribeutur imagines et alia antiqua œnea^ quœ habet card. 
S. Mard. 

Et primo Hercules nudus juvenis sine mediis cruribus, loDgiladinis 
unius palmi^ absque bracio dextro, cum ireste ad spatulasj optimi ope- 
ris de œre^ est valoris 15 ducatorum. 

Item Hercules, ut opiner, nudus, barbatus^ integer, longitudinis unius 
sumisi (t). Solum in manu dextra est fractura digitorum, cum tribus ro- 



(1) Ce mot, qui manque dans le glossaire de Du Gange et dans celui de Oieffen- 
bacb, parait identique au mot itaUen sommesso (hauteur du poing arec le pouce 
levé). 
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tundis posilis in ligatura capiUs, elin unoquoque illorum est facta *, de 
aère, boni operis, est valoris 4 ducalorum. 

Ilem Hercules, ul opiner, nudus, barbalus, integer, longîludinîs mloo- 
ris quam unius sumisi, cum duabus balolis (?) in manu sinislra, nec in 
eo est macula, deauralus oplime, cum laurea et tribus foliis vitis in ca- 
pîte, de œre oplimi operis, est valoris 8 ducatorum. 

Ilem caput Herculis, ut opiner, barbatj, cum oculis argenteis, salis ma- 
goum, absque colo,pulccrimum,cum ligalurain capile, optimi operisde 
œre, nec in eo est macula, est valoris 12 ducatorum. 

Item caput Herculis barbati, cum oculis argenteis, et pectus satis ma- 
gnum^ pulcerimus {sic), sine macula, de œre oplimi operis, est valoris 
iO ducatorum. 

Item Hercules, nudus, juvenis, cum pele (sic) leonis, minus quam 
unius sumisi^ in bracio sinisiro et in manu dextra lenet cornu, non 
multum boni operi?, do œre, est valoris 3 ducalorum. 

Item caput Herculis barbati cum ligatura, et pectus parvum pulcrum 
de œre alias deauratum, valoris 5 ducatorum. 

Item senex baibatus stans, inieger, solum digitis aliquibus fractis, et 
manum deitram tenons super fémur, sinistram extensam, cum tibiisin- 
crosatîs, verum una illarum fracta est, s. cum plumbo aptata, et bene slat; 
in capite babet capelum acutura, de œre optimi operis, longitudinis 
unius sumisi, valoris 8 ducatorum. 

Itemipse idem Ira jectatus optime de œre, valoris 5 ducatorum. 

Item puer qui videtur exire ex quodam flore, et aparet ex genibus 
quasi supra cum girlanda de edere posila super spatula dextra, et des en- 
dit (sîc)sub bracio sinistre, absque manibus (?), de œre, satis boni operis, 
valoris unius ducati. 

Item mulier nuda, cum fractura tibiarum ambarum, quamvis major &il 
illa [fractura] quœ est in dextra, et cum fractura amborum braciorum et 
cum parva fractura in pectore, cum ligatura in capite, de œre optimi 
operisi longitudinis unius palmi, est valoris 8 ducatorum. 

Item mulier vestita Integra, solum cum parva fractura in digitis manus 
dextrœ; vestis interior est quasi laborata ad penas (&ic) avium, sive sunt 
pelés animalium, cum cornu in manu sinistra, cum ornamento muliebri 
in capite, et etiam in capite babet quasi cornu elevatum ; de œre boni 
operis, longitudinis unius palmi, valoris S ducatorum. 

Item mulier vestita intégra ; in manu dexira tenet parvum quod (sic), 
in sinistra cpmu, cum duobus foraminibus in mamllis suis, cum orna- 
mento muliebri in capite, longitudinis unius palmi, de œre satis boni 
operis, valoris 7 ducatorum. 

Item mulier non intégra, nisi a parte anteriori^ vestita, cum habun- 
dantia frugum et frucluum in manu dexira, et in sinistra cornu, quasi 
tedens, de œre, boni operis, longitudinis unius palmi, valoris 5 ducato- 
mm. 

Item mulier intégra, vestita, sedens, babens habundantiam fructuum 
XXXVI. 7 



Digitized by 



Google 



90 HBYUB ARCHÉOLOGIQUE. 

in siDU, absqae braciis, cum oroamento niuliebri in capite, non multum 
boni operis de sre, nec mag[Da], valoris 3 ducatorum. 

Item mulier intégra, Testita, cum cornu in sinistra manu, et coperta 
in capite cum suamet veste et cum ornamento muliebri in capite, de 
œre, non multum boni operis, longitudinis minus quam unius palmi, 
valoris 3 ducatorum. 

Item mulier intégra, vestita usque ad gcnua, ?a1de parva, cum manu 
dextra tuU capere faretram quam babet ad spatulas, in sinistra tenet ar- 
cum, cum ornamento muliebri in capite, de œre, satis boni operis, valo- 
ns medii ducati. 

Item caput parvissimum, a parte anteriori tantum (?) senis barbali cum 
duobus cornibus in capite, de œre satis boni operis, valoris dimidii du- 
cati. 

Item mulier intégra, tamen absque braciis, vestita, sedens cum orna- 
mento muliebri in capite, de œre satis boni operis, longitudinis quasi 
unius palmi, valoris 4 ducatorum. 

Item mulier intégra, vestita, oslendens mamellas suas, sedens et ex 
transverso respiciens, quœ alias fuit deaurata, cum capilis sparsis, non 
magna, cum scabelo sub se, boni operis de œre, valoris 4 ducato- 
rum. 

Item mulier solum usque ad ventrem vestita, tenens sub veste bra- 
cium destrum et elevans sinistrum cum linteo in capite, et submento 
quod desendit ad bracium dextruro, et videtur quasi cingana (?)^optimi 
operis de œre, satis magna, valoris 8 ducatorum. 

Item caput pulcrum mulieris magnum^ cum moJica parte pectoris 
cum capilis ligalis simul,et ex illis fil ligatura capiti, et in pectore e,{sic) 
ad ponendum lapidem, pro ornamento ligaturœ vestis, et circa colum est 
panus (sic), de œre^ boni operis, est valoris 10 ducatorum. 

Item caput mulieris pulcrum, satis magnum, cum bireto muliebri in 
capite, cum ornamentis in auribus suis, pendensmagis ad latus dextrum 
quam ad latus sinistrum, oplimi operis, de œre, valoris 5 ducato- 
rum. 

Item unum bracium, magnum quantum est bracium pueri decem anno- 
rum, sinistrum, pulcrum, cum manu et digitis integerimis, cum mo- 
dica veste in superiori parte, de œre, optimi operis, valoris 8 ducato- 
rum. 

Item caput mulieris a parte anteriori tantum, quœ babet in capite cor- 
nua et aures vituli, satis boni operis de œre, valoris unius ducati. 

Item capnt bovis, cum oculis argenteis, non magnum, cum serpente 
ad coilum, satis boni operis, de a^re, valoris unius ducali. 

Item serpens parvus, circulatus, de œre, oplimi operis, valoris medii 
ducati. 

Item juvenis usque ad pectus, cum capilis riciis, et cum ligatura vestis 
in pectore, more anliquo, boni operis de œre, valoris unius ducati. 
^ Item puer magnus, nudus, integer, non tamen a parte posteriorii qui 
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fait alias deaoratas, tenens in manu dextra baculum, et in sinistra frus- 
trum bdcoli, cam oraamento paerorum ad colum et cnm corda super 
umerum (5te) destram, desendens per pectas et venieDS usque sub bra- 
cio sinistrOy boni operis, de œre, loogitudinis uoias palmi et quasi corn 
dimidio, valoris 10 ducatorum* 

Item puer integer, parvus, altitudinis quatuor digitorum, pro parte du- 
dus et pro parte yestitus, cum braciis sine dlgitis, cum ornamento 
puerorum ad collum et in capite, de sre, boni operis, valons 2 ducato- 
rum. 

Item caput pueri, cum integro pectore, sine braciis, et cum panis sub 
mamilis, cum ligatura capilorum anteriorum^ a parte posterions (sic) non 
est perfectum, de œre, boni operis, yaloris 4 ducatorum. 

Item puer parrissimus, integer, nudus, corizans, de sre, boni operis, 
Talons unius ducati. 

Item ju?enis, pro parle vestitus, et pro parte nudus^ tenens in manu si- 
nistra quasi vas unguenti, satis boni operis de eere, longiludinis quasi 
unius palmi, valoris 4 ducatoram. 

Item juvenis vestitus, cum fractura pro parte braciorum, cum laurea 
in capite et in pedibus, cum pelé leonis, de eere, satis boni operis, longi- 
tudinis unius sumisi, valoris 5 ducatorum. 

Item senex barbatus, nudus, solum c^m modicis panis super braci<} si- 
nistro desendentibus usque ad fémur sinistrum, cum ornamento in ca- 
pite, corizans more agurenoram (?}, de sre, longitudinis unius sumisi, 
boni operis, valoris 6 ducatoram. 

Item senex barbatus vestitus, sedens cum scabelo sub pedibus, cum 
braciis pro majori parte fractis, cum duobus cornibus in capite, de œre, 
longiludinis unius sumisi, boni operis, valoris 4 ducatorum. 

Item caput parvum, sine colo, cum oculis argenteis, unius qui aparet 
fatuus, cum naso torto, et babet foramen in capite, de œre optimi ope- 
ris, valoris 3 ducatorum. 

Item caput valde parvum senis barbati, optimi operis de aere^ valoris 
unius ducati. 

Item juvenis, pro parte vestitus et pro parte non, tenens manum des- 
tram supra caput, in qua habet cornu parvum, in siaistra quoddam vas, 
non magous, de sre, satis boni operis^ valoris 2 ducatorum (1). 

Item senex nudus integer, barbatus, manum dextram élevai, et in si- 
nistra tenet fulmen, credo quod sit Jupiter, boni operis^ longitudinis 
quinque digitorum, de aère, valoris 3 ducatorum. 

Item mulier intégra, absque pede dextro, inducta usque ad genna» 
subcinta (sic), absque manicis, et vestis cadil ex humero dextro; non boni 
operis cam litteris in veste, de œre, valoris 2 ducatorum. 

Item caput de œre senis barbati, magnum et crinitum, boni operis^ de 
œre, valoris iO ducatorum. 

(1) Eo marge : « Tenens babandintiam sub pedibot. » 
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Item nnam capat juvenis, ad formam capUis uaias hominis, a parte 
posteriori fractum, de eere, yaloris 10 dacatorum. 

JuTenis nudus, cum \reste pro parte super umero sinistro, et desendit 
super brado sinistro et desendit usque ad terram, et stat ioter tibias, 
in manu dextra tenet baculum scrupulosuoi^ ut aparct est trajeclatus, 
de eere, yaioris 5 ducatorum. 

4tem juTenis, cum quasi totali fractura cervicis, absque braciis, et 
cum fractura tibiœ siaistrœ, non boni operis, de œre, valoris 3 ducato- 
rum. 

Kem angélus integer, cum veste absque manicis^ subcintus cum alîs, 
manum dextram élevât, et sub pedibus rotundum tene[l] quasi mundum, 
de sere, non boni operis, valoris 2 ducatorum. 

Item puer tenens in manibuscanem quem ponit ad faciem, et ridet, et 
sedet, trajectatus ab illo qui fuit d. Stephani de Porcarijs, valoris 1/2 du- 
cati. 

EUG. MiÎNTZ. 
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HONIENTS ARAHÉENS DifiYPTE 

(notes d'aechéologib orientale). 



PREMIER ART1QL.B 



A M. £. Rman, membre de F Académie française et de r Académie 
de$ inecriptiùM, etc., professeur au Collège de France. 



Monsieur et cher Maître, 

Permettez-moi de placer sous votre haut patronage quelques 
observations sommaires relatives au groupe, encore peu nombreux, 
mais si important, des monuments araméens trouvés en Egypte. 
C'est encouragé, soutenu, guidé par vous, que j'ai osé aller jus- 
qu'au bout dans la voie où je m'étais engagé et qui m'a conduit à 
attribuer à ces monuments une origine, une date et une signifi- 
cation historique sensiblement différentes de celles qu'on leur assi- 
gnait en général jusqu'à ce jour. Vous avez bien voulu accorder 
aux résultats obtenus dans ce sens une approbation qui m'a rassuré 
moi-même sur leur valeur et qui engagera ie public savant à les 
accueillir avec quelque confiance» 

I. — PAPYRUS AHAMÉENS d'ÉGYPTE. 

A côté des papyrus, si nombreux, écrits dans la langue et avec 
les caractères nationaux du pays, l'Egypte nous a conservé, natu- 
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rellement en bien moindre proportion, d'antres textes écrits sur 
la même matière et appartenant aux idiomes des diverses races qui 
se sont succédé dans la domination ou dans l'occupation de l'an- 
tique terre des Pharaons. Nous avons des papyrus grecs, du plus 
haut intérêt, entre parenthèses, et des papyrus latins. Nous 
avons des papyrus coptes. Nous avons même des papyrus arabes 
qui remontent aux premiers temps de la conquête musulmane, an- 
térieurement à l'invention du papier de coton. Nous avons enfin un 
certain nombre de papyrus dont récriture et la langue présentent 
tous les symptômes de l'écriture et de la langue araméennes. 

Le compte des manuscrits de cette dernière classe est malheureu- 
sement bientôt fait : 

1. Le papyrus de Turin. 

2. Le papyrus I, recto et verso^ de la collection Blacas. 

3. Le papyrus H, recto et verso, de la collection Blacas. 

4. Le papyrus du Louvre, recto et verso. 

5. Le papyrus ou plutôt la mosaïque de papyrus du Vatican. 

6. Le papyrus Babington. 

7. Les fragments du Musée de Berlin. 

11 conviendrait d'ajouter à cette liste un fragment provenant du 
musée Borgia^ actuellement à la bibliothèque de la Propagande, à 
Rome(l), et deux autres recueillis par M. Mariette k l'époque où il 
faisait ses fouilles du Serapeum. Seulement ces trois fragments, de- 
meurés inédits, ne sauraient jusqu'à nouvel ordre entrer en ligne 
de compte. 

Il résulte d'une communication qu'a bien voulu me faire M. Ma- 
riette que les deux derniers doivent être au Louvre, où il les a 
envoyés il y a bien des années et où l'on n'a pu encore les retrouver f 

Non-seulement ces papyrus sont, comme on le voit, en bien petit 
nombre, mais ils se trouvent, pour comble d'infortune, dans un état 
matériel déplorable. L'écriture a relativement peu souffert, mais 
nous ne possédons que des fragments sans suite, ne présentant que 
des sens incohérents. 

Néanmoins, tels qu'ils sont, on en lit assez pour ne garder aucun 
doute sur leur nature araméenne. La question est de savoir à quel 
groupe d'Âraméens habitant TEgypte il convient de les rapporter. 
Jusqu'à ces derniers temps l'opinion généralement accréditée était 
celle qui voyait dans ces papyrus des écrits rédigés pendant la pë- 

(l)Signaléainiiqaelesdeai8aiTanU, par M.de VogQô, Syrie centraie, Inicrip* 
tiona téfflitiquet, p. 132. Cf. Barges^ Papyrus égypto-araméen^ p. 2. 
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riode ptolémalqoe et, ajoutaient d'aucuns, par des Juifs aramaïsants. 
Je crois que c'est là une double erreur et que l'âge et la provenance 
de ces intéressants débris sont tout autres. 

II. — LE PAPTRUS ARAMÉEN DE TURIN. 

Le point de départ du système que j'ai à proposer a été l'étude du 
papyrus araméen de Turin, dont la découverte excita, il y a une 
cinquantaine d'années, un si vif et si légitime intérêt (1). 

Ce document précieux, qui nous offre, sans contredit, Tun des plus 
plus beaux et, ainsi que nous ne tarderons pas à en acquérir la preuve, 
l'un des plus anciens spécimens de la paléographie sémitique, est 
aussi l'un de ceux qui ont été le plus maltraités. Nous n'avons plus 
que le début des deux premières lignes. 

La disposition de ces deux lignes, isolées à droite et en haut par 
une grande marge, montre clairement que nous avons affaire au 
commencement même du texte. Ce détail n'est pas indifférent, et il 
me servira tout à l'heure à appuyer une partie de mes conclusions. 

Remarquons aussi dés maintenant que tous les mots, avantage 
inappréciable dans un texte sémitique, sont nettement séparés par 
de larges blancs. Donc pas d'hésitation possible dans les coupes. 

Le déchiffrement et la traduction de ce fragment, abordés en 
premier lieu par Hamaker, furent ensuite repris par Gesenius. 

Voici la traduction de Hamaker (2) : 

Deus^ qui placaris sanctitate servorum tuorum et vita... 
Circiimiens sol et potens gratum sit (obsequium).... 

Je ne cite que pour mémoire cette version, qui ne saurait résister 
à un examen sérieux, et je passe sous silence les commentaires à 
perte de vue qu'elle inspira à son auteur. 

Le problème Qt de grands progrés entre les main3de6esenius(3), 
principalement sous le rapport du déchiffrement. La valeur de toutes 



(1) Je Joins à ces pages une reproduction du papjrras en question d'après l'ex- 
cellent fac-similé publié par M. Fabretti, et de beaucoup supérieur aux copies doD- 
nées par Gesenius {Monumenta, pi. XXX, lixiii^ a et 6) : Ariodante Fabretti, // 
Mttseo di antichità delta r. Università di Torino^ 1872, pp. 56-57 et planche à 
la lin du Tolume. On sera certainement bien aise d'aToir sous les yeux un document 
qni, entre autres mérites, a^ comme nous le Terrons, celui de servir de commentaire 
authentique et direct an chapitre V du liTre d'Esdras. 

(3) Hamaker, Miscell, pfiœn,, p. 07 et soIt.; cf. pi. 3, n* 3. 

(3) Geaeuius, Monumenta, p. 233 et s. 
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les lettres^ à une ou deux exceptions près, fui déterminée par lui avec 
une remarquable rigueur, et sa transcription peut, sauf de légères 
réserves, nous servir de base : 

? (n)(i) 

? 0) 

Gesenius traduit : 

DeuSf domine mi î ex conculcatione servum tuum miserum e(ripe) 
vita una est^ et verax dominus meus est Jehovah ?.... 

Il prèle à ce morceau un caractère liturgique et le considère 
comme Toeuvre d'un adorateur de Jéhovah, c'est-à-dire d'un Juif. 
Cette dernière considération a élu pour beaucoup dans l'hypothèse, 
fort en faveur jusqu'à présent, que les autres papyrus araméens d'E- 
gypte étaient également pour la plupart de provenance juive. 

Il est toujours prudent de se défier a priori de ces traductions de 
haut style qui se produisent invariablement dans la période de tâ- 
tonnements que doit traverser toute étude s'atlaquantà une catégorie 
nouvelle de monuments écrits. 

Les débuts de Tépigraphie phénicienne, dont la certitude, sans 
égaler encore celle de Tépigraphie grecque et latine, tend de plus 
en plus à en approcher, fournissent des exemples bien frappants de 
ce genre d'illusions. Mainte inscription phénicienne où, dans le 
premier feu du déchiffrement, — feu qui no va pas sans quelque 
fumée,— l'on s'imaginait lire la mention de grands événements his- 
toriques, l'expression des doctrines religieuses les plus sublimes, 
voire môme de véritables poèmes, ont fini par se réduire, avec les 
progrès de la critique, à quelque vulgaire dédicace, à quelque 
humble ëpilaphe de personnages parfaitement inconnus. Tous ces 
gros nuages se sont résolus en quelques gouttes d'eau. 

A première vue, la traduction de Gesenius, quoique incomparable- 
ment plus serrée et plus réservée que celle de Hamaker, produit 
cette impression de septicisme. N'est-ce pas vraiment une étrange 
fortune de tomber juste à pomt sur un fragment de papyrus sémi- 
tique qui semble une page arrachée au livre des Psaumes I Les 
probabilités ne seraient-elles pas bien plutôt de rencontrer parmi 
ces papyrus des papiers d'affaires? Nous avons Tanalogie des papy- 
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rus grecs. D'autres papyrus, aramëens comme le nôtre, et dont 
j'aurai à reparler, sont indubitablement des pièces de comptabilité. 

Ce premier sentiment de doute ne fait que se fortifier si l'on exa- 
mine de plus près, en le comparant à la version suspecte, le texte 
obtenu par le déchiffrement de Gesenius. 

Je me bornerai à deux points. 

!<" L'emploi de hn pour exprimer le nom de la divinité est, comme 
vous l'avez fait vous-même, Monsieur et cher maître, justement 
remarquer, singulier dans un texte aussi foncièrement araméen. On 
s'attendrait à la forme nhSk. 

2* Le troisième mot (de la première ligne) que Gesenius lit ntzrninQ 
et traduit, non sans effort, par ex conculcatione^ est tout à fait invrai- 
semblable comme vocable sémitique. Il est nécessaire, pour l'expli- 
quer tant bien que mal, d'avoir recours à une série d'hypothèses 
d'une haute improbabilité. Et encore, pour arriver à cet expédient 
si peu satisfaisant, il a fallu déjà faire de l'arbitraire dans le déchif- 
frement! Gesenius reconnaît lui-môme que la cinquième lettre de ce 
mot a, pour un œil non prévenu, l'apparence d'un he ; mais comme 
la présence de cette lettre conduirait à une forme radicalement im- 
possible en araméen, aussi bien qu'en toute autre langue sémitique, 
Gesenius se croit, par cela seul, autorisé à la traiter comme un iod. 
C'est une pure pétition de principe. Nous verrons que le mot s'ex- 
plique à merveille si on le lit tel qu'il est écrit, judaïquement. Il 
faut bien se garder d'altérer en quoi que ce soit la physionomie 
barbare qu'il affecte. La solution du problème est précisément con- 
tenue dans la donnée qui paraît en faire la principale difficulté. 

En réalité le sens de ce fragment est tout à fait différent. 

Si, au lieu de prendre le premier mol, hn, pour le nom sémi- 
tique de la divinité^ on y voit tout simplement la proposition homo- 
graphe et homophone hn qui veut dire vers^ d, Trpoç, l'aspect, la na- 
ture et le mouvement de notre petit texte changent immédiatement 
du tout au tout. La note religieuse, par laquelle il débutait et qui 
semblait en être la tonique dominante, disparaît ; il ne reste plus 
qu'une simple indication pratique : Vadresse à laquelle devaient 
parvenir les lignes écrites sur cette feuille de papyrus y — d un tel.... 

Ce point de départ admis, l'on aperçoit déjà le sens dans lequel 
nous allons ôlre entraînés. Obligés, dès le premier pas, de nous 
séparer de Gesenius, nous verrons l'écart grandir à chaque mot, et 
les conséquences auxquelles nous aboutirons nous prouveront que 
nous n'avons pas fait fausse route. 

Dans ce système, le second mot : miD, mon seigneur^ reste intact» 
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avec la valeur que lui a attribuée Gesenius ; seulement sa fonction 
est tout autre. Ce n'est plus une invocation à la divinité, c'est tout 
bonnement ie titre donné par politesse au destinataire de la lettre : 
à monseigneur un tel. Il est dès lors indiqué de chercher le nom de 
ce destinataire dans le mot suivant, celui dont la forme hétéroclite 
a tant exercé la sagacité de Gesenius : 

nmnnna M— T — R — W— H — CH-T. 

Jamaisun Sémite n'a puporter un tel nom. C'est un nom perse. Ce 
nom est composé de deux éléments, dont le premier est évidemment 
Mithra;YO\xs avez vu dans le second l'épithète vahichta, et comparé 

ntt;n*nna aux formes grecques Miôpaàrct)?, MtTpw(miç, MiiTp(i(miç 

(comp. Mtôpoicau^TYiç, TtTpaucmiç) . 

Le quatrième mot, "i^n:;, désigne l'expéditeur ou le signataire de 
la lettre : ton serviteur. Quant au cinquième mot : Q^s, on a déjà 
deviné qu'il nous cache le nom de ce second personnage : Pekhim 
ou Pakhlm. Nous obtenons donc pour la première ligne : 

A monseigneur Mithrawahichtia)^ ton serviteur PakMm.... 

Ici je dois m'arrèter pour déclarer que cette lecture^ à laquelle 
j'étais arrivé d'une façon tout à fait indépendante, a été proposée 
incidemment, il y a dix ans déjà, par un savant allemand, M. Merx, 
dans un article de la Zeitschrift der deutschen morgenlœndischen 
Gesellschaft (1) qui m'est tombé depuis par hasard sous la main. On 
a peine à s'expliquer que cette interprétation, dont l'évidence saute 
aux yeux, n'ait point été, je ne dis pas aussitôt acceptée, mais au 
moins discutée en Allemagne; qu'un juge de la valeur de Lévy de 
Breslau, par exemple, n'ait même pas cru devoir y faire allusion 
lorsqu'il prit la peine de répondre (2) à certaines critiques dirigée 
contre lui par M. Merx dans l'article en question; que cette inter- 
prétation enfin, passée tout à fait inaperçue, soit demeurée jusqu'à 
présent à l'état de lettre morte pour tous ceux qui, depuis, ont eu 
l'occasion de s'occuper de notre papyrus. 

Peut-être le voisinage de quelques autres idées fort risquées de 
H.Merx ût-il du tortà celle, si juste, qu'il avait jetée chemin faisant. 
Celle-ci était pourtant du bon grain qui méritait de tomber en 



(1) Zeùêchrift der deutschen morgenlcenditchen Gesellschaft, XXII, 600. 

(2) /d., XXIII, 383 (T). 



Digitized by 



Google 



MONUMENTS ARÂMÉENS D'ÉOTPTB. 99 

bonne lerre. M. Herx ne parait pas du reste lui-même avoir soup- 
çonné la portée de cette explication. Car ce n'est pas seulement le 
sens de la première ligne du papyrus de Turin qu'il avait trouvé ; il 
tenait entre ses mains, chose autrement intéressante, la clef histo- 
rique et chronologique de tous les monuments araméens d'Egypte. 
Il est vraiment regrettable qu'il n'ait pas su en faire usage, car l'im- 
portance des résultats qu'il aurait alors obtenus aurait certainement 
forcé l'attention de la critique, et la solution générale que j'ai à met- 
tre en avant aujourd'hui, acquise à la science dix ans plus tôt, eût 
épargné bien des incertitudes, bien des erreurs. 

Gela dit, et en attendant que je montre les conséquences qu'il y 
a à en tirer, je poursuis la lecture de notre texte. 

Il faut renoncer à combler la lacune qui a fait disparaître la se* 
conde moitié de la première ligne. 

Je passe à la seconde ligne (1), pour laquelle j'accepte intégrale- 
ment le déchiffrement de Gesenius, tout en continuant de rejeter 
absolument sa traduction: 

Je lis et je comprends ces trois mots : vivant {2)^ joyeux (3) et fort, 
eij'y vois une formule littéralement empruntée aux usages égyptiens ; 
c'est presque mot pour mot le : vie, santés force^ qui, dans les textes 

(1) M. Men s'abstient de saggérer quoi qae ce soit poar la seconde ligne. Cette 
résenre est prudente, car la façon seule dont U lit le troisième mot : Nl^ltZ^, mon- 
tre qu'il anrait fait infaiUiblement fausse route s*U ayait cru devoir entrer dans la 
▼oie des conjectures. 

(3) C'est la yote, le bien-être physique qui résulte de la santé. Cf. le xa^peiv grec. On 
troufe Tréquemment à côté de x^^P^y d^QB les salutations des papyrus grecs, eùîvxet, 
Oftaive, l^ftùco, qui correspondent sensiblement aux termes de la formule égyptienne 
et à ceux de notre papyrus. 

(3) La Bible offre plusieurs exemples de l'emploi du terbe n^n> vivre ^ dans des 
salutations, particulièrement adressées aux rois. Par exemple, Bethsabée à DaTid 
(1 Rois, 1, 31}. Mais cela est le cas surtout dans le monde araméen : les Chaldéens 
h Nabucbodonosor {Daniel, 2,4; 3, 0); la reine à Balthasar (id., 5, 10); les sa- 
trapes àDariQs(id., 6. 7); Daniel au même (id., 6, 21); Néhémie à Artaxcrxès 
{Néhémie, 2,3). 

Noos afons, dans le Pœnulus de Plante, la preuTO que les Phéniciens se serraient 
aussi, dans leurs formules de ealutation, de dérivés immédiats de la racine H^H ou 
mn, vivre. Avo, bonjour ; Avo donni, bonjour, monsieur (V, 2, 34, 38); Hau amma 
9illi, bonjour, ma mère ; Hauon ben silii^ bonjour, mon fils (V, 3, 22). L'arabe /taty, 
hiy, a encore aujourd'hui, à eùU des sens tfivant, vie, celui de salutation (cf. 
ToMyi). 
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égyptiens, accompagne constamment le nom du Pharaon, aussi bien 
que celui des personnages auxquels on doit le respect. C'est aussi 
une formule de salutation épistolaire, je n'en veux pour preuve 
que Vostracon du Louvre IX, 9 (Catalogue Deveria), où on lit : « en 
saluant le cœur de son maître par la vie^ la santé^ la force. » 

En égyptien les trois mots qui composent cette formule sont figu- 
rés symboliquement par trois signes : T Ji i ^ P^ut être intéres- 
sant pour les égyptologues, qui rendent ces trois emblèmes par trois 
substantifs, de savoir que les Aramëens d'Egypte les traduisaient 
par des adjectifs (1). 

Cette formule de triple salutation d'origine égyptienne, que les 
égyptologuesont l'habitude d'écrire en abrégé dans leurs traductions: 
V. S, F., s'applique-t-elle bien ici au destinataire de la lettre, ou 
bien au souverain dont le nom intervenait peut-être à titre incident 
dans la lacune de la première ligne ? Il est difficile de se prononcer 
sur cette question. Le V. S. F. s'emploie, en effet, surtout pour les 
Pharaons; cependant il n'était nullement interdit, comme on le voit 
par certaines lettres, de donner du V. S. F. à toute personne qu'on 
voulait honorer. 

Après quoi vient le mot ^kid que nous connaissons déjà : mon- 
seigneur. On pourrait considérer ce mol comme marquant la fin des 
compliments et le commencement réel de la lettre, l'entrée en ma- 
tière : ce serait une reprise. Le mot suivant, ^*in^ qui semble bien 

(1) On pourrait encore admettre que N^H est uo substantif qualifié par les deux 
termes suivants: KI^IU^I rnn, vie joyeuse {saine) et forte. Cette dernière ma- 
nière de concevoir les trois élémenu de la formule semble n*avoir pas été inconnue 
aux Egyptiens ; Je trouve du moins dans une note d'un mémoire de M. Grébaut 
{Hymme à Àmmon^a, p. xvi) les trois hiéroglyphes en question ainsi rendus : 
la vie saine et forte. Si telle était la véritable structure de notre phrase araméenne, 
on s'expliquerait plus facilement que l'état emphatique n'ait été exprimé que pour 
le substantif et pour le second membre de la locution qualificative, le premier for- 
mant avec le second une sorte de petit tout et partageant pour ainsi dire son sort 
grammatical. 

Si la dernière lettre visible de la première ligne, lettre dont il n'existe plus que 
des traces, était un chln comme l'admet Gesenius, on serait naturellement tenté d'y 
voir leconmiencementdu mot Ql W ou KD^^Z^ faisant partie de la salutation. Mais 
à en Juger d'après le fac-simUfi de M. Fabretti il est difficile de voir un cMn dans 
ce caractère. Peut-être cette lettre, quelle qu'elle soit, appartient-elle à un mot 
déterminant, par exemple, la filiation, la condition, la résidence, etc., de Pakhtm. 

Cette supposition est rendue plus probable par le fait, qui sera éiabU plus bas, 
que cette pièce est une requête dont le signataire avait tout intérêt à faire exacte- 
ment connaître son identité. 
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être le verbe iTH, n^n, ilest^ quHl soiU ferait, dans cette hypothèse, 
partie de quelque phrase telle que : qu'il soit (connu de toi)j quHl soit 
{présenté à toi), analogue à la locution égyptienne employée en 
pareil cas : t7 est que, il y a que (1). 

Cependant Ton pourrait aussi regarder les mots : ...i n.T ^nid 
comme la continuation du préambule et des salutations qu'il renfer- 
mait. Si la troisième ligne, dont ilnereste pi us que des traces imper- 
ceptibles fournies par les sommités des lettres, était, comme cela 
semble être au premier abord, écrite en caractères plus fins que ceux 
de Ten-tête, cette seconde conjecture s'accorderait assez bien avec 
cette distinction graphique. Encore pourrait-on dire que l'entrée 
en matière faisait partie intégrante du préambule et était, comme 
lui, écrite en caractères plus gros que le corps môme de la lettre. 

Ces questions de détail, et d'autres, ont assurément leur impor- 
tance, et elles méritent une plus ample discussion. Mais comme elles 
ne touchent pas au fond même des choses, je m'abstiens de les dis- 
cuter en ce moment, et je me hâte de passer aux conclusions d'ordre 
général qu'il convient de tirer de ce document, conclusions qui, 
si je ne m'abuse, sont d'une portée considérable pour l'histoire de 
rOrient ancien. 

Il demeure acquis, en somme, que nous avons devant nous une lettre 
écriteen araméen par nn nommé Pakblm à un nommé Mithrawahicht. 

Réduit à cela, le résultat obtenu, quoique ne manquant pas d'un 
certain intérêt, ne signifierait pas grand'chose , et il eût été oiseux 
d'insister autant que j'ai cru devoir le faire sur les moyens employés 
pour l'obtenir. Quelques lignes y eussent suffi. 

Hais il 7 a plus, beaucoup plus que cela. 

Etant donnés seulement la suscription de la lettre, le nom du 
destinataire et le nom du signataire, il y aurait, il semble, une ex- 
cessive témérité à prétendre déterminer le contenu de cette lettre. 

Je crois cependant ^qu'il est possible d'en deviner sinon l'objet, 
an moins la nature, ce qui est déjà quelque chose. 

Il est peu probable que nous ayons affaire à une lettre apparte- 
nant ï la simple correspondance privée. Généralement c'étaient des 
ostraka qui servaient à cet usage journalier et familier (2) ; le pa- 
pyrus était, je ne dis pasexclusivcment, mais plus particulièrement 



(1) Matpéro, Du genre épistolaire, p. 6. 

(2) n eîitto des otiraka araméent. J*en ai relOTé deux au Britith Maieom, atee 
écriture au recto et au ferso. Ils aoot malheureusement daos an pïioyMQ état de 
coosenratioo. Da profiendraient d'Eléphaotine (!). 
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réservé aux documents revêtus d'un caractère plus ou moins officiel. 
L'écriture de notre fragment est extrêmement soignée. On y sent le 
faiam d'un scribe exercé; l'on reconnaît même, dans la dilatation 
toute calligraphique de la première lettre de la pièce (Valeph), l'élé- 
gance professionnelle du sopher araméen habitué aux rubriques des 
expéditions officielles. Le format du papyrus, l'observance scrupu- 
leuse des marges, l'emploi d'un protocole empreint d'un respect 
évident, tout tend à nous prouver que nous sommes en face d'une 
lettre d'un inférieur à un supérieur. 

Ces indications achèvent de s'éclairer du jour le plus vif, si nous 
réfléchissons à la nationalité respective du destinataire et du signa- 
taire. 

Le destinataire est un Perse. Ce premier fait est mis hors de doute 
par la physionomie iranienne de son nom If tïAratx;aAic^^ Et le signa- 
taire ? Pakhim n'est pas un nom perse. Est-ce un nom araméen 7 

Pakhim, ou Pekhim^ pourrait à la rigueur avoir la signification 
primitive de A'otr, Lenoir. Notre lettre étant rédigée en araméen^ il 
parait tout d'abord assez naturel de supposer qu'elle est écrite par 
un Araméen^ et que cet Araméen porte un nom sémitique. Toutefois 
nous verrons^ dans un instant, que l'emploi d'un dialecte sémi- 
tique dans ce document n'implique pas nécessairement la natio- 
nalité sémitique du signataire, que cet emploi peut tout aussi bien, 
pour le moins, être motivé par la nationalité et le caractère poli- 
tique du destinataire. Il nous est donc loisible, dans la mesure de 
cette restriction, de regarder le signataire de ce papyrus comme un 
Egyptien obligé de se servir de la langue araméenne pour des 
raisons historiques que je me réserve de fournir dans un instant. 

Dans ce cas il est impossible de ne pas songer au nom égyptien 
si connu que les inscriptions et les papyrus gréco-égyptiens nous 
fournissent à profusion sous les formes : 

IlaxVf nor^objjL, Ilaxoufjitoç, ndt^oufAiç^ naxufA'nC} Daxujxioç, Uct/ta^ixoçy 

et qui est peut-être venu jusqu'à nous par l'intermédiaire du fameux 
saint de la Thébaide : Pacome (1). 

(1) Peat-être Uox"!^ est-il une Tariante da même nom qui semble aussi se cacher 
dans les composés Etaxotiirauc, Etaxotiicp^jr, nax6{ix^|iic, Doxoii^/axtC) etc. 

La légère divergence Tocalique qui existe entre la transcriptico grecque de ce 
nom égyptien et la traoscriptioa sémitique que nous avons ici est tout à fait négli- 
geable. Elle est peut-être un eCTet de la tendance manifeste qu*a l'araméen à substi- 
tuer le son I au son ot2 : qetll pour qaioul (hébreu). A ce compte le scribe traméeo. 
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Hais comment se fait-il alors qu'un Egyptien écrivant à un Perse 
se serve d'une langue et d'une écriture tierces, de la langue et de 
récriture araméennes ? 

Le bon sens indique que l'idiome employé doit être celui du des- 
tinataire. Or ce destinataire est un Perse ! C'est donc un Perse dont 
la langue est l'araméen? Yoilàquiest étrange. Mais cette étrangelé 
même est un trait de lumière. C'est que notre lettre n'est autre 
chose qu'une requête, qu'un placet adressé à quelque fonction- 
naire, d'un ordre indéterminé, mais à un fonctionnaire appartenant 
à l'administration installée en Egypte par la conquête perse, a Imi- 
nislration dont la langue était Varaméen. 

Nous savons pertinemment que toute la chancellerie de l'empire 
perse, et en particulier des satrapies occidentales, était araméenne. 
C'était un legs de l'organisation assyrienne. En Cilicie, en Lycie, 
en Syrie, etc., les bureaux étaient araméens. Les légendes des mon- 
naies frappées en ces pays par les satrapes qui les gouvernaient au 
nom du grand roi étaient araméennes. Araméenne était la langue 
employée dans la correspondance de l'Etat et le libellé des édits 
royaux. Notre débris de papyrus nous prouve qu'il en était de même 
en Egypte, et que l'araméen y jouait le même rôle que dans le reste 
de l'empire. 

Ainsi s'explique qu'un Égyptien adressant une supplique à un 
fonctionnaire perse soit obligé de se servir d'une langue qui n'est 
ni celle du vainqueur, ni celle du vaincu. Pakhîm avait dû, pour 
faire rédiger sa demande, avoir recours à l'intermédiaire d'un de 
ces sopher araméens introduits en Egypte par la domination achémé- 
nide. Le scribe prit une feuille de papyrus de format officiel et 
écrivit de son plus beau qalam dans les formes vouluesy avec la ré- 
daction de rigueur^ la demande du pétitionnaire (i). 

aaqael notre Egyptien avait dû s'adresser pour faire rédiger sa lettre, devait ôtre 
tenté de traiter le nom de Pakhoum^e la môme façon, et d*en faire un Pekhlm. Bl. Fr. 
Lenormant {Essai sur la propagation de l'alphabet phénicien^ 1, p. 331), qui n'a 
pas connu la traduction de M. Merx, restée en dehors du courant scientiâque, et qui 
adhère encore à celle de Gesenius, a vu cependant avec raison dans Q^HS an nom 
propre d'origine égyptienne. On trouvera dans son ouvrage (I, pi. XIX] une repro- 
duction du fac-similé donné par M. Fabretti. 

(1) Les personnes qui ont eu occasion de manier des pièces officielles émanées des 
chancelleries turques et persanes ne peuvent manquer d'être frappées de la ressem- 
blance singulière qu'oflfre à première vue notre papyrus avec ces pièces. On croirait 
voir de loin an véritable firman. Et cette ressemblance a sa raison d'être. Les ori- 
gines da divan moderne se perdent, Ton peat dire, dans la nuit des temps* Dans 
rOrient la bureaucratie est immuable ; tous ceux qui l'ont successivement conquis 
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Que si l'on coQservait des doutes sur la nationalilé de Pakhtoi; si 
l'on se refusait à reconnaître dans son nom le nom égyptien que j'ai 
cru pouvoir en rapprocher; si, en un mot, l'on tenait le signataire de 
notre lettre pour un Araméen, notre raisonnement n*en serait nulle- 
ment affaibli ; bien au contraire: Nous aurions affaire non plus à la 
requête d'un Égyptien à un haut Tonctionnaire perse, à un satrape 
peut* être, mais au rapport adressé à ce fonctionnaire par un employé 
subalterne de race sémitique appartenant à la même administration. 

Et ce n'est pas là^ dans un cas comme dans l'autre, uneconjecture 
plus ou moinsarbitraire.L'on peut pousser la démonstration jusqu'à 
Tévidence en comparant à cette pièce un document unique en son 
genre, un document biblique qui présente avec le nôtre les plus 
frappantes ressemblances. C'est la requête adressée an roi Artaiierxés 
par les autorités du pays de Samarie, à Teffet d'arrêter la réédiSca- 
tion du temple de Jérusalem entreprise par les Juifs. Le livre d'Es- 
dras (IV, 11) nous a conservé le texte de cette requête officielle, qui 
était, comme il nous le dit expressément, rédigée en araméen. Or le 
protocole de cette pièce est identique à celui de notre papyrus^ il 
suffit pour s'en assurer de superposer les deux passages : 



oms 






ntt;n'ïinD ^niq -Sk \ (Papyrus) 
ksSd NnmmnmK -Sv ) (Esdras) 



5 nT 



>KTO 



: Ninw mn n^n \ (Papyrus) 
: T\2n^ ) (Esdras) 



Nom et titre du destinaire: 



A Monieigneur[\) Mithrawahichta. 
Au roi Artaxerxès. 



ODt troafé commode d*]r consenrer les mécanismes administratifs préexistants ; la 
machine gouvernementale marchait toute seule et les nouTcaux maîtres n'avaient 
d'autre souci que de Jouir des fruits de leur Tîctoire. Les cadres eux-mêmes» le 
personnel qui les composait, ont dû à cela de survivre aux vicissitudes de l'histoire, 
en nous conservant à travers siècles toutes les traditions, toutes les routines du 
qalam. Le katib de nos Jours descend en droite ligne du topher, 

(1) Pour l'emploi de ^NID, monseigneur, en s'adressant à un haut personnage, 
dans le monde officiel perse, cf. Daniel, IV, IC, 21 (Daniel à Nabucbodooosor). Notre 
papyrus est ici bien intéressant, car il nous peimet de contrôler ce passage biblique 
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Formule de respect précédant le nom des signataires : 



Ton ^serviteur {\). 
Tes serviteurs. 



Noms des signataires: 



PakMm (le, ou fils de... f). 
Les hommes d'au-delà du fleuve. 

Salutation et souhaits de santé : 

J Vivant Joyeux {en santé) et fort (formule ôgyplienne V. S. F .) 
j remplacé par t\2:;o (= et caetera) (2). 



Entrée en matière : 



Monseigneur J quHlsoil... (?) (3). 
il soit connu au roi. 



t Mom 
\ Qu'il 



Le parallélisme de ces deux documents, qui s'éclairent Tun l'autre, 



d'aoe façon inospérôe. On sait en effet que le Keiib porte à cet endroit ^KID, tandis 
que le qeri donne ^1D arec la sappression de Vaieph. Nous poaTOos maintenant 
D008 prononcer en connaissance de caase entre ces deux variantes et accorder, con- 
trairement aoz prévisions, la préférence à U leçon du Ketib. L'exégèse, comme on 
le voit, fera son profit de notre document rétabU dans son'vrai sens. 

(1) Cette tournure que l'on pourrait trouver un pen singulière selon nos idées occi- 
dentales : à Monseigneur Mithrawahicht ton serviteur, est tout à fait Justifiée par 
le passage d'Esdras. Elle est d'ailleurs bien dans les habitudes sémitiques. On 
pent comparer la construction de rinscription biUngue de Malte : à notre seigneur 
{à Melqart).,.. tes serviteurs, '^TTV*«.]^*TnS. Les personnes auxquelles on s'a- 
dresse doivent être considérées comme étant virtuellement au vocatif. Cette notion 
de TaUocution directe, notion qui s'est effacée dans notre Monseigneur ^ Monsieur, 
a toujours persisté dans les expressions correspondantes des langues sémitiques. 
Quant aux mots ll^V, ^.iSXfiy ils ont si bien la valeur du pronom de la pre- 
mière personne, e, moi^ qu'ils se construisent avec le verbe à la première per- 
sonne ; on dit très-bien en arabe : ton serviteur je Vai vu, pour je Vai vu (mol qui 
suis ton serviteur). 

(2) Cf. la lettre à Darius : kS^ NdS^ (Esdras, V, 7) et compares notre manière 
moderne d'abréger la formule : fai l'honneur cTélre^ etc. 

(3) Si cette phrase est la continuation du compliment, et si la dernière lettre visi- 
ble doit être prise pour un qof, on pourrait songera Nl^p^ (cf. Esdras^ IV, 10). 

xxxvi. 8 
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est absolu (1). Cet accord provient de ce que tons deux ont été ré- 
digés« au même moment peut-étrci selon les protocoles uniformes de 
la correspondance officielle deFempire achéménide. Rien ne saurait 
nous donner une idée plus exacte de l'aspect matériel de la lettre 
citée par Esdras que la requête adressée à Milhrawahicht. On no 
pouvait souhaiter un commentaire plus direct de ce passage de la 
Bible, et il faut avouer que cette contribution inattendue à Texé- 
gése n'est pas le moindre intérêt de notre fragment de papyrus. 

Mais, comme nous Talions voir, ce n'est pas le seul. 

Avant de montrer toute l'utilité que peut avoir ce premier résultat 
pour le classement et la saine interprétation des autres textes ara- 
méens d'Egypte, qu'il me soit permis de faire une réflexion inci- 
dente et de m'arréter un instant pour tirer la morale de l'erreur 
que Hamaker, Gesenius, et ceux qui les ontsuivis, ont commise sur 
le mot Monseigneur j en l'interprétant comme vocable divin : Set- 
gneuT, c'est-à-dire en prenant, non pas le Pirée pour un homme, 
mais un fonctionnaire, un satrape, pour un dieu. 

Imaginons que Terreur, au lieu d'être le fait de quelques 
savants, se soit opérée dans un milieu populaire. Voilà du coup une 
nouvelle divinité créée et la mythologie enrichie d'un ixm Satrape I 

Or ce n'est pas là une hypothèse plus ou moins plaisante. Cette 
apothéose d'un préfet est une réalité. Nous touchons du doigt main- 
tenant la genèse de ce singulier dieu du Liban, le dieu SaTpainiç, 
mentionné dans l'inscription de Ma'âd, et les conclusions de mon 
mémoire sur cette divinité trouvent ici une confirmation des plus 
opportunes (2). 

Évidemment il y a eu dans Tesprft populaire une confusion du 

(1) La seule différence^ — et eUe est légère, — réside dans l'emploi de Sn au Uea 
de ly dans le papyrus. Les prépositions Sn et IV ont fini par se confondre, du moins 
dans raraméeu biblique, qui se sert systématiquement de hv \h, où Ton attendrait 
m. Peut-être est-ce déjà le résultat de cette tendance qu'a Taraméen à échanger 
entre elles les gutturales. On ne peut songer à lire SsT sur notre papyrus; Valeph 
est certain. L'emploi de Sn en tête d'une suscription de lettre n*a d'ailleun rien 
qne de parfaitement réguUer et logique : c'est tout à fait le ^i d'une missife arabe. 
L'hébrea dit normalement : Sn ;in3> Sn nStZ^. Notre papyrus nous apporte donc 
par surcroît, un fait grammatical intéressant, à savoir que la préposition IH était 
parfaitement connue à Taraméen ancien ; il convient dormais de la faire figurer 
dans les lexiques de celte langue. 

(2) Le dieu Satrape et tes Phéniciens dans le Péloponnèse* Notes d'archéologie 
orientale, 1878. 
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mAme genre entre un diea et un fonctionnaire qui avaient le droit 
de porter Tun et Taulre le titre de nid, seigneur. ]1h et hhq c'est 
tout un. L'esprit étroit des sémites a toujours conçu ses Baal et ses 
Moloch comme des maîtres et des rois au sens humain de ces mots. 
Gouvemeurs célestes et terrestres sont réciproquement moulés les 
uns sur les autres. Le dieu Satrape est un Adonis, un Marna liba« 
nais, un dieu di primo cartello qui, à l'époque de la domination 
perse, a pris le nom et le titre, qui a revêtu le caractère, les insi- 
gnes même, d'un de ces rois au petit pied représentant, pour les 
hommes gouvernés par eux, l'autorité suprême, et apparaissant, 
dans leur omnipotence, comme l'image même de la divinité. La mé- 
prise piquante mais instructive de la critique moderne est donc à 
peu près ici, au fait historique, ce qu'une expérience de cabinet est 
à un phénomène de la nature. 

Ch. Clermont-Gannbau. 
(La suite prochainenien'.) 



An moment où Je relis ces lignes. J'enregistre nne nouvelle qui me fait espérer que 
la sdence Ta probablement s'enrichir d'un groupe de nouveaux papyrus araméens. 

Je viens de voir, dans on des derniers numéros de VÂcademy (7 septembre 1878], 
une lettre de M. E. T. Rogers, où U est question d*une imporunte trouvaille de 
papyrus faite pendant l'hiver de 1877, au Fayoum. Ces papyrus, d'une conservation 
inégale, étaient écriu en arabe, en copte, eo grec. Quelques-uns portaient des carac- 
tères qu'on n'a Jamais rencontrés Jusqu'à ce Jour sur papyrus et que M. Rogers croit 
6tre du pehievi.Ce lot important a été acquis par M. C. Travers, consul d'AUemagne 
au Caire, qui a cédé à M. Rogers quelques-ans des papyrus arabes. Deux de ces 
derniers sont exposés au Trocadéro. 

Ces papyrus, où Ton a cru voir du pehievi, ne seraient-ils pas des papyrus ara- 
méens ? L'on sait que l'écritare pehlevie est un dérivé relativement moderne de 
l'écritore araméenne, nous pouvons môme ajouter hardiment aujourd'hui, de récri- 
ture arameenne teUe qu'eUe s'offre sur nos papyrus araméo-perses. Un œil non 
exercé peut facUement s'y tromper et prendre la fiUe pour la mère. 
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LU PAR LE R. P. GARRUGGI 



Tous les mémoires d'érudition ne trouvent point place dans des 
recueils spéciaux ; les hommes d'un esprit actif en adressent sou- 
vent aussi à des publications de caractère mixte et que le plus grand 
nombre des travailleurs consulte rarement; ces dissertations 
parfois peuvent passer inaperçues, au grand dommaige du progrès 
des études, et c'est à ce titre surtout que j'appellerai l'attention du 
lecteur sur les revues d'archéologie données périodiquement dans 
Civiltà cattolica par le R. P. Garrucci. Avec une sagacité partout 
égale, le savant religieux aborde les points les plus variés de l'ar- 
chéologie, fresques, sculptures, pierres gravées, verres peints, ivoi- 
res, mosaïques, monnaies, plombs figurés, épigraphie grecque et 
latine de tous les âges. Sa haute connaissance des textes, des 
monuments, se montre à chaque page dans ces études rapidement 
écrites au milieu de travaux de longue haleine, et il en est peu qui 
ne présentent, avec d'utiles redressements, des enseignements pré- 
cieux. 

Le dernier des articles signés par le savant napolitain en apporte 
un remarquable exemple. 

Dans Tune des planches de ses Memorie storiche di Monza (1), le 
chanoine Frisi a publié un encolpium ovale formé d'une mince 
lame d'or gravée et émaillée. Sur la face principale est le Christ en 
croix, avec la légende ordinaire IGXC et ces mots inscrits grossière- 
ment et d'une façon fautive : nàrep eU X'^9^^ ^^ irapa^aofxai T^TCvoffAbE 
(1^. Au pied de la croix sont représentés debout la Vierge et saint 

(1) T. I, ta?. VI, n» t. 
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Jean, avec les légendes abrégées H MITHP COY, YOYG COY 
(cf. Joh. XIX, 26). 
An revers se lit cette inscription : 

<l>€YrAneM€ 

KPPAAIHCAOAOM 

HXANCOCYrETAXI 

CTAOCYPAPeMCONMC 

AeojyooiPYPBeAiAPK 

MOPeXACMACMAAPAKCONeH 

AOXCAYCCAXOOCBACKAN 

ACOOONCOYKAinPOXerONY 

eMOiccncAYrcoNeHACccYc 

KHKAKCHCOYAICKAieANATYA 

*Xc3kN:AEK€AeTeC€<|>Yri 

CNeCACTMAeAAACCHCeie 

ACKOnCACONCreCY'COKAI 

HNCOHCCeONOnSPOlO 

KATACeAKONAAAS 

noeiKc 



De ce texte évidemment en désordre, Frisi présente la traduction 
suivante (1) : 

Fuge a meo corde dolemaehinate fuge cUitsime a mets membris 

a vita mea fur serpent ignis Belial maleprave abysti draco fera 

et tnalum fatcinum hotnidda et ante genua mihi te protteme.... 

turpitudinis pemiciei et mortis <i> Chrittus redemptor rex jubet te 
fugereinprofmdum tnaritet intcopulnm.... gregem tient legioMtn 
oUm fecit. 

La transcription donnée depuis dans le Corpui insaripti<mum 
grcBcarum (2), et qne je dois reproduire ici, ne contient pas moins 
de lacunes : 



(l)T.I,p.35. 
(3) N*Me5. 
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^vjy die' l(AO)V (uX/(tw j^t icup BeX(ap xaxop^xTa 

$p^x(i)v Ofjp Xuaaa 

fiâffxavoc dcpOaXpLOu xà irporoYOVOu [i jvoç 

Xuyp^ l7ra90UT£pT)c xooctYic . • . • xà Oovstmo 
Xpi9T&c dfvoÇ xAcTC 9t ^euY<*v eU XcT(iLa OaX^ooiQç 

'Ef ^«C ffxoicAttv 'ûxatavoîo 

EU iovoicupeToVj ^TaoOoXov * i^X ôit^eue 

Frisi et le savant allemand ne disent rien de l'origine de celle 
pièce snr laquelle le Révérend Père Garrucci nous apporte une 
pleine Inmiérei car son savoir approfondi dans la palrologie grecque 
lui a permis de reconnaître ici la transcriplion barbare d'un pelit 
poëme de saint Grégoire de Nazianze. C'est le début de VEpigramma 

qui porle pour titre 'Airoorpo^^ toO 7covy)pou xal tou XptOToû ImxX^- 

oK, et qui se lit au tome II, p. 952, du second volume de l'édi- 
tion des Bénédictins : 

4>iuy' in' I|at;ç xpaSftjc^SoXofti^x^^t, fférft zi/iifm • 

K>«b^, S^, icCp, BeXdf), xaxdf), fjitfpCy X^^** ^pobccov, O^p, 

Ni»Çi X^X', Xuooa, X^^^> potffxave, dvSp^ovc * 
Vç xal icpaycoY^voiaiv £{i.oTç iiA, Xoiyàv 6}^^» 

Feu^flec TTic xoxCTjÇf ouXtc, x«l OavdfTOu. 
XpiOT^ (kiJi xiXeTa( ae «puyetv Iç XaiTfAa OaXdÎ997)ç, 

Hi xocrà oxoirJÀttv, Y)i ouûiv dh^AY)v, 
ïlç AcYiwva itdîpoiOcv draoOaXov • 'AXX' 6iT($etxe 

VL-fi 9t paXu> OTOcup^j TU irJiv &iroTpO(jié6t. 

Gomme on le voit, les fautes du graveur qui a reproduit ces dis- 
tiques sont nombreuses, et de plus, le sens est tronqué, le premier 
des deux derniers vers ayant été, faute sans doute de place, repro- 
duit seul sur la lame d'or. Ainsi était devenu méconnaissable aux 
yeux des premiers éditeurs le pelit texte dont le savant Père a si 
habilement retrouvé le protolype. 

Les mémoires que son activité répand ainsi de toutes parts inté- 
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ressent ?iyement, je le rëpétei Tétade de Tantiqnité, et ce serait pé- 
ché, comme disent les Italiens, que de ne pas les mettre aux mains 
de tons en les réunissant en Tolume^ eomme la France a su le faire, 
avec une généreuse intelligence, pour les écrits de Borghesi, comme 
l'Italie devrait le faire, à son tour, pour ceux de Cavedoni, si pré- 
cieux et devenus si rares. La puissante Compagnie qui a Thonneur 
de compter parmi ses membres le R. P. Garrucci accomplirait, en 
réimprimant les mémoires épars de ce savant maître, une œuvre 
digne d'elle et que les amis de la science archéologique accueille- 
raient avec reconnaissance. 

Edmond Le Blant. 



AddiUoa à rartide intitalé : La Vierge au ciel reprenniie sur un tareophage 
antique (Revue archéologique^ décembre 1877, p. 553). 



Cest d*iprèt une photographie eignée D. /. Cavallari^ 1872, qae J'tl fait repro- 
duire, en béliograTore, le sarcophage de Sjracose^ sarcophage dont, comme Je l'ai 
dit, les figarea sont rehaussées de couleurs. Uoe autre reproduction photographique 
que J'ai sous les yeux, et qui porte la signature J. e T. Tagliarini, fait ressortir 
une particularité presque iuTisible sur la première : des rameaux surmontés d'une 
fleur sont peints sur le fond entre les personnages. En y regardant de fort près, 
quelquea-uns de ces rameaux se retrouTent sur ma reproduction entre la tète et le 
bras de Moïse recevant les tables de la loi, entre les deux Jeunes hébreux placés 
près du buste de Nabuchodonoeor. Noos royons ainsi que les anciens n'enluminaient 
pas seulement les figures sculptées sur les sarcophages, mais que les fonds même 
des bas-reliefli se décoraient aussi de peintures. 

Aux indications que J*ai données de sarcophages à sculptures peintes. Je dois 
ajouter les suif antes : Bulletin de tlnstitut archéologique de Rome, 1848, p. 22 ; 
Odorici, Di un aniico Sarcofago critiiano délia città di Mantova, p. 1, note 1. 

E. L. B. 
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CONFERENCE 



POPULATIONS PRIMITIVES DE U GAIILE 



DE LA GERMANIE (D 



Mesdames^ MesBieurSi 

Tous avex tous entendu parler, plus ou moins, des découvertes dites 
préhistoriques. Les noms de Boucher de Perthes et d*Édouard Lartet 
sont certainement présents à votre souvenir. Le mouvement d'investiga- 
tion, si heureusement inauguré par eux^ ne s'est pas ralenti après leur 
morL Les découvertes se sont de Jour en Jour multipliées, et constituent 
déjà, malgré leur date récente, un notable accroissement de nos con- 
naissancesi non-seulement dans le domaine des sciences naturelles, mais 
dans le domaine de l'histoire. 

En quoi et dans quelle mesure ces découvertes peuvent-elles modifier 
nos idées touchant les populations primitives de la Gaule et de la Ger* 
manie? Tel est le sujet dont je vais avoir Thonneur de vous entretenir. 

Que savions-nous jusqu'ici de la Gaule indépendantei je veux dire de 
la Gaule avant la conquête romaine? Ce que César nous en a dit : rien 
autre chose. Le fait étonne d'abord; il est cependant certain. Le premier 
historien ayant parlé avec quelques détails do la Gaule est le Grec 
Polybe (Polybe est mort 122 ans av. J.-C.)* Antérieurement à Polybe, 
tout renseignement précis contemporain manque sur les Celtes et la 
Celtique, sur la Gaule et les Gaulois. Mais Polybe lui-même ne connais- 
sait que la Cisalpine, les vallées des Alpes et le littoral des Alpes aux 
Pyrénées. Il voyait h. Gaule, notre Gaule, uniquement du dehors, k 
travers les bandes guerrières qui, de son temps, depuis trois cents ans 

fl) Cette conférence a été faite à la séance générale de rAssodation scientifique 
de France, en avril 1878. — L'analyse en a été revue par Tauteur. 
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déjà^ effrayaient l'Italie. La Transalpine n*ayait point, pour lui, de limites 
détenninées. Les Transalpins habitaient le versant nord des Alpes^ 
comme les Cisalpins en habitaient le yersaot sud. 11 n'en sait pas davan- 
tage, n n'avait certainement aucnne notion des pays arrosés par la Loire 
et parla Seine. 

Ce n'est pas moi qui l'affirme, Polybe a pris ^in de vous le dire lui- 
même. Écoutez-le (liv. Ill, chap. xxxviii] : « Tout l'espace qui s'étend 
vers le nord au-dessus d'une ligne joignant l'Aude aux embouchures du 
Tanais nous est inconnu Jusqu'ici. Ceux qui parlent de ces régions ou 
en écrivent n'en savent pas plus que nous-méme et ne font que débiter 
des fables. Noos croyons devoir le déclarer : xaura [liv o3v etpi^dOco [xoi. 
Ces régions, dit encore Polybe, n'ont pas de dénomination commune; 
les nombreuses peuplades qui les habitent sont barbares. Cfr. III, 58. » 

César, comme je le disais, est donc bien le premier qui nous ait donné 
sur l'iotérieur de la Gaule transalpine des renseignements dignes de foi, 
des renseignements scientifiques. La Gaule des temps antérieurs nous 
est, scientifiquement, complètement inconnue. Les Grecs et les Romains 
avant César ont connu des Gaulois, ils n'ont pas connu ht Gaule. 

De grandes révolutions, de grands mouvements de peuples, dont l'ex- 
pédition des Helvètes (ce dramatique récit par lequel débutent les Com- 
mentaires de César) et l'invasion de la rive gauche du Rhin par Arioviste 
sont comme les derniers flots, avaient pu s'accomplir trois, quatre ou 
cinq cents ans plus tôt, sans que les anciens en aient rien su. Ce que 
l'on a dit jusqu'ici de ces temps reculés a le caractère de simples conjec- 
tures, conjectures s'appuyant sur des légendes, puisque les Gaulois 
n'avaient pas d'histoire. 

En présence des découvertes nouvelles qui se multiplient avec une 
étonnante rapidité, il est temps de faire table rase de ces hypothèses. Les 
faits nouveaux révélés par Tétude des antiques monuments couvrant le 
sol de notre patrie comblent, en partie, les lacunes de l'histoire écrite 
et en rectifient les erreurs. Il faut les faire parler. 

En quoi consistent ces faits? Quelle est leur valeur comme documents 
historiques? Je vais essayer de vous le faire comprendre. 

Nous nous occuperons surtout des monuments funéraires, des cime- 
tières, des tumulus et des dolmens; accessoirement des oppida ou camps 
retranchés, dits le plus souvent camps de César, des habitations lacustres 
et des cavernes. 

Vous n'ignorez pas l'existence des monuments désignés communément 
sous le nom de monuments celtiqueSf dolmens, allées couvertes, roches aux 
fées, La destination de ces monuments fut longtemps un mystère. On 
sait aujourd'hui que, sous leurs diverses formes, sauf de rares excep- 
tions, ce sont des tombeaux : tombeaux de chefs, tombeaux de famille, 
tombeaux de tribus. Onze cents communes réparties entre soixante-huit 
départements possèdent encore, en dépit du temps et des hommes, un 
nombre considérable de ces tombeaux. 
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Le nombre des tumolus est infinimeat pins grand. Le flenl déparle- 
meot du Donbs en compte plusieofB millien. 

Mais nos pères n'ensevelissaient pas seulement sous des monuments 
mégalithiques on sous des tumulus, des tombelles^ des murgers ; ils creu- 
saient, comme nous, des tombes en terre. De vastes plaines étaient réser- 
vées aux sépultures constituant des champs sacrés. Plusieurs de ces 
grands cimetières ont été retrouvés. Plus de six mille tombes de cette 
espèce ont été déjà fouillées dans les départements de TAisne, de la 
Marne, de TÂuhe. La Gaule souterraine nous livre ainsi les secrets du 
passé. Nos vieilles populations se lèvent, pour aiusi dire, de leur tombe, 
à l'appel de la Science, pour nous instruire. Ce muet enseignement des 
morts vaut assurément des textes. 

La Gaule possède, en outre, d'antiques oppiâa ou camps, hauteurs 
fortifiées dont César nous a décrit les murailles à propos du siège d'Ava- 
ricum (B<mrges), Quelques-uns de ces camps remontent aux époques les 
plus reculées. L'étude de ces lieux de refuge et de ce qu'ils contiennent 
est des plus insfructives. 

Ce n'est pas tout. En 1854, les eaux du lac de Zurich ayant considéra- 
blement baissé, de nombreux pilotis, de nombreux pieux furent mis à 
découvert. Au milieu de ces pilotis gisaient, dans le sable, des instru- 
meots et armes de pierre, des poteries, des ustensiles et outils en os ou 
en corne. Le D' Keller, président de la Société des antiquaires de Zurich, 
reconnut que ces pilotis étaient le soubassement d'antiques cabanes, 
formant à quelque distance de la rive de petits villages. D'autres pilotis 
furent bientôt signalés dans les lacs deNeuchfttel et de Bienne. Seule- 
ment les armes et ustensiles n'y étaient plus uniquement en pierre ou 
en os : la plupart étaient en bronze, quelques-uns en fer. Ces habita- 
tiens, ces villages, dont les historiens de la Gaule n'ont pas parlé, sont de 
nouveaux et précieux documents emmagasinés pour nous par la Provi- 
dence. 

L'Archéologie pénètre plus avant encore dans le passé! 

A côté des populations sédentaires et antérienrement à leur établisse- 
ment en Gaule, nos plaines, nos forêts, nos montagnes n'étaient pas 
désertes. Elles étaient parcourues par des nomades. Edouard Lartet et 
Henry Cbrisly ont retrouvé les traces de ces nomades dans les cavernes. 
Boucher de Perthes a démontré qu'aux temps les plus reculés, dès que 
la Gaule a été habitable, ces mêmes nomades ou leurs frères aînés ve- 
naient chasser et pêcher sur les bords de nos grandes rivières. La pré- 
sence des instruments en silex dont ils se servaient, constatée sur plus 
de cent points différents, dans les terrains d'alluvion de la Somme, de la 
Seine, de la Vienne, de la Charente, ne laisse plus aucun doute à cet 
égard. 

Récapitulons : cimetières à inhumation, tumulus, dolmens et allées 
couvertes, oppida, habitations lacustres, cavernes, terrains d'alluvion, 
forment une série de sources de renseignements des plus riches et des 
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ploB fariés. Les éléments d'une nouvelle histoire de la Gaule atànt les 
Romains ne manquent donc pas. Quand ils seront réunis en plus grand 
nombre, et surtout scientifiquement classés, celte histoire sera bien près 
d'être écrite. Essayons de montrer comment peut se faire ce classement. 
Le bon sens nous dit qu*il doit être, à la fois, géographique et chrono* 
logique, surtout étranger à tout système préconçu. 

Veuillez jeter les yeux sur la carte de la Gaule exposée à Tosregards* 
Fixez votre attention sur les teintes rouges. Ces teintes représentent les 
départements où a été constatée Tesistence de dolmens ou allées cou- 
vertes. L'intensité des teintes y indique le nombre relatif des monu* 
ments. 

Considérez maintenant les teintes vertes. Ces teintes représentent la 
région des tumulus (1). 

Si vous tirez une ligne de Marseille à Bruxelles en passant par Dijon, 
vous avez à très-peu près la limite des deux séries. 

A l'ouest les dolmens dominent dans une proportion énorme. 

A l'est les tumulus régnent sans partage. Les grands cimetières à 
inhumation connus jusqu'ici se rencontrent dans la même zone. 

Cette distribution, nettement tranchée dans sa généralité, de monu- 
ments si divers de forme, quoique ayant même destination, n'est pas 
évidemment l'effet du hasard. Nous y saisissons l'indice certain de popu- 
lations différentes, essentiellement différentes d'habitudes, de mœurs, 
probablement d'origine. 

Ce premier classement, tout matériel» nous fait un devoir d'étudier 
chacune de ces deux zones à part. Commençons par la zone de l'ouest. 

La projection d'un dolmen (le dolmen de Kerkoro) et d'un des aligne* 
ments de Camac (l'alignement de Kermario) fera tout d'abord compren- 
dre l'importance de ces monuments (2). 

Sous ces blocs entassés en forme de chambre^ que trouvons-nous? 
Nous l'avons déj& dit : les dépouilles mortelles de nos ancêtres, des corps 
accroupis ou idlongés, plus souvent accroupis, quand ils ne sont pas 
détruits par l'humidité des caveaux. Près de la tête du squelette, à ses 
pieds, autour de lui, gisent des poteries faites à la maio^ des silex taillés, 
des pointes de flèches^ des haches en pierre polie, souvent en pierres 
très-dures, difficiles à travailler, quelquefois en pierres précieuses, en 
jadéitOj sinon en jade oriental (3). Des colliers de perles où figurent des 
perles de callals, espèce de turquoise, et des perles d'ambre, s'y ren- 
contrent également. 



(1) Cette carte est exposée à l'Exposition oDiferselle, dans les saDes da ministère 
de rinstruction publique, commission delà topographie des Gaules. 

(2) Des photographies de ces monumenu ont été montrées aux assistants, proje- 
tées par la lumière électrique. 

(3) Voir, dans le numéro de juiUet de la Revue, rintéressant travsU de MIL Da- 
moor et Fischer sur les haches en Jade et en Jadéite, 
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Le gisemeQt le plus rapproché de la cailalSi aujourd'hui codqu, est le 
Caucase. L'ambre nous vient de la Baltique. Ces populations avaient 
donc des relations étendues. 

Au milieu des objets de pierre se montrent quelquefois, mais très- 
rarement, des objets de bronze et d'or. Nous sommes en présence d'une 
civilisation funéraire méritant Téritablement le nom de civilisation de 
la pierre. Je dis le mot civilisation avec inteniion. 

n ne faut pas confondre, en effet, la situation de la Gaule, à cet égard, 
avec celle des contrées du sud de l'Europe, avec celle de certaines con- 
trées d'Asie. Partout, sans doute, en Europe, pour peu que l'on remonte 
un peu haut dant le passé, on trouve des outils de pierre. Cela prouve 
seulement que dans ces contrées ont existé, à l'origine, des populations 
ne connaissant pas l'usage des métaux ou ne s'en servant que très-excep- 
tionnellement. Ces contrées étaient peuplées de sauvages, comme l'Amé- 
rique, comme l'Australie avant les invasions sémitiques et aryennes. Le 
fait n'a pas d'autre portée. On peut dire au contraire, à titre d'excep- 
tion, qu'il y a eu, en Gaule, une civilisation de la pierre (i). 

Non-seulement, en Gaule, les haches de pierre sont plus nombreuses, 
plus variées de forme et de matière, non-seulement on y remarque on 
art plus avancé de la taille et du polissage des minéraux; mais ces 
haches y sont associées, nous venons de le constater, à des rites funéraires 
exigeant un déploiement d'efforts extraordinaires, l'emploi de bras nom- 
breux et disciplinés, dénotant cbez ces populations la science du com- 
mandement, l'habitude d'obéir. L'exploration des monuments mégali- 
tiques laisse l'impression qu'ils appartiennent à une organisation sociale 
très-forte. 

Jetons de nouveau les yeux sur notre carte teintée. Au milieu des 
teintes vertes du sud-est nous remarquons deux petites taches rouges. 
Ces taches indiquent les villages lacustres des lacs de Constance et de 
Zurich, où les instrnnients de pierre dominent, comme sous les dolmens. 
(M. Bertrand montre le dessin de deux haches emmanchées, presque iden-- 
tiques, Vune provenant de la région des dolmens, rautre de tune des habita- 
tions lacustres de la Suisse.) — Des deux côtés c'est la môme civilisation 
de la pierre. 

Or, dans ces stations lacustres (2), à côté des haches emmanchées 
comme celles des dolmens et par les mômes procédés, dans Ja môme 
couche de vase, la couche archéologique, reposent de nombreux osse- 
ments d'animaux, compagnons de la population des cabanes, des végé- 
taux à demi carbonisés, des étoffes, des graines. Ces végétaux, ces 
graines, ces étoffes, ces ossements nous apprennent que les hommes de 

(1) Noos ferrons toat à l'heure qae cette ci? ilisation a également existé dans le 
nord de TEorope. 

(3) Anx stations des lacs de Constance et de Zarich, il (knt ijoater les petits lacs, 
invisibles sor one carte de petite échelle, de Moosseedorf, Wanwyll, PfefBkon, etc. 
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la pierre polie^ en Gaule, entretenaient autour d'eux le chien, le cheval, 
le porc, le mouton, la chèvre, le bœuf, c'est-à-dire les principaux ani- 
maux domestiques; qu'ils chassaient le chevreuil, le daim, le cerf, le 
sanglier, le renard, le bouquetin. I^es vases en terre tombés au fond du 
lac, à celte époque, contiennent, les uns du froment, de l'orge, de 
l'avoine, des pois et des lentilles, les autres des cerises, des pommes, des 
graines de fraise et de framboise. On cultivait donc la terre autour des 
lacs. On se livrait à l'élevage des bestiaux. On était bien au-dessus de 
l'état sauvage. 

Réunissons en faisceau ces renseignements divers, nous aurons les 
éléments d'un tableau animé^ représentant un état social supérieur a 
celui de toutes les populations sauvages que nous connaissons. Un groupe 
de tribus élevant en l'honneur de ses morts des monuments religieux, 
comme ceux de Kerkoro, de Plouharnel ou de Gavr'Inis; dressant des 
pierres de souvenir, comme les alignements'de Kermario et de Carnac, 
qui Jadis avaient 3 kilomètres de long; bâtissant sur les lacs de solides 
villages dont les pilotis résistent encore à l'effort des vagues ; tissant des 
étoffes de lin et d'écorce, possédant l'orge, le blé et les animaux domes- 
tiques : des hommes qui étaient à la fois laboureurs et pasteurs, sans 
négliger la chassé, méritent une place honorable bien au-dessus des 
sauvages, sur les premières marches de l'édifice symbolique qui repré* 
senterait la civilisation. J'ajouterai que pénétrer, malgré elles, chez des 
populations ainsi organisées, dut être longtemps un jeu dangereux. 

Passons aux teintes vertes. 

Zone des tumtUus. — Les teintes vertes représentent la région des 
tumulus. Les deux zones ne diffèrent pas seulement par leur situation 
géographique, elles diffèrent non moins nettement par le caractère des 
monuments et éeé civilisations qu'elles représentent. 

La construction intérieure des tumulus n'est plus mégalithique. 
(M. Bertrand montre aux auditeurs la coupe d'un des tumuius de la Bour^ 
grogne.) Le mobilier funéraire y est d'une tout autre nature que celui des 
dolmens. La hache de pierre polie, les colliers en callaîs ont disparu. 
A la place, que trouvons-nous? Des épées en bronze et en fer, des cein- 
tures ou plastrons en bronze, des vases en bronze, des débris de bou- 
cliers de bois garnis de bronze et de fer, quelques casques, des colliers 
en fer, en bronze et en or, des bracelets et des anneaux de Jambe égale- 
ment en or, en bronze et en fer, des épingles à cheveux et à vêtements, 
des débris de chars, quelquefois très-richement ornés. 

Les dolmens nous ont révélé Tétat de la Gaule avant Tintroductioa des 
métaux et durant l'époque de transition qui a séparé l'étal ancien de 
l'état nouveau, la période de lutte entre la pierre et les métaux, car 
aucune grande révolution, même les plus légitimes, même les plus 
fécondes, ne se fait sans lutte. Avec les tumulus nous soounes en pleine 
civilisation indo-européenne. 

Les anciens semblent n'avoir eu aucune notion de la civilisation des 
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dolmeDi« Lt d? ilisation des tumnlaB oiTrei ao contraire, l'occasion de 
nombreux rapprochements avec les monuments et les textes classiques, 
d*époques parfaitement connues. En passant d'une zone à l'autre, nous 
traversons donc TérUablement deux mondes différents* 

Af ec les dolmens, nous nous trouvions au sein d'une civilisation extra- 
historique, ce qui ne veut pas dire préhistorique dans le sens d'anté- 
rieure à toute histoire* Avec les tumulus, nous touchons par mille points 
aux civilisations de l'Assyrie, de la Grèce et de l'Étrurie. A un moment 
donné, que nous essayerons de préciser, les deux civilisations, la civilisa- 
tion delà pierre et la civilisation des métaux se sont rencontrées, heur- 
tées sur notre so^, suivant la ligne rouge indiquée sur notre carte* 

L'importance de ces faits, incontestables dans leur généralité^ n*échap- 
pera à personne. Noos pouvons considérer comme acquis les résultats 
suivants, absolument nouveaux, entièrement dus aux progrès de l'archéo- 
logie* 

« Un groupe nombreux de populations Jusqu'à un certain point civi- 
lisées, bien que ne travaillant pas les métaux (1), a occupé la Gaule à 
une époque reculée. Ce groupe a développé sa civilisation spécialement 
dans l'ouest du pays* 

« A côté de ces populations de l'ouest et distinct d'elles de toute ma- 
nière, un autre groupe apparaît en pleine ère historique, possédant et 
travaillant l'or, le bronze et le fer* 

« Ce groupe a occupé d'abord exclusivement les contrées orientales de 
la France. Ces deux civilisations se sont juxtaposées et sont d'origines 
différentes. La seconde n'est point fille de la première. » 

A quelles races historiques pouvons-nous rattacher ces deux groupes? 
Quel nom devons-nous leur donner? Pour le groupe des monuments 
mégalithiques, la question est encore insoluble. Nous sommes en face 
de populations innoomiées. Il n'en est pas de môme du groupe des tu- 
mulus. 

Veuille! jeter les regards sur la petite carte d'Europe distribuée aux 
membres de l'Association. Nous y avons marqué l'étendue géographique 
et la distribution des deux séries de monuments hors de France. L'inté- 
rêt de nos deux zones françaises grandit singulièrement du fait de leur 
prolongement, au dehors, dans le nord et à l'est. Les monuments méga- 
lithiques (teintes rouges) s'étendent, en effet, à toutes les contrées du 
nord. L'Irlande, l'Angleterre, l'Ecosse, le Danemark, la Suède et les 
côtes méridionales de la Baltique en possèdent un grand nombre. G*est 
même dans le nord que les monuments de ce genre ont d'abord été étu- 
diés. 

Les tumulus (teintes vertes), les tumulus analogues k ceux de France, 
occupent k l'est, mais plus au sud, de l'autre côté du Rhin, une partie de 

(1) Ce qui n'empêche pas que quelques objets de métal aient pu pénétrer ches ces 
populations par une voie de commerce et d*écbange. 
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l'antique Germanie^ où n'a Jamais été signalé aucun monnmeDt mégali- 
thique* Les deux zones, en dehors de France comme en France, restent 
donc distinctes. La civilisation des dolmens conserre l'aspect d'une d? i* 
lisation des extrémités de la terre habitée, ainsi qu'auraient dit les anciens. 
La ci? ilisation du fer, telle que les teintes vertes la dessinent, apparaît 
comme un coin enfoncé au cœur de l'Europe entre la civilisation du 
nord et de l'extrême ouest, exirend Aomtimm, suivant l'expression de 
Virgile, et la civilisation gréco-tyrrhénienne, gréco-romaine, plus com- 
plète et destinée à tout envahir et ahsorber après César. 

Cherchons ce que l'étude détaillée du mobilier des tumulus et des 
cimetières annexes (je veux parler des cimetières où se rencontrent des 
objets analogues à ceux des tumulus) nous apprend sur le caractère et la 
date de celte invasion des tribus aux épées de bronze et de fer. Car vous 
ne doutez pas, je pense, en présence des faits énoncés et de la distribu- 
tion des teintes, que nous ne soyons en face d'une première grande inva- 
sion armée, invasion orientale, dont l'histoire n'a pas parlé, ou dont elle 
n'a dit qu'un mot recueilli par Timagène de la bouche des druides. 
«Les druides rapportent qu'une partie de la population des Gaules est 
indigène, et que l'autre est venue des lies lointaines et des contrées trans- 
rhénanes. Aliai ab insulis extremis conflweisse et tracUbus tranirhenanis. » 

Cette invasion, vous l'avez deviné, est celle des Gaulois ou Galates, les 
Gain des Romains. Vous allez être juges de cette affirmation. J'établis 
provisoirement les deux propositions suivantes : 

« 1* Les tumulus, principalement les tumulus k inhumation, sont des 
tumulus gaulois. 

« 2* Ces tumulus sont, en majorité, de l'époque des grandes invasions 
gauloises en Italie, c'est-à-dire des lu* et iv« siècles avant notre ère. » 
(La prise de Rome est, comme vous le savez, de 300 ans av. J.-C.) 

i» Les tumulus, nos (timu/us, sont des tumulus gaulois. 

Ouvrez Polybe, Diodore, lite-Live, Strabon, Plutarque; consultez les 
monnaies gauloises et les monuments figurés. Qu'y trouvez-vous relative- 
ment aux caractères distinctifs de Tarmement^ du costume et du mobi- 
lier gaulois? Les Gaulois, à l'époque où ils descendirent armés en Italie, 
les Gaulois de l'histoire, ainsi que s'exprimait déjà Strabon, avaient pour 
armes offensives tout d'abord la longue épée à pointe mousse, frappant 
de taille, non d'estoc ; un peu plus tard la petite épée ibérique à pointe 
Jiigué, la lance de fer échancrée ou, comme on dit, flamboyante ; pour 
arme défensive, le bouclier obbng, en bois ou cuir, à umbo de fer ou 
de bronze. 

Les chefs, dans le principe, combattaient sur des chars. Le torques 
était leur principale décoration, ce torques auquel Manlius, Manlius Tor- 
quatus, emprunta son surnom 360 ans av. J.-C. La pièce principale du cos- 
tume, la pièce originale, était le sagum^ espèce de schall (non de blouse) 
ou plutôt de grand plaid écossais, s'attachant sur l'épaule ou sur la poitrine 
par une agrafe ou fibule. La vaisselle des Gaulois était de bronze. Après 
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la défaite des Boîens, les Romains remplirent leurs chariots de vases de 
ce métal. Gomme signe de noblesse, une partie d'entre eux se rasaient, 
ne portant que la moustache. 

Dans nos tumulus et nos cimetières nous trouvons : la grande épée de 
fer à pointe mousse, la petite épée ibérique à pointe aiguë, le torques et 
les armilles ou bracelets qui en étaient le complément, les garnitures et 
Tumbo du grand bouclier oblong, les débris du char de bataille, le rasoir, 
un fin rasoir de bronze élevé à la dignité d'ornement, de nombreux 
vases de bronze, d'une forme et d'une fabrication spéciales. Sur l'épaule 
et sur la poitrine du mort est la fibule ou l'épingle qui retenait le sagum. 

On peut dire que les tumulus offrent le commentaire le plus complet 
des descriptions de Strabon, de Tite-Live, de Diodore et de Polybe. 

Sur celte toile est représenté un trophée de torqxm (1). Voici le fac- 
similé en métal de la grande épée. Je n'ai pas besoin de pousser plus 
loin cette énumération, vous êtes certainement convaincus. Nos tumulus 
sont des tumulus gaulois. 

J'ai ajouté que la majorité de ces tumulus étaient du iv« ou du 
m* siècle avant notre ère. Comment poufons-nous dater ces monuments? 

Les rites funéraires de nos ancêtres voulaienti vous le savez, que le 
mort emportât dans l'autre monde tout ce qu'il avait possédé de plus 
cher ici-bas : la femme préférée était immolée sur la tombe du chef. On 
immolait aussi quelques-uns de ses serviteurs les plus fidèles. 

Les Gaulois qui avaient fait les expéditions de Rome et de Delphes, les 
fameux Gœsates, ces mercenaires toujours prêts à entrer en campagne, 
moyennant salaire (Gœsates, dit Polybe, c'est-à-dire qui servent pour de 
l'argent, c'est le sens du mot dans leur langue), durent rapporter bien 
des dépouilles des pays lointains oùjls guerroyaient. Quelques-unes de 
ces dépouilles furent vraisemblablement déposées auprès d'eux dans le 
tombeau. Or un vase, un bijou grec et étrusque se distingue facilement 
au milieu de l'originale grossièreté de l'art gaulois. Si nous trouvions 
un de ces vases, un de ces bijoux, s'il était du iv« siècle (les bijoux étrus- 
ques se datent facilement par le style), le problème serait résolu. C'est ce 
qui est arrivé. Nous ne possédons pas un vase, nous en po^édons une 
trentaine, et plusieurs bijoux. 

Vous reconnaîtrez immédiatement la perfection de Tart étrusque dans 
le vase dont le dessin va être projeté devant vous. Ce vase sort du tumu- 
lus de Weisskirchen, sur la Sarre, près de Trêves, dans le Birkenfeld (2). 

A Rodenbacb, près de Spire, à côté d'un vase en bronze, de fabrique 



(1) M. Bertrand montre des dessins de ces objets exécatésà grande échelle. 

(2) On peufYoir des fac-similé de ces vases au musée de Saint-Germain. « L'op- 
position entre Tart gaulois et l'art grec et étrusque apparaîtra d'ailleurs clairement 
aui yeux de qui Toudra au Trocadéro (exposition historique de l'art ancien), compa- 
rer la première salle (temps primitifs de la Gaule), avec la salle numéro 2 (art grec 
et étrosque). 



Digitized by 



Google 



POPULATIONS PRIMITIVES DE LA GAULE, ETC. 121 

étnisque comme le précédent, était une coupe en terre, une de cet 
coupes élégantes de ronne, dont un pays barl>are n'aurait pas su imiier 
les fins contours; puis dea bijoux d'or, une bague, un bracelet du plus 
merveilleux travail. 

Demandez maintenant à ceux qui font proression d'étudier et de con- 
naître l'art étrusque et grec à quel siècle appartiennent ces vases, ces 
bijoux? Us répondront» sans hésiter : au iw ou au iv« siècle, ie pourrais 
vous citer bien d'autres découvertes aussi remarquables. 

Le vase du tumulus de Durckheim, près de Spire, non loin de Roden- 
bach, était supporté par un trépied si semblable à l'un des trépieds 
étrusques du Musée gn^gorien, que les pièces de l'un s'appliquent à 
l'autre. Le mascaron d'un autre vase, le vase de Grœckwyl, près de 
Berne, représente la Diane ailée de Clusium, cette première ville étrusque 
prise et saccagée par les Gaulois en 391. Le style du vase répond parfaite- 
ment à celte date. Vous direz donc avec moi : les populations des tumulus 
de la rive droite et de la rive gauche du Rhin, des tumulus situés dans 
les plaines et les vallées continuant le versant nord des Alpes, comme les 
désigne ^^lybe, sont celles qui, au iv« et au m* siècle avant notre ère, 
ent fait trembler la Grèce et Rome. 

D'où venaient ces populations? Depuis quel temps occupaient-elles ces 
contrées? L'Archéologie' est en mesure de répondre, en partie, k ces 
questions. Nous croyons, en effet, aux deux propositions précédentes pou* 
voir en ajouter une troisième se formulant ainsi : 

« Les Gaulois ou Galates, avant de s'établir en Gaule, avaient séjourné 
un temps plus ou moins long sur la rive droite du Rhin. » 

Et eu effet, si, après avoir fait un classement géographique des anti- 
quités gauloises, nous les classons chronologiquement, à laquelle des 
deux rives du Rhin appartiennent les objets les plus anciens de forme 
et d'ornementation, ceux qui, par l'analogie qu'ils présentent avec cer- 
taines antiquités des contrées méridionales, doivent remonter au delà 
du V* siècle? Ils appartiennent exclusivement à la rive droite. L'archaïsme 
de certains vases est patent. Je vais en mettre un spécimen sous vos 
yeux. 

Le motif d'ornementation par bandes parallèles, figurant des proces- 
sions d'animaux, rappelle les vases de Rhodes et de Gorinthe de la pre- 
mière époque, encore tout imprégnée, pour ainsi dire, de l'influence 
asiatique. Rien de semblable n'a jamais été trouvé en Gaule; rien qui 
y ressemble^ de près ou de loin, à l'occident de Paris ou d'Orléïins, dans 
la zone des dolmens (i). 

Nous avons donc réellement affaire à une invasion ayant procédé, 
comme toutes les invasions postérieures, de l'est k l'ouest, et dont le 

(i) Oa peut voir, aa musée dt Salnt-Germaio, le fae-similc d'an certain nombre 
de cet vases archaïques de provenance tranarfaënane. 

XXXVI. 9 
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point domiDaot de prospérité sur le Rhin cofocide à peo près t?ee la 
date de la prise de Rome. 

L'Anthropologie, en ce qui la concernei apporte à l'interfrétation des 
rails> tels que nous les présentons, des arguments nouveaux. Le ly H&my, 
1b savant collaborateur de M. de Quatrefages pour Timportante publica- 
tion des Crania ethnica^ a étudié dernièrement toute une série desque* 
lettes provenant des tumulus* Écoutez ses conclusions; nous ne pouvions 
pas rencontrer une confirmation plus éclatante de nos conjectures : 
< (c L'examen des débris osseux qui dans nos tumulus (il s'agit des 
tumulus de la Bourgogne) ont résisté à l'action destructive du temps, 
conduit exactement aux mêmes résultats que l'étude des armes et des 
ornements dépotés avec les corps. Quelque mutilée que se présentent 
les squelettes, ils montrent^ en effet, des formes et des proportions qui 
diffèrent essentiellement de celles des races antérieurement fixées en 
Gaula (race des dolmens, race des cavernes) et sont, au contraire, 
identiques à celles des peuples germaniques, telles que nous les ont 
fait connaître les nombreux sujets exhumés dans ces dernières années 
des tombeaux de la période mérovingienne. » 

Cette identité des deux populations de la rive droite et de la riva 
gauche du Rhin dans les temps immédiatement antérieurs à la conquête 
romaine était déjà signalée par Strabon au commencement de notre ère 
(liv. VII, chap. u, p. 290) : 

« Après les Gaulois, dès qu'on a paué le Rhin, on trouve les Ger- 
mains. Ils ne diffèrent des Gaulois qu'en ce qu'ils sont plus grands, plus 
blonds, plus féroces. Pour tout le reste, leur figure, leurs mœurs, leur 
manière de vivre sont celles que nous avons décrites en parlant des 
Gaulois (liv. V, chap. iv). C'est à Juste titre, Je pense, que les Romains 
leur ont donné le nom de Germanie comme s'ils voulaient dire véritables 
Gaulois; car c'est ce que signifie ce mot dans la langue des Romains. » 
Mauvaise élymologie, mais couvrant l'expression d'un fait très-vrai et 
très-important. 

Que disait, en effet, Strabon dans ce iv«chapitro de son livre V, auquel 
il nous renvoie? Que déjà de son temps, moins de cinquante ans aprèi 
César, il fallait aller chercher sur la rive droite du Rhin les vieilles 
mœurs gauloises. On ne les trouvait plus en Gaule. 

A ceux qui objectaient à Strabon que sa description de la Gaule était 
inexacte et ne répondait pas à la physionomie des populations de la riva 
gauche : « 11 est vrai, répond-il, mais ce que je viens de dire des mœurs 
des Gaulois n'est pas moins fondé sur celles que VMsUnre attribue à leurs 
onc^^rei et qu'on voit encore, aujourd'hui, chex les Germains, car ces 
deux peuples ont nne origine commune (1). » 

(1) Il ne faal pas confondre ces Germains du snd de l'Allemagne avec les Ger- 
mains du centre et da nord, qoi ne commencèrent à être connos qu'après la oon- 
qnôte romaine et dont Tacite est le premier à nous avoir parié. 
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Yoni Toas expliquei maintenant pourqooi la race 6tait plus pure lur 
U rire droite. Là était la ruche d'où étaient partii les essaims établis en 
Gaule« 

Cmedérei gaulùis. — L*dtude des cimetières gaulois de nos départe* 
menta de TAisne, de la Marne et de l'Aube, les seuls bien explorés jus« 
qo*ici, conduirait au même résultat, aux mêmes conclusions, avec cette 
différence que ces cimetières paraissent un peu moins anciens que les 
tumulus. La grande épéene s'y trouve plus. Elle est remplacée par la 
petite épée ibérique, définitivement adoptée parles Gaulois à l'époque 
des guerres puniques (200-220 av. J.-C.)* 

Toutefois les groupes sont encore purs, non raôlés à des étrangers. Ils 
conservent les vieilles mœurs. La vue d'une tombe vous donne l'idée 
do foutes les autres. (M. Bertrand fait projeter sur une toile le dessin d*xme 
destombes du eimetiére de Bussy-le-Grand^ dians le dépariemet.t de la Marné). 

Écoutez les réflexions que m'inspiraient ces cimetières en 1873, pen- 
dant que Je faisais exécuter, à Reims, des fouilles au nom du Musée. 
Voici un extrait de mes notes : « Dans ces cimetières, point de mélange : 
chez tous, le costume, plus ou moins riche, est le même; les armes ont 
la même forme; la vaisselle mortuaire, le même caractère. Nous sommes 
manifestement en présence de clans fermés à tout ce qui n'est pas de 
leur sang, de leur religion, & tout ce qui est étranger à leurs traditions» 
Sur quatre ou cinq mille tombes déjà remuéesi pas une seule incinéra- 
tion n'a été signalée. » 

C'est bien là le caractère que doivent avoir des conquérants à une 
époque encore rapprochée de leur conquête. 

L'Archéologie constate des faits analogues après la conquête franque, 
faits cette fois contrôlés par les chroniqueurs. Du v«au vu* siècle, pen- 
dant deux ou trois cents ans, les groupes francs ou mérovingiens restent 
homogènes, concentrés sur certains points où ils consolident leur domi- 
nation, toujours identiques à eux-mêmes, se servant des mêmes armeS| 
portant le même costume, les mêmes bijoux. Les cimetières mérovio- 
giensy sur Tune et Tautre rive du Rhin, se ressemblent. L'unité est 
parfaite (1). 

Une carte archéologique des cimetières francs de cette époque est le 
plus exact commentaire de l'histoire écrite. Là où les Francs se sont 
établis de prime abord, suivant les chroniqueurs, là sont les cimetières. 
La pureté de ces cimetières, leur originalité si Je puis dire, dure deux 
ou trois siècles. Bien avant Charlemagne, ils ont complètement disparu : 
on n'en trouve plus trace. On trouve des cimetières chrétiens, on ne 
trouve plus de cimetières francs. Une révolution analogue a dû s'opérer 
chez les Gaulois, 

(1) Yoirkavitriaes mérovingiennes k rExposition oniverselle (galerie de Ttrt 
anden, aa Trocadéro, salle IV) et notamment la vitrine classée par M. Benjamin 
FI non. 
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A l'époque de César, les sépaUures avaient changé de caractère. On 
incinérait, on n'inhumait pins (1). Il est probable que dans Tinterralle 
le druidisme ayait dit son mot et, comme plus tard fit le christianisme, 
rapproché les vainqueurs des vaincus. La situation des druides vis-à-vis 
des équités^ c'est-à-dire vis-à-vis de l'aristocratie militaire, à l'époque de 
César, situation si considérable qui leur livrait la religion, la magistra* 
ture, renseignement, rend cette conjecture vraisemblable* 



L'Archéologie nous a permis de distinguer nettement dans la popula- 
tion gauloise, avant la conquête romaine, deux éléments bien tranchés 
et d'origines différentes : la vieille population des dolmens d'un côté, de 
l'autre les tribus auxquelles appartenait l'aristocratie armée dominant 
le reste de la nation réduite au temps de César, à une sorte d'esclavage. 
Plèbes pœne servorum habetur loeo. (Cses., VI, 13). 

Mais, avant la prise de possession de la Gaule par ces deux groupes, 
le pays, avons-nous dit, n'était pas désert. L'Archéologie nous montre 
des nomades parcourant nos plaines, nos montagnes, nos vallées, au 
nord-est en Belgique, à l'ouest en Poitou, au centre dans le Périgord, au 
sud-ouest dans les Pyrénées, au sud-est en Oelvétie. 

Un peu du sang de ces sauvages nomades a passé dans nos veines. 
La petite race des dolmens paraSt remonter jusqu'à eux. Je dois donc en 
dire un mot, bien qu'à côté des autres groupes leur rôle historique loit 
assez pftie. 

On peut diviser ces nomades en : nomades des cavernes ou nomades 
d'Edouard Lartet; — nomades des allu viens ou nomades de Boucher de 
Perthes. 

Parlons d'abord des cavernes. Le fait que les populations primitives, 
dans nos humides climats, se soient souvent réfugiées dans les cavernes 
et en aient fait leur demeure, n'a rien en soi de singulier. La grande 
découverte de Lartet est d'avoir démontré que ces nomades vivaient en 
compagnie du renne (une partie, au moins, d'entre eux), et possédaient 
un étonnant instinct des arts du dessin. 

La gravure au trait mise sous vos yeux (celte gravure est montrée 
éclairée parla lumière électrique), représentation d'un renne broutant, 
provient d'une caverne de la Suisse, à proximité de Schaffbouse, la caverne 
de Tbaingen. Son authenticité est hors de doute. Cette gravure est 
Fœuvre des chasseurs de renne, comme on les appelle. De semblables 
dessins dans un pareil milieu, et remontant à une époque, selon toute 
probabilité, de beaucoup antérieure à celle des dolmens, est un phéno- 
mène d'autant plus extraordinaire, qu'aucun indice d'un art semblable 
ne parait plus dans la suite, ni sous les monuments mégalithiques, ni 

(1) Noos sommes portés à croire que les Druides incioéraient. 



Digitized by 



Google 



POPULATIONS PRIMITIVES DE LA GAULE, ETC. 125 

dans les habitations lacostres, où l'ornemeDtatioQ est exclusivement 
linéaire et géométriqae. Pour retrouver des dessins de plantes et d'ani- 
maux, il faut descendre jusqu'à l'ère gauloise. On comprend que de pa- 
reilles découvertes aient vivement frappé les esprits. 

Je ne puis traiter ici la question si complexe des cavernes. Je ferai 
seulement trois observations concernant les cavernes à ossements tra- 
Taillés et gravés; je ne parlerai pas des autres. 

1* L'instinct artistique constaté chez nos nomades n'a aucun caractère 
de généralité. Il ne représente pas une des phases, une des étapes de 
rhumanitédansla voie du progrès. Les nomades possédant cet instinct 
sont numériquement et géograpbiquemont Irès-restreints. Quinze ca- 
vernes, presque toutes situées dans nos départements méridionaux, en 
épuisent la liste. 

2* La durée de cet art est strictement limitée au laps de temps, in- 
connu de nous, où des troupeaux de rennes broutaient dans nos vsJlées 
€t nos montagnes. Avec ces troupeaux, c'est-à-dire avec les nomades pas- 
teurs qui les entretenaient, a disparu toute trace de cet art troglodytique. 

3* La disparition subite du renne, dont on n'a trouvé de vestiges ni 
sous les dolmens, ni dans les stations lacustres, n'est pas due à un 
exhaussement de la température en Gaule. La prétenco dans les ca- 
vernes, conjointement avec le renne, de presque tous nos animaux sau- 
vages actuels, le cerf, le daim, le sanglier, le loup, le renard, le hérisson, 
le lièvre, le bouquetin, semble affirmer que le climat était, à l'époque 
qui nous occupe, sensiblement le môme qu'aujourd'hui. 

J'en conclus que c'est la civilisation, Tintroduction dans nos contrées 
des animaux domestiques, antipathiques au renne, qui a chassé les no- 
mades et dispersé leurs troupeaux. Troupeaux et nomades sont remontés 
vers le nord, d'où probablement ils étaient venus. Nous sommes en pré- 
sence d'un fait local exceptionnel, non d'une phase normale du déve- 
loppement de la civilisation. Ce fait pourrait être beaucoup plus récent 
qu'on ne le suppose. 

Nomades des alluvions. — Que dirai-je maintenant des nomades plus 
grossiers que j'ai appelés les nomades de Boucher de Perihes ? Que dirai-je 
de l'homme antédiluvien, comme il le nommait? Je ne nierai point son 
antiquité : elle me parait démontrée. 11 vivait bien avant les nomades 
du renne, huit ou dix mille ans, si l'on veut, avant notre ère, soit. Je 
dirai seulement : 

Cest un sauvage plus ancien que ceux que nous connaissons, mais 
rien qu'un sauvage, un sauvage comme ceux de la Nouvelle-Calédonie 
ou de l'Australie. « Les caractères de cette race (race de Canstadt), 
disent MM. de Quatrefages et Hamy dans les Crania ethnica, sont ceux des 
races les plus inférieures de l'humanité. Aucun sauvage de cet ordre 
n'existe plus en Europe. Les Australiens sont aujourd'hui dans le monde 
ceux qui s'en rapprochent le plus. » La découverte de ce sauvage n'a pas 
fait faire un pas à la difficile question de l'origine de la civilisation. Une 
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pareille race ayant dispara d*Europe^ sans j avoir rien créé, peut inté» 
resser Tanthropologiste ; quelle que soit sa date, elle mérite peu l'atten- 
tion de rhistorien. Y chercher un des types primordiaux de Thumanité 
me semble une erreur. 

D*où sortait celte race? Combien de contrées aTait-elle parcourues 
avant d*échouer sur les rives inondées de la Somme, de la Seine, du 
Rhin, de l'Arno? Qui dira les transformations qu'elle avait subies durant 
les longues pérégrinatioos,si, comme le croit M. de Qualrefages, d'accord 
avec la tradition, le berceau de l'humanité est en Orient? A notre sens, 
dans une histoire de l'humanité, les nomades de Boucher de Perihes ne 
doivent pas tenir plus de place qua les Àirourous ou les Tasmaniens. 

Plus l'humanité est ancienne, plus ces réflexions sont viaies; car 
l'homme antédiluvien de Boucher de Perthcs peut, dans ce cas, êtretr^s- 
éloigné déjà du point de départ, aussi*éloign6 relativement, si la période 
est très-longue^ que l'Australien lui-môme* 

Les races de type analogue sont restées stationnaires ou ont disparu. 
Cette race> en Australie, est aujourd'hui ce qu'elle était il y a dix ou 
vingt mille ans (pour ne pas ménager les années). Comment expliquer 
l'obscur problème de la civilisation si d'autres races n'ont pas été mieux 
douées? 

De quelque manière que l'on conçoive l'origine des races, il est certain 
qu'il y a eu dans Thumanité des groupes féconds et des groupes stériles. 
L'historien, le philosophe, ne doivent pas les confondre. Les premiers 
groupes réellement féconds ont paru en Orient, il ne faut pas Tou- 
blier; nous devons chercher en Orient l'origine de toutes choses : l'Eu- 
rope ne fournira jamais les éléments d'une histoire primitive de l'huma- 
nité. La conscience des anciennes populations européennes leur avait 
révélé celle vérité. A l'origine de tout progrès, elles plaçaient Tinterven- 
lion d'une divinité. Elles avaient conscience de n'avoir rien créé. 

Je me résume en reprenant le cours des faits dans leur ordre chrono- 
logique. A peine notre sol est-il habitable que l'homme y apparaît, 8au« 
vage, brutal, venu on ne sait d'où, et destiné à disparaître avec les bêtes 
féroces auxquelles il disputait sa nourriture. Des nomades un peu moins 
grossiers lui succèdent. Us vivent comme tous les sauvages, se réfugiant, 
suivant les saisons, dans les forêts ou dans les cavernes, chassant et 
péchant sans connaître aucun animal domestique, sans autres armes et 
outils que les silex à éclats. Quelques-uns s'élèvent, cependant, peu à 
peu au polissage de la pierre. D'autres, les derniers venus, vivant, à la 
manière des Esquimaux, au milieu de troupeaux de rennes domestiqués, 
acquièrent une singulière habileté dans l'art du dessin, météore qui 
passe et disparaît dans cette nuit profonde sans laisser de traces dq- 
rables. Cette période primitive de la pierre éclatée et des débuts de la 
pierre polie parait avoir duré longtemps. Dans la plupart des con- 
trées de l'Europe, notamment en Grèce, en Italie, dans la vallée du 
Danube, elle l'est prolongée sans modifications sensibles, presque saos 
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progrès, jusqu'à l'arrivée des Orientaux, Sémites et Arjas, porteurs de la 
grande civilisation. La période intermédiaire a été courte. 

En Gaule et dans l'extrême nord, en Danemark, en Suèdei en Angle- 
terre, en Irlande, entre les premiers temps de la pierre polie et l'arrivée 
des Aryas^ se place la civilisation des dolmens, la civilisation des monu- 
ments mégalithiques, une civilisation originale et puissante, môme avant 
l'introduction des métaux. En Danemark, à celte civilisation succède la 
civilisation du bronze* Chez nous (en Gaule), la fin de cette période est 
obscure. Les monuments, sur ce point, restent muets. Les habitations 
lacustres des lacs de Genève, de Bienne et de Neuchâtcl, quelques rares 
cimetières à incinération, indiquent seuls une époque, probablement 
très-courte, où le bronze a dominé. 

Quoi qu'il en soit, aux approches du vii« siècle, les Gaulois ou Galates^ 
armés de l'épée de fer, la grande épée de fer, s'avancent d'Orient à 
petites étapes* Au iv* siècle, ils sont en pleine possession des contrées 
orientales de la Gaule. Quelques groupes s'avancent jut^qu'à Bourges et 
Jusqu'à Dijon^ d'autres occupent l'Auvergne. 

Telle est, à grands traits, l'histoire abrégée de la Gaule vue à travers 
les fouilles. 

Je n'ai pas besoin de vous dire que les cadres de ces tableaux si 
rapidement esquissés sont, dans ma pensée, esfentiellement mobiles et 
peuvent, suivant la marche de la Science, s'élargir ou se rétrécir à 
volonté. Quelques-uns de ces cadres sont môme encore vides, à côté 
d'autres déjà fortement ombrés. L'histoire de la Gaule à l'aide de l'ar- 
chéologie est à faire : elle n'est pas encore faite. J'ai voulu seulement 
vous montrer le but, vous prouver qu'il pouvait ôire atteint. 

Sur mon chemin, je n'ai point trouvé les Celtes. L'Archéologie ne les 
saisit point encore à l'état d'élément séparé ; à moins qu'ils ne soient 
représentés par les cités lacustres du brouze et les cimetières, les rares 
cimetières à incinération. Leur nom parait répondre à un courant civi- 
lisateur plutôt qu'à une invasion armée, comme celle des Galates. 

Malgré les lacunes forcées de cette énumération à vol d'oiseau, un fait, 
toutefois, ressort nettement de l'ensemble; l'extrême diversité des races 
et des civilisations qui, superposées, môlées, confondues, formeatle fond 
de notre nationalité. 

Au-dessous des Normands, des Francs, des Romains, à côté des Ibères 
et des Ligures du Midi, se placent les Gaulois, puis les hommes des dol- 
mens et les nomades des cavernes, sans parler des insaisissables Celtes. 

La série des civilisations n'est pas moins variée, depuis la civilisation 
des dolmens jusqu'à la civilisation chrétienne, en passant par le drui- 
disme. 

Toutes ces races, toutes ces civilisations revivent partiellement en nous. 
Le politique comme l'historien devra en tenir compte. Là se trouve l'ori- 
gine d'instincts respectables, dangereux à froisser. L'esprit des hommes 
des dolmens, peut-être des cavernes, subsiste encore, voilé, mais vivace. 
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au fond de nof campagnes de TOaest et du Midi. L'etprit droidique n'est 
pas mort partout, et l'insliDct militaire des Galates se ré?eîlle souyent. 

Je n'ai plus qu'un mot à dire et Je termine. Je voudrais yous avoir fait 
sentir et comprendre l'utilité» la puissance de l'Archéologie pour la re- 
constitution du passé; mais je youdrais surtout que vous quittiex cette 
salle bien persuadés que, quelle que soit leur originalité, quelque surprise 
qu'elles aient d'abord légitimement excitée, les découvertes dont nous 
Tenons de parler ne troublent en rien l'économie, Tharmonie de l'histdire 
générale, telle que l'ont comprise les grands esprits de l'antiquité et des 
temps modernes, un Thucydide, un Polybe, un Voltaire, un Montesquieu. 

Ces découvertes élargissent* redressent et éclairent les contours de 
l'histoire ancienne classique, elles n'en modifient pas le caractère. 

Alexandre Bertrand. 

(Eitrait da Bulletin de l'Âteoctàtian teientifique,} 
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M. Maximin Deloche commence la leconde lectare de ton mémoire 
sur les invasions gauloises en Italie. 

M. Edmond Le Blant lit une note concernant une coupe antique de 
bronze étamé sur laquelle se lit une inscription. Cette inscnption^qui est 
circulaire, porte : Sl-PLVS -MISERIS* MINYS-BIBES-SIMINYSMISE- 
BIS* PLVS * lilBES, sans que l'on puisse dire à quel mot commence la phrase. 
Quel sens doit-on attribuei* à ces deux lignes 7 La première pensée de 
ceux à qui fut communiquée cette légende a été J'y voir une invita- 
tion à la charité. En sous-entendant le mot dederis on traduit facilement : 
Pftis tu donneras aux pauvres, moins tu boiras; moins lu donneras aux pan- 
vres, plus tu boiras. Mais est-ce bien là une formule qui convienne à une 
coupe dout le caractère est purement païen ? Les gravures qui occupent le 
fond ne laissent aucun doute à ce sujeL 11 faut donc chercher une 
autre explication. M. Edmond Le Blant propose de voir dans miseris, non 
le datif de miser, mais une forme du verbe mittere^ lancer, avec le sens de 
hncer les dés, mittere ialos. La coupe dirait aux convives : Phis tu joueras 
aux dés, moins tu boiras ; moins tu joueras, plus tu boiras. On sait, en effet, 

aue Tusage de jouer aux dés pendant les repas était familier aux anciens, 
ien de plus naturel, dès lors, que de rappeler à ceux qui prenaient la 
coupe que le temps donné à la passion du jeu était perdu pour le plaisir 
dont la coupe est le symbole. Cette explication parait très-vraisemblable. 
M. de Wailly a fait remarquer que l'expression plus minus mittere 
pourrait aussi bien indiquer la Quantité de points amenés par chaque 
joueur de dés. La coupe dirait à cnacun : Tu boiras dans la proportion des 
points que tu auras obtenus. Minusbibes si minus miseris ; plus Mes siplus 
nnseris. Ce serait une petite variante à l'interprétation de M. Edmond Le 
Blant. 

M. Schliemann est admis à communiquer des observations sur les anti- 
quités qu'il a recueillies à Mycènes. M. bchliemann est de plus en plus 
convaincu de l'extrême antiquité des sépultures découvertes par lui à 
Mycènes. Il croit mémo pouvoir affirmer que c*est en Egypte et dans l'an- 
cien empire babylonien qu'il faut chercher l'inspiration première de l'art 
dont les objets recueillis a Mycènes sont une manifestation. M. Schliemann 
place au xvi* ou xvii* siècle avant J.-C. l'époque à laquelle il faut remon- 
ter pour constater ces analogies révélées, selon lui, par l'étude des cy« 
lindres de l'ancien empire de Babylone. — La question est toutefois 
encore loin d'être élucidée. 
M. Ernest Desjardins lit au nom de M. Tissot un Mémoire sur la voie 
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romaine qui conduisait de Kabes (Tacope) à la station militaire appelée 
Cattra hiberna. 

M. Carapanos est admis à communiquer le texte d'une nonvelle inscrip- 
tion inédite, provenant des fouilles de Dodone. 

M. Albert Dumont rend compte, sommairement, dans une lettre, des ré- 
sultats de Texploration entreprise à Delos par un membre de TEcole 
française d*Alhènes. On peut espérer que les découvertes annoncées per- 
mettront de restituer l'arcbitectore intérieure du temple d*Apollon. 

M. Bréal propose une nouvelle explication de l'inscription crétoL«e 
publiée en 1860 par M. Tabbé Tbenon, inscriplion qui, jusqu'ici, n'avait 
produit que des interprétations peu satisfaisantes. Les nouvelles expli- 
cations de M. Bréal semblent avoir fait faire un grand pas vers la solu- 
tion déBnitive. M. Bréal y lit ce qui suit : 

c L'béritier ne sera pas tenu d'obéir au testateur et de faire les legs 
selon les dispositions de celui-ci avant d'avoir donné son consentement. » 
Cette disposition correspond à ce que nous nommons le droit d'ac- 
ceptation sous bénéfice d'inventaire. Il est trè£-intérebsant de retrouver 
un pareil texte de loi sur un monument qui ne parait pas remonter à 
DMins de cina cents ans avant notre ère. 

A la suite du rapport déposé par la commission du prix Gobert, le prix 
t été décerné à M. Longnon, auteur de la GéogrophU de la Gaule au 
iùciéme iiécle. Le second prix est décerné à M. Giry, auteur d'une bistoire 
municipale de Saint-Omer. 

La commission des antiquités de la France dépose également son rap* 
porty dont voici les conclusions : 

Quatre médailles sont décernées : 1* à M. Faguiez,pour son Histoire de 
rindustrie de Paris aux xi:i* et xiv* siècles; 2* A 11. Corioyer, pour son 
Étude sur l'abbaye du Mom-Saint-llicbel; 3* à II. Julien Havet, pour son 
ouvrage sur les cours royales des lies normandes (1200-1677) et ses re- 
cbercbes relatives à la série cbronologique des gardiens et seigneurs des 
lies normandes (1198-1660); 4« à M. l'abbé Banauer pour ses études éco- 
nomiques sur l'Alsace ancienne et moderne. 

Six mentions bonorables ont été en outre accordées à MM. Sepet. Aurès, 
La Men, l'abbé Dacheux, Gailbert et Lucbaire. A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 



Dans notre dernier numéro, p« 04, nous avons donné le fac simile 

d*un grafBte de Pompéi, avec lecture des quatre dernières lignes seule- 
ment. Deux mots nous avaient paru incertains dans les deux premières 
lignes. M. Edmond Le Blant nous en envoie la lecture. Le graffite com- 
plet doit, suivant lui^ se lire ainsi : 

« Amoris ignés si sentires, mulio, 

« Magi(8) properares ut videras veoerem. 

« Diligo puerom {au^dcsiouê juvenem barré) yenustum. Rogo, puoge, 
iamos. 

« Bibisti, iamus, prende lora et excute 

■ Pompeios ubi dulcis est amor 

« Meus. » 
f La même lecture nous est envoyée sous la signature G. G. G«, avec 
cette seule différence que le dernier mot de la première ligne serait muiio 
au lieu de Mulio. Mulio nous semble être la bonne lecture. L'inscription 
contient plusieurs T, aucun n*affecte la forme d*un I. 

Enfin un troisième corrospondant, en nous envoyant la même lecture des 
deux premières lignes, fait remarquer que la première donneune espèce 
de vers iambique, tandis que la seconde lui parait échapper aux règles de la 
métrique, il ajoute : ■ à la troisième ligne, punge me semble fort dou- 
teux. Il y a dans le texte tunge. Serait->C6 iange^ prends ma main 7 ». 

— - La tombe d^un ioldai romom à Strasbourg. — Dans la séance tenue 
le l*' juillet par le comité de la Société pour la conservation des monu* 
ments historiques d* Alsace, M. le professeur Schmidt a rendu compte des 
fouilles exécutées sous les auspices de M. le chanoine Straub, au faubourg 
National, où Ton a découvert dans la maison Martin la dalle funéraire 
d'un soldat romain de la deuxième légion, alors que peu de temps aupa- 
ravant la pierre tombale d'un autre soldat de la même légion avait été 
trouvée à Kœnigsbofeo. 

Voici QQ extrait du rapport de M. Schaiidt sur la nouvelle découverte : 
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«.... A KœnigshofeD j'appris par hasard qu'une pierre avec inscription 
était encastrée dans les murs d'une maison du faubourg Blanc. Quelque 
vagues et incertaines que fussent les données, j*en suivis immédiatement 
la trace et fus enfin amené devant un monument romain, déterré en 
1873 lors de la reconstruction de l'auberge de la Charrue, aujourd'hui 
n* 60 de la rue du faubourg Blanc. L'ancienne maison, incendiée pen- 
dant le siège, était de plusieurs mètres en retrait de la rue ; l'alignement 
permit au propriétaire, Bl. Martin, de surbfttir une partie du trottoir sous 
lequel te trouvait le monument sépulcral. 

Le monument porte Tinscriplion : 

T -XYLIYST* F» 

GAM* ALB M 

ILES «LEG MI «BIE 

NI -AN -XXXV 

H-SE'O) 

La pierre a une hauteur de i^fiO et compte 53 centimètres en largeur. 
Un fronton triangulaire, orné au centre d'une rose et de chaque côté de 
palmettes avec une rose plus petite, surmonte l'inscription, entaillée 
dans un cadre dont la moitié supérieure seulement est remplie par l'épi- 
taphe Le reste est vide; on peut donc s'étonner que les caractères dimi- 
nuent de proportion après la première ligne. Les lettres de celle-ci ont 
sept centimètres de haut, celles de la deuxième n'en ont que six, et celles 
des troisième et quatrième descendent môme Jusqu'à cinq. Les sigles H. 
S. E. qui terminent l'inscription reprennent seuls leur valeur. En somme 
la taille de la pierre est moins soignée, l'ornementation beaucoup plus 
simple et les lettres moins régulièrement tracées que celles du monu 
ment de Largennius. 

Au point de vue historique la pierre a son importance. C'est le troi- 
sième monument de la deuxième légion trouvé sur cette ligne et on n'en 
connaît que quatre dans l'ancienne Germanie supéiieure. C'est aussi le 
premier objet de provenance romaine d'une certaine valeur qui ait été 
exhumé au nord de la route. 

Le guerrier était enterré presque en face de l'établissement de Sainte- 
Barbe, c'est-à-dire de l'ancien MichelsbQhl, où les fouilles du siècle passé 
ont mis au jour de si importantes antiquités sépulcrales. Nous avons ainsi 
une preuve de plus que la rue du faubourg National correspond exacte- 
ment avec la route militaire des Romains, dont les deux côtés deyaient 
être bordés de tombes aux abords de la ville. » 

{Le$ Affiches, Journal de Strasbourg.) 

(t) Noaicridgnoos qae cette Inscriptioo n'ait pas été bien lue. Nous pensons qu'il 
faut attendre, avant d'en donner la traduction, d'en avoir un bon estampage. 

(Note de la Direction,) 
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n nous est signalé de di?ers côtés un certain nombre de trouvail- 
les d'antiquités faites récemmeot dans la banlieue de Colmar.Il peut être 
Intéressant d'en prendre note» 

La première se rapporte à une espèce de pa?é que M. Reech a mis à 
nu près de sa tuilerie, située comme Ion sait sur le ban do Colmar, quoi- 
que formant corps avec le yillage de Horbourg. C'est une couche de cail- 
loux roulés et de fragments de pierres brutes entremêlés de quelques 
morceaux de briques, posés à plat à plus de deux mètres sous le sol ; elle 
a une largeur d'environ trois mètres et parait se diriger du N. E. au S. 0. 
Elle est posée sur un fond de marne bleue et couverte d'un banc homo- 
gène et non remanié de lehm propre à la confection des tuiles. Une par- 
ticularité signalée par M.Reechy c'est que ce lehm renferme par-ci par là 
des fers de che?al entiers ou brisés. Cette circonstance, jointe [à la pré- 
sence de morceaux de brique dans le pavé au-dessous du lehm, fait sup- 
poser que le dépôt s'est fait dans les temps historiques. Ici s'élève la 
question de savoir quelle différence existe entre ce lehm et le lehm d'E- 
guisbeim, où il a été trouvé un crâne humain à une profondeur de 
2",50 cent. î 

La seconde concerne l'existence de quatre tumulus bien caractérisés, 
qui ont été reconnus tout récemment au lieu dit Oberalmend, dans 
rOber Aue. Il faut espérer que des fouilles faites avec précaution fourni- 
ront des objets qui auront leur place toute marquée au Musée Schœn- 
gauer. Un autre tumulus déjà connu,le Dachsbûhl, adonné son nom à un 
canton considérable entre le Neuland et le Nickles. Des fouilles faites en 
1845 dans ce canton, section E, n^" i063, par feu M. Hugot, ont mis à 
jour des fragments de tuiles romaineS|des débris de poteries et du ciment 
romain mêlé à des blocs de pierre. 

L'existence de tumulus et d'un établissement romain dans la zone de 
l'Aue rejette bien loin la supposition émise par Billing et répétée depuis 
àsatiété,que cecanton a été canalisé et rendu propre à la culture par un 
ancien greffier syndic de Colmar,JœrgWiggram, qui vivait au xvi* siècle. 

La manie des étymologies a conduit à ce beau résultat. Il se trouve en 
effet dans l'Aue un canton dit WkKelsbnmnfeld^ vulgairement Nickles ; 
comme le sens de ce nom n'est pas facile à deviner, on a trouvé plus 
commode de l'appeler Wickgrams Blum Feld^ à cause du grand mérite 
que Wickgram était censé avoir acquis par ses travaux. 

(Journal de Calmar^ Alsace.) 

Nous lisons dans le dernier numéro de la Revue savoUtenne le 

compte rendu suivant d'une séance de la Société florimontane : 

« M. Revon expose le produit des fouilles exécutées sous un murger 
à Gruffy (I), et signale de nombreux fragments d'inscriptions provenant 
de la démolition de l'église de ce village. Ils sont promis au musée. (Musée 
d'Annecy.) 

(1) Ce murger renfermait une belle plaqae de ceintore en bronxe, quatre anneaux 
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~ On coonaissait déjà le fragmeni : 

DOMITIA-C-FMAR///// 
Les autres parai^ent se rapporter à la mâme ioscription : 
////S-PATRVO//// et ////VASIBIP///// 

M. AUmer, à qui M. Revon acommaniqné cette découverte, nous écrit : 
« Le nom de Domtha, uq des plus connus de la haute aristocratie ro« 
mnioe, le soin que prend la personne qui le portait de rappeler sa fllia- 
(ion, ce qui marque en elle une personne d'un rang supérieur, tout cela 
indique une inscription non banale. 

« Probablement le personnage qualifié de pairuus, à la mémoire du« 
quel elle était consacrée, a Joué dans ce pays-ci un rôle important comme 
fonctionnaire public ou municipal, ou comme grand propriétaire. L'es* 
sentiel^ c'est de profiter de l'heureuse circonstance de la démolition de 
l'église pour tftchcr de rassembler tout ce qu'on pourra retrouver du 
tombeau qui sans doute a existé autrefois sur cet emplacement. 

« Déjà on peut lire : 

« DomUia, Caii F{iHa)f Mar S. Pairuo... . (vi^va tHd p{otuU^ovt 

potterisque suis posutQ. 

« Mar,... est certainement le commencement du eoiTHome», aoîtlfor- 
eeîla, ou Marcia, ou quelque autre. La première partie de l'inscription 
dcYidt contenir les noms et titres du personnage. » 

— La Revue savoisierme donne également la nouvelle suivante ; 

oLe capitaine Burton, qui fit, il y a vingt-cinq ans, unyoyage à la Mec* 
que, di^guisé eu musulman, a reçu les confidences d'un pèlerin sur Tem* 
placement de mines d'or et d'argent. Burton obtint du khédive le com- 
mandement d'une expédition pour aller reconnaître ces gttes précieux. 
Dans l'ancien pays des Madianites, Burton a retrouvé les ruines de 
trente-deux yilles et les restes de nombreux établissements métallur- 
giques, puis les gisements signalés d'or et d'argent, de soufre et de sel 
gemme. 

M. de Lesseps attend des caisses renfermant des échantillons de mi* 
nerais qu'il soumettra à l'examen de M. Daubrée. 11 parait que M. Ma- 
riette possède des papyrus mentionnant l'existence de nombreuses 
usines minérales dans le pays des Madianites. Le golfe d'Akabah, près 
duquel les découvertes ont été faites, n'est éloigné de Suez que d'une ou 
deux Journées. » 



de Jambe, une vingtaine de bracelets, deux torqnes et denx fiboles. Les dessins en 
pat été envoyés an mosée de Saint-Germain par M. Revon. 

{Note de la Direction.) 
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Nous lisoDi dans plusieurs Journaux et nous publions sous toute 

réserre la nouvelle suivante : 

« On sait que rantiquité nous a laissé deux versions sur la mort du 
roi GyruS) le vainqueur de Crésus ; selon les uns, il serait mort dans son 
lit; selon d'autres, il aurait péri dans une bataille contre les Massagèles. 
Or, voilà que, ces jours derniers, une paysanne bâchant la terre près de 
MicbalcofT, sur le Dniester, a découvert tout un trésor composé d'objets 
en or, d'une valeur, rien qu'au poids, de 250,000 fr. ; il s'y trouve une 
couronne, des coupes, des agrafes avec têtes de dragon, des sceptres, etc., 
objets qui, suivant le savant archéologue Praglowslii, offrent une ana- 
logie étonnante avec l'art persan ; d'après lui, ce seraient là les insignes 
du roi Gyrus, qui auraient été enfouis là par fes serviteurs au moment 
où la bataille contre les Massagètes aurait été perdue. M. Praglowslû pré- 
pare un grand travail pour établir les preuves de son opiuion.» 

Sommaire du numéro dejuillet du Journal des Savants : Miquesde 

ConstanHnople, par M. E. Miller. La Religion de Zoroastre, par M. Barthé- 
lémy Saint-Hilaire. Histoire de r Europe pendant la Bévolution française^ par 
M. n. Wallon. Publications nouvelles sur Montesquieu, par M. E. Garo. Nou- 
velles littérairesi etc. 
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Les tamnlus de la Boixa. Rapport présenté à U Société archéologique et 
historique de la Charente, au oom de la commission des fouilles, par MM. Cbao- 
TiT et LiÈvaB. Broch. in-8, A4 p., plaocbes. 

ExcelleDt rapport, décrivaDt avec soin des fouilles bien dirigées; beau- 
coup de faits, peu de réflexions. Ce n'est pas un reproche que nous adres- 
sons aux auteurs. Les sociétés de province ne sauraient faire de travaux 
plus utiles. Plusieurs vérités ressortent de cette exploration, nous les 
indiquerons brièvement. Onze tumulus ont été fouillés dans un rayon de 
quelques centaines de mètres au sein de la forêt de Boixe. Tous étaient 
circulaires. Dimension moyenne, 15 mètres de diamètre sur l",50de haut. 
Ces tumulus appartiennent exclusivement à la période durant laquelle 
dans les sépultures dominait la pierre polie. Ils ne recouvrent pas de mo- 
numents mégalithiques, mais plutôt des caveaux en pierres sèches, mo- 
dification des véritables dolmens ou allées couvertes. — Chaque tumulus 
parait avoir été un tombeau de famille. — Les corps y étaient accroupis. 
Parmi les objets déposés près des morts, la hache polie domine, mais les 
silex éclatés ne manquent pas ; toute une série de ces silex rappelle les 
silex des cavernes, en sorte que les tumulus de la Boixe présentent un 
mélange de l'industrie des deux périodes paléolithique et néolithique. 
Aucun instrument de métal ne s*est d'ailleurs rencontré dans les fouil- 
les. Les poteries y sont rares et grossières. — Ces tumulus rentrent 
donc dans le grand groupe des tumulus de l'Ouest associé aux dolmens ; 
ils se distinguent nettement des groupes des contrées orientales de la 
Gaule, où les métaux se montrent toujours quand ils n'y dominent pas 
complètement. Les conjectures de M. Alfred Maury, qui voit dans les po- 
pnlalions de l'Ouest, ayant élevé les dolmens, les vieilles populations 
refoulées par les invasions venues d'Orient dès une époque assex recu- 
lée, deviennent ainsi de plus en plus probables. A. B. 
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EROS ET PSYCHE 

GROUPE EN TERRE CUITE 



Le joli groupe que nous publions dans la pi. XIX, appartient à la 
classe des terl-es cuites dites d'Ephèse^ dénomination dont l'exis- 
tence est contestée par quelques-uns de ceux qui connaissent le 
mioux les provenances les p!us habituelles des contrées grecques. 
Ce qui est du moins certain, c*est que les figurines de cette classe» 
que la coupable industrie des faussaires commence à imiter sur une 
large échell<^,ont pour origine une des localités de l'Asie lUineure. 
Le style en est très-caraclérisé et» avec une exécution ronde et molle, 
malgré une certaine finesse, il rattache ces monuments de la plas* 
tique à l'école des sculpteurs éclectiques, qui eut son berceau à 
Athènes dans le dernier siècle de la République romaine, à l'école 
qui a produit la Vénus de Médicis et le prétendu Germanicus du 
Louvre. 

M. Collignona déjà décrit notre groupe dans son remarquable 
Essai sur les monuments grecs et romains du mythe de Psyché (I), 
d*aprës des notes de M. J. Martlia. Hais il n'a pas clé figuré. L'au- 
ihenlicité en est incontestable et il a conservé de nombreux vestiges 
de la dorure qui, à l'origine, le revêtait entièrement, comme toutes 
les terres cuites dites d'Ephèse. La planche est conforme aux dimen- 
sions de l'original. 

L'artiste a représenté dans ce groupe Eros et Psyché debout, se 
présentant de face, enlacés dans les bras l'un de l'autre. Tous deux 
sont ailés. Éros pose sa main droite sur le sein de Psyché; celle-ci^ 
de sa main gauche, relient la draperie qui enveloppe sespmbes et, 
formant nœud par devant, est retenue sur ses hanches. C'est 

(1) p. 21 et 05, no 30 ter. 

XXXVI. — Septembre. 10 
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ragencement de draperie habitael dans presque toutes les représen- 
tations de Psyclié. 

Le mèuiQ sujet se reproduit plus d'une fbis dans les terres cuites. 
Ainsi un groupe de Tanagra, dans la collection da M. Camille 
Lécuyer, actuellemeDl exposée au palais du Trocadéro, est particu- 
lièrement important en ce qu'il nous montre le symplegma d'Érosrt 
de Psyché déjà flguré par les coroplastes au III* siècle avant notre 
ère. Les représentations de cette catégorie ont été trop négligées 
dans le catalogue de monuments, si complet et si bien fait en ce qui 
est des pierres gravées, des peintures et des marbres, que M. Colli- 
gnon a placé à la suite de son essai. Les quelques terres cuites qu'il y 
énumère, à l'exception de celle que nous publions aujourd'hui, sont 
bien douteuses comme images du groupe dËros et Psjché; il serait 
facile d'y donner des interprétations autres et beaucoup plus satis- 
faisantes. Mais, dans les monuments déjà publiés par la gravure, le 
savant membre de l'École d'Athènes aurait pu citer quelques repré- 
sentations absolument certaines du mythe qu'il étudiait avec une 
érudition si ingénieuse. Tel est le groupe d'Armento dans la Basili- 
cate, autrefois possédé par R. Barone (t) ; telle aussi la belle terre 
cuite de l'ancienne collection Janzé, originaire de la Grande Grèce, 
qui montre les bustes d'Ëros et de Psyché échangeant un baiser (9), 
morceau remarquable par sa grande dimension. Les monuments 
non encore publiés fourniraient facilement un large supplément de 
catalogue, si on apportait quelque soin à leur recherche dans les 
collections publiques ou privées facilement accessibles à Tétude. ^e 
me bornerai è signaler ici un petit groupe du même sujet, fort gra- 
cieux de composition, que Ton peut voir en ce moment à TExposi- 
tioi^ universelle, dans les vjlrines de la collection Paravey. 

C'est précisément la très-haute esiime où je tiens le travail de 
M. Collignon, qi|i m'^ f^it juger nécessaire de signaler en passant 
le seul point oU il me paraît présenter de sérieuses lacunes. 

Fr. Lbnorhànt. 



(t) MUï9n\ui,Monuminii mUichi mediiiposHduti da Ba/fuein Barom, pi. II, n* k» 
^ II. liiocnriai dit qoe |i|aiieufs vépitiiitMU de ce groape (Mtt éié décoi|vefte» dans 
les tombeaax d'Armento. 

(2) Choix de terres cuites antiques du cabinet de M. le vicomte H. de Janzé, 
pi. ELIII. 
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DU SYMBOLISME 



DANS LB8 



BEFRÉSEirTIlTK DES PBEHn CHRÉTIENS 



(0 



V9 9 1 . I I J. IJ. 



SoQfeiii un fait rtpporté par les Livres sainU contient un sens 
fymboliqee; TÉvanfile nèoie l'atteste, alors qu'il montre une figure 
du Christ dans le serpeat d'airaiB, dans Jonas englouti et rejeté par 
le monstre (Hatth. xii, 40; Joh. iit, 14). Les Pères y insistent sans 
fin, et les monuments eux-mêmes apportent ici leur part de preuves. 
Cest ainsi que les œuvres d*art laissées par les premiers chrétiens 
nous montrent parfois un fidèle, une femme même, remplaçant, 
dans l'arche, Noé(2), ce grand type du croyant sauvé par le secours 
d'en haut; le poisson, image du Sauveur, étendu sous la courge ob 
reposa le prophète Jonas (3); saint Pierre substitué k Moïse et frap- 
pant le rocher d'Horeb(4); le Christ figuré par un agneau (5), son 
monogramme brillant au ciel au lieu de Tétoile des Mages (6); 



(1) Sauf quelques additions, ce mémoire est tiré de IMntroduction d'un livre do 
M. Edmond Le Blant, que vient de publier le ministère do Tinstruction publique; 
Le tra?ail, intitulé Biudes sur les sarcophages chrétiens antiques de la ville d'Ar- 
les (petit in-folio, imprimerie nationale, 187S)y eat accompagné de trente-six plan- 
cliai aazqaeUttreovoieiift les numéros ootéi Ici aans autre indication. 

ISote de la RédacUon.) 

(S) Garrucci, Storig delP arte ensh'arui, t. Hi P* 36 et 5a ; sarcophage au nausée 
de LaUraii (De Rossi, Museo cristiano Pio-Utteranense^ tar . XV, et Bolier, Les Ca- 
tMùmhes, pi. XUX, sous presse). 

(3) Garrucd, Storûi delP arte cristiana, t. J, p. 87, e$ ta?. CLXXIV. 

(h) De Boiai, Bulktt di arckeologia cristiana^ 1368, p. 3 ; coupe de Podgoritsa. 
{Etudes sur les sarcophages chrétiens de la ville d'Arles^ pi. X^XV.) 

(S) Bosio, ftoma eotierranêaf p. A3. 

(fi Of Boaai, Buliettm, iSM, p. 70 1 tm, p. M i Inscription» ehréHitma de la 
Gaul$pU*Z%S. 
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Suzanne représentée par une brebis entre deux loups (I); le Sei- 
gneur el les Apôtres guidant la barque, image de l'Église (2). 

Ce sont là des faits qui s'imposent, et qui ont facilement conduit 
i chercher un sens mystérieux dans chacun des sujets si variés dont 
se compose l'iconographie chrétienne des premiers Ages. Sur ce ter- 
rain, les interprètes modernes n*ont point seulement fait appel à 
leur imagination; les Pères eux-mêmes ont fourni le plus souvent 
les éléments des explications cherchées, et il doit sembler tout 
d'abord qu'avec l'appui, l'exemple de pareils guides, la«écurité soit 
entière. Quelques doutes pourtant me sont venus sur l'application 
trop absolue de cette méthode d'exégèse, et l'on me permettra de les 
exposer. 

Sur la foi d'un texte du viii* siècle, une persuasion semble s'ètro 
établie : c'est qu'aux temps primitifs, l'Église a, pour parler ainsi, 
tenu la main de ses artistes, et que chaque particularité de leurs 
œuvres a, dès lors, son sens et sa valeur (3). J'hésite à le croire. Si 
les tableaux que ces hommes nous ont laissés témoignent souvent de 
la continuation de types dès longtemps en usage dans les ateIierS| 
ils me semblent moins porter l'empreinte d*une direction imprimée 
par le clergé chrétien. 

Est-ce à une influence de cette espèce qu'on peut attribuer tant 
de particularités en désaccord avec les données des Livres saiuts? 
la présence d'un assesseur placé près de Pilate, bien que l'Évangile 
soit muet sur cette circonstance (4)? les urnes de Cana plus ou moins 
nombreuses que ne le dit saint Jean (ii, 6) (5)? David et Goliath 
figurés de même taille (6)? Eve reprësenlée avec une coiffure recher* 
chèe, des bracelets et un collier à médaillon («)? Lazare dans une 
édicule à fronton, élevée sur des marches, tandis que saint Jean 
parle d'une spelunca fermée par uns pierre (8)? le m>me person- 

(1) Perret, Catacombes, t. 1, pi. LXXVIU. 

(2) Dd Roui, BuUettinOy 1871^ UT. VII. 

(3) ConcU. Nie. Il, ad. VI, an. 787 (Labbe, t. IV, p. 390) ; cf. Émeric Da?id^ 
Hist, de la peinture au moyen âge, éd. de 1842, p. 73, etc. 

(4) Btittari, Roma eotterranea^ ta?. XLVill, et ma planche IX. 

(5) Sarcophages d*Arle$,i>l. V, VI,* VII, et aatree mooaineats de même natare. 
(C) Tombeaa k Marseille (ma. de Peiresc, Bibliothèque nat.« fondi latin, o« 0012, 

fol. 00); un antre à Reims (D. Mirlot, Histoire de Reims, t 1, p. 602) . 

(7) Bottari, U?. LX et XCVl ; Garracd, Vetri, 2« éd., tay. II, n<»« 1 et 2 ; conpe 
de Podgoritxa (pi. XXXV). 

(8) Tout les sarcophages où figure ce irait de Thistoire évangéUque. Voir, pour 
la forme réeUe de U spelunca JoirOi le tombeaa reprodoit par M. Renan, Missvm de 
Phénicie, p. 200. 
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nage, enveloppé, d'un drap morlnaire et le visage â nu, maigre le 
témoignage de rÉvangile, qui parle de ses membres serrés de ban- 
delettes à la mode égyptienne, et d*un linge couvrant la face du 
mort (Job. xi,44)(l)? les arcades monumentales flgurérs dans le 
désert, (!erriére les Hébreux, an moment où ils viennent de passer 
la mer Rouge (2)? le Tumier, ou plutôt la cendre sur laquelle Job 
était assis, remplacée par un siège élégant(3)? dans l'image si popu- 
laire du sacrifice d'Abrabam, un gracieux autel de pierre tail ée(4), 
portant môme parfois sur ses faces la patëre, le simpnlum païens (5), 
alors que la Genèse nous montre le patriarche construisant de ses 
mains l'autel au haut de la montagne (xxii, 9) et néccssain ment de 
pierres brutes (G)? le prophète désobéissant qu'un lion vient de tuer 
sur la route (III Beg.^ xiii, 24), enveloppé de bandelettes, comme 
Lazare mort depuis quatre jours et pieusement enseveli par les 
siens (7)? Daniel, au tribunal, siégeant sur une roche (8)? Une direc- 
tion unique et raisonnée aurait-elle laissé représenter Marie, Marthe, 
sa sœur, et d'autres personnages, tantôt plus petits, tantôt de môme 
taille que le Seigneur (9)? 

II est encore, à mon avis du moins, un trait qui doit être rappelé 
ici. En parlant de la Leschë de Delphes, Pausanias fait observer que 
le peintre ^ admis, dans sa composition, des personnages dont la 
prince ne saurait s'expliquer (iO). Je n'ai pas à juger si cette 

(1] De Rossi, Roma soUerranea^ U II, pi. XIV, XV. Pour le visage à décourert, 
Toir les sarcophages. 

(2) Bottari, ta?. CXGIV. 

(3) Fragment, p. 63 des Etudes sur les sarcophages chrétiens cT Arles; on autre 
bas-reUef aa musée de Latrao. 

(a) Boturi, UT. XXVII, XXIX, XXXIII, XL, LXXXIV, LXXXIX. Sarcophages 
d'Arles, pi. VI, VIII, etc. 

(5) Bottari, tav. XV et XXVII ; Ferrario, Monumenti di S. Amhrogio in Milano, 
ta?. XV. 

(6) Cf. Deuteron., xxvii, 5; Appolon. Rhod. I, ?. 602, 403 ; II, ?. 604* 605. 

(7) Odorici, Mon, cristiani di Drescia, ta?. VI, n» 13. 

(8) PI. Vin ; BotUri,Uy. LXXXVIII, etc. Les marbres nous montrent aussi Dieu 
le Père et la Vierge assis tantôt sar une roche (Sarcophages d'Arles, pi. VI et XXVI), 
tantôt sur one cathedra (Bottari, ta?! CXXXIII, CXXXVil ; De Rossi, Bullettino, 
1805, p. 69 ; une tombe au musée de Latran). 

(9) Sur le plus grand nombre dos tombeaux, les sœurs de Lazare sont figurées de 
très-petite taille à côté du Chrlft. Voir, pour les exceptiomi, le tombeau d'Arles, 
pi. VII: Bottari, tav. XLII, XLIV. Dans les basreliei's d'un célèbre sarcophage du 
musée de Latran (De Rossi, Butlettino, 1865, p. 60), nous tron?on8, en môme temps, 
Adam et Eve grands et petits. 

(10) Lib. X, c. zxvet »vi. Cf. Lenormant, La Leschë de Delphes ^ P* 7S; De 
Witte, Les miroirs chez les anciens^ p. lO, 20. 
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critique est ou n'est pas fondée, en ce qui touche rœutre de Poly- 
gnote; mais celles des sculpteurs chrétiens me semblent Tappelef à 
juste titre. 

Moïse, dit l'Exode, paissait, sur la montagne, lés brebis de Jethro; 
il vit paraître le Seigneur dans le buisson ardent, et le Seigneur Itli 
dit: ft N'approche pas^ quitte ta chaussure, car tu 6s Ici sur une 
terre sainte, n Je comprends encore qu'à la rigueur, les marbres qui 
reproduisent cette scène nous montrent, avec le chef des Hébreut, 
un second personnage, bien que ce dernier n'y soit pas représenté 
dans le buisson ardent (1); mais comment expliquer que l'arliite 
groupe deux et même quatre figures k eAlé de Moïse (S)? Pourquoi 
une troisième arec Gain et Aboi offrant leur sacrifice k Dieu (3), elj 
s'il s'agit d*Adam, comme plusieurs Tout pensé, pourquoi sa présence 
dans celle scène? Pourquoi trois autres accompagnent^lis Daulel 
dans la fosse aux lions, ob il fut tiiité par l'Ange et Habacuc(4)? 
Pourquoi deux ou trois assislanis auprès d'Abraham letanl le eotl- 
teau sur son fils (5) T Pourquoi quatre et même six personnages dans 
la scène qui montre nos premiers parents chafsès de r£den(6)t/e 
sais que, par toie de conjecture, on peut chercher et apporter ici 
drs expli allons ditefses; mais on me permettra de m'en tenir k la 
simple déclaration faite par le tleut Bottari detsnt un trait de eelie 
nature : « Quella figura che è allato a Hosé non tl hâ ehe fsre eosa 
de] mondo(7). » Ici, pour moi, Terreur, la distraction des artistes, 
sont ëtiJentes, aussi bien que lorsqu'ils écHtalent ABRAM âU-dèèSus 
de la tète d'Adam et, sur un verre doré, CRISTVS k Côté de la 
figuro d'un saint (-^). 

L'initiative individuelle, avec ses fautes, ses fantaisies, a en^ aelon 
moi, plus de part qu'on ne le pense dans l'exécution des bas^rellefs 
chrétiens. Une autre sorte d'écarts que l'on ne peut ffléconnaltro 
suffit à le démontrer. 

Le début d'un traité de Tcrtullien nous apprend que, malgré leur 
conversion à la foi nouvelle, des artistes continuaient k mettre la 



(1) Bottari, tav.XLI« 

(3) Gazette archéologique, 1876, p. 9a ) B«lttri,ltT« LXXXIY. 
(a) Bottari, uv. CXXXVII* 

(4) /(/., ta?. LXXXIV. 

(5) Planches V et VI. 

(0) Bottari, UT. Ll et LXXXVUI. 
(7) T. I, p. 178; Toir aussi p. 80. 

(S) Etudet iur lu itamphagés ttàrie», pi. XXXY ; Oarmeei, Vitrti lit. XX, 
n'> 3 et p. 13S. 
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main i la fabrication des idoles; sculpteurs, peintres, graveurs, 
ciseleurs, brodeurs, modeleurs, encourent sur ce point ses remon* 
trance8(i). N'en eût-il pas été ainsi, les traditions d^atelier, la rue 
des images païennes qui frappaient à chaque instant les yeux, au- 
raient suffi à influer sur l'exécution des sujets chrétiens que ces 
hommes araientà reproduire. Cette inQuence s'est exercée dans une 
mesure considérable. De là, l'introduction fréquente de types fami* 
liera aux gentils : génies nus et ailés soutenant la tablette où se 
grarait l'épitaphe (2), ou dans une attitude funèbre et tenant des 
torches renversées (3); tritons (4), flgures ornementales d'Atlas ou 
deTélamons(5); les vents (6), le ciel(T), les fleuves, la mer, repré- 
sentes par des flgures humaines conrorroes à celles qu'y employaient 
les idolâtres (8). Si le monstre qui engloutit Jonas n'est autre que 
celui d'Andromède (9), n l'on place Lazare dans un heroum païen, 
si des tètes de Méduse sont sculptées aux extrémités de l'un de nos 
sarcophages (10), siTarchede Noé reproduit exactementle coffre dans 
lequel Danaé et Persée furent exposés sur la mer (11), je ne saurais 
m'empècher d'y reconnaître l'action libre des artistes continuant 
une tradition d'école. 
Ainsi donc, ignorance, erreurs commises, influence païenne large- 



(t) De {doiolatriai e« ti, tit^ tiii* Cf. Adversuf Hermogenem, e. i, et la note de 
Bigault. 

(2) PI. XVI, XIX, XX. 

(3) Sarcophage de b cliapellc sépulcrale des comtes de Toalouse (Histoire générah 
de LnntjuedoCy t. Itl de l'édition Dumégp). 

(6) Sarcnplia^^ d'Arles, pi. H, flsf. 1, et pi. IX, etc. 

(9) Aorelio Fernandes Guerra y Orbe, Monumento Zaragoiano del aflo 31 !• 

(4) Etudes sur fes sarcophages d'Arletj p. 11. 

(7) /A/iV/., p. 2; BHtarl, ta?. XV et XXXIII. Cf. Muteo Pio-Ciemenf^ t. IV, Ut. 
XVIII et XXXVIII; Winckalmann, Monumenti i«erfj7i, tay. XLIII. etc. 

{H) Sarco|iliag«»s d'Arles, pl. X\I ot note LI, représentant le passage de la mer 
Rougo. Autres tombes d'Arles et de Rome où flgarcnt le même sujet et Elle enle?é 
au ciel. En ce qui touche c tte dernière scène, il est difflcile de ne pas reconnaître^ 
dans le personmg) mythologique couché sous les pieds des eberaux, une téminis* 
eence du tjpo adapté pour les bas-reiiefs représentant l'enlèfement de Proserpine 
(Lasinio, Sarcofatti di Pisa, tav. CXXIX; Millin^ Gâterie mythologi*jue^ pl. 
LXXXVI, etc.). 

(0) Raoul Rochette, Mémoires de fAca'lémie des inscriptions^ t. XIII, p. 111, 
112; Ânt'C'ie opère in plastic i del museo Campana, ta?. LVII ; Garracci, Monum. 
inediti deli* Inst. arch., t. VI, ta?. XL, etc. Le môme monstre se rotrou?e a?cc d«*s 
figures mythologiques sur un médaillon coatorniate (Sabbatior, âféi. cont., p*. Ml, 
n»e). 

(10) Le R. P. Minasl, ff^i;i<e catholique d'Aire et de Dai, 30 mai 1876. 
(It) Gamieei, Y^trif a* éd., p. 27. 
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menl sabie, Toilà ce que Ton trouve chez ceux dont je vois souvent 
interroger les œuvres jusque dans les derniers accessoires, comme si 
chacun de ces traits devait avoir son importance et receler quelque 
enseignement mystérieux. 

Si, comme nous n'en pouvons douter, une intention de symbo- 
lisme a parfois guidé les artistes, à coup sûr une pareille pensée ne 
fut point constante en leur esprit. Les marbres sortis de leurs mains 
me paraissent le démontrer. Un célèbre passage des Livres saints 
nous fait voir Abraham apercevant, lorsqu'il levait le couteau sur 
son fils, un bélier dont les cornes s'étaient embarrassées dans les 
ronces {Gm. xxii, <3), et les Pères qui écrivirent au iv% au v* siècle, 
saint Augustin, saint Ambroise, saint Prosper d'Aquitaine, montrent 
avec insistance, en cet endroit, une figure mystérieuse de la Passion 
et du couronnement d*épines (I). Alors que celte explication, évi- 
demment courante chez les fidèles, pouvait inspirer les rculpteurs 
contemporains, nous les voyons le plus souvent figurer auprès 
d'Abraham une victime sans cornes (^) cf, à de très-rares exceptions 
près, ne pas indiquer que le bélier est arrêté dans les ronces (3). 

Un système d'explication inauguré, au début de ce siècle, par un 
antiquaire rorrain, est venu agrandir le champ déjà si largement 
ouvert aux interprétations tirées du symbolisme. La distribution des 
sujets a été soigneusement étudiée, et Ton s'est appliqué à chercher 
h raison d'être de leurs juxtapositions (4). II a paru que, dans un 
muet langage, le pinceau, le ciseau, exprimaient parfois des phrases 
entioiYS, et que des sentences évangriiques, rappelées par une 
savante combinaison des rcènes, revivaient d^s lors comme inscrites 
»ur les monuments de l'art chiétien. C'est ainsi que la tèunion, dans 
une fresque de la Hongrie, des Mages, de TArche, de Jonas, dont les 
types, pi is au sens mystique, représentent la vocation des gentils, 
le I aptôroe, le salut et la rcsurt ectton, a semblé à un savant allemand 



(1) s. Au;ratt. Civ. Det\ XVt, 31 : « Quid ergo illo fgurabttar, niti Je^os Chrit- 
tu% antcqaam immolaretur, tpinis JiidaicU coronatus ? » In Ps. xxi, § 0: « llle 
p>strcnQO ip80 aries Cliristiim signiflcavit. Qiiid enim est liasnTe cornibus, nisi quo- 
dam modo cnicifigi t » Voir encore : Contra Faustum^ lib. XII, c. xx? ; Confia 
MnximÎHm, lib. III, c. xx\i ; Sermo ccci.ii. § 3. S. Prosp. Aqiiit. De prom, l:b. I, 
c. x'ii : « Arics rornibua in vepre dctrntus ppinis coronattim ChriMura ostrodent. » 
S. Amb'vii. De Abraham^ lib. I, c. vin, § 77 ; I^ydiius presb. In Levit. Ub. V, c. xi 
(Bibl.PP.cd. Lngd. t. XII, p. 120>. 

(2) Dottari, ta?. XV, XXIX, XL, LIX, CXI, CXCV. 
(I) n. XXI; Bottari, ta?. XXVII. 

(h) Ratti, Atli Mla pontificia Accodemia di archeologia, U JV, p, 68 et aui?« 
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la claire traduction des mots du Christ: Qui credidertt et 
baptizatus fuerit, salvus erit. Je n'ose suivre une telle voie ; le sys- 
tème, peut-être excellent, dans lequel on s'engage de la sorte no me 
paraît point encore suffisamment 6tudié; la carrière qu'il ouvre aux 
conjectures est, selon moi, trop large et trop facile, partant pleine 
de périls pour ceux surtout auxquels l'expérience fait défaut, et je 
crains qu'une trop grande importance ne soit ainsi donnée, sans que 
d'ailleurs les textes anciens nous y autorisent, à la juxtaposition des 
sujets. 

J'ai montré les erreurs commises par les artistes chrétiens, leur 
tendance à continuer les types figuratifs des idolâtres. Le degré de 
simplicité dont témoigne en même temps ce double trait ne me 
laisse guère croire, chez ces hommes, aux intentions raffinées qu'on 
leur prête an point de vue dont je par le. 

Ce qui préoccupait le plus grand nombre d'entre eux, rt je le 
remarque de même chez les sculpteurs des tombes païennes, c'était 
surtout une heureuse composition de leur œuvre, c'était l'ordonnance, 
l'agencement maiériel des scènes à représenter. 

Une première preuve de ce fait se montre dans les reliefs d'un 
marbre que nous verrons plus loin, et sur lequel, pour laisser voir 
les suivants de Pilate, le Christ a^ contrairement à une règle cons- 
tante^ été représenté d'une taille inférieure à celle des personnages 
qui l'entourent (I). 

Il en est encore d'autres marques. 

Aux deux extrémités des sarcophages, on aimait à placer des objets 
de forme massive ou élevée qui les terminassent bien pour le regard, 
un rocher, par exemple, un édifice; Moïse frappant la pierre 
d'Horeb, Lazare dans son heroum^ voilà ce qui domine, et de beau- 
coup, parmi les motifs qui occupent les extrémités des tombeaux(2). 
Sur ceux qu'a publics Bottai i, la roche du désert termine treize fois 
le bas-relief, et par dix fois Lazare ressuscité forme le sujet extiême. 
D'autres scènes, il est vrai, occupent aussi cette même place, mais 
fiT deux, trois ou quatre fois seulement, et le plus grand nombre 
d'entre elles ne s'y trouve que par unité. Il en est de même en 
Gaule, où nous voyons, dans les conditions que je vien? do dire, 
neuf figures de Lazare dans l'édicule, onze figures de Moï^c frappant 



(1) PI. IX. 

(3) Jo ne parle ici qno de la claftse si nonrtbrcnse deB sarcophages où les scènes se 
défeloppcnt sans être divisées par ces arcades qui, en donn:int un cadre à chaque 
tableau, en rendaient le classement plusindiflt^rebt au point dr tuc de Teflet matériel. 
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la roobe, tandis gti^ancane des autres seèoes familières ii l'ieoMgra* 
phie chrétienne n'y parait plus d'une fols. 

Ce mdme besoin de bien terminer le bas-relief pour l'œil du speo* 
tateur a fait également placer aux extrémités des sarcophages un 
siège dont l'occupant est tourné rers le centre du tableau* Ll se 
trouvent, à Rome el en Gaule, le Créateur, la Vierge, Daniel jugeant 
dans le procès de Suzanne, Pilate^ Job, saint Pierre dont le Christ 
lave les pieds^ Hérode ordonnant le massacre des innocents^ puis un 
vieillard lisant dont j'aurai à parler ailleurs (1). Parfois, comme on 
le verra plus loin sur des tombes d'Arles, deux personnages assiaet 
tournés Tun vers l'aulre oecurent les bouts opposés d« tableau (3). 

L'intention de le terminer perdes objets faisant pendant he saurait 
ici être douteuse ; elle ^e montre plus nettement encore sur un roar* 
bre chrétien presque inconnu, bien que deux copies en aient déjà été 
données : je veux parler du sarcophage déposé dans l'église de Lucq 
de Béarn (3). Le premier sujet p!acé à gauche est là résurrection de 

(1) Etudet sur les $arcùfhage$ de la ville d*àrlee, p. 5. 

(S) PI. vin et IX. 

(8) Ce monument a été publié, en 1S56, dans an IWre de M. Cénac Montant, 
Voyage archéologique et historique dans l'ancienne vicomte de Êéam, p. is, et 
îéeeinmetti paf M. Le Ccenr, Le Béam^ pi. XUV. L'^s denx copies» que J'avais sons 
les 5eat en tlsitant le marbre original^ laissent beaucoup à désirer ; la figure de 
Marthe rnfeloppée de son vêtement et voilée, celles de Lazare, dn paraljrtiqnt 9i 
d*aatres encore sont Ineiactement rendues ; des tètes dn deuxième plan ont été 
onJses, ainsi que deux vases placés à terre aux pieds du Christ multipliant les pains; 
on n*a point indiqué qu* Abraham est vêtu d'une courte tunique eiomide, et qu'entre 
lui et Tédicule se trouve, comme sur un sarcophage de Toulouse, une femme voilée. 
Le personnage qui arrête le bras d'Abraham est vêtu de long et tient an volumen 
roulé ; un autel avec flamme se voit au bas de l'édicule. Contrairement à ce qne 
montrent les dessins, où C'a détails manquent, le volumen ouvert n'est aux mains 
d'aucun des acteurs des scènes représentt^es. 

Presque toutes les têtes de ce bas-relief ont disparu. 

Le petit côté de droite, très-mutilé, nous montre Daniel nu, exposé aux lions ; par 
une dérogation au type consacré, il n'est pas figuré dans l'attitude de la prière, 
mais levant le bras droit vers un personnage vêtu du pallium et tenant un bâton ; 
un autre, auquel il tourne le do9, se trouve à gauche. Les lions, fléchissant les pattes 
de devant, sont placés aux pieds de ces derniers et lèvent la tête vers eux. 

La face de gauche représente, dit-on, Adam et Eve. J'aurais souhaité de la voir 
et d'apprendre de quelle façon le sculpteur, si peu soucieux de suivre les types re- 
ça9,avait traité son sujet; cette partie du marbre est, par malheur, appliquée contre 
la muraille. 

11 eût été intéressant de donner ici un dessin exact du sarcophage de Lueq ; mais 
le réduit entièrement sombre où II est enfoui, sous un amas de ehaises, ne m'a pas 
peroUa d'en prendre une photographie. B^pérona que, comme l'on a fait à Arles, en 
placera le monument dans un Jonr favorable, en l'atiUsant eomme antel eu twnnm 
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Lazare enreioppé de bandelettes et debout dans son ëdionle. A 
l'autre extrémité se Yoit le sacrifice d'Abraham, scène qui fournit nn 
pendant exacte la première, le sculpteur y ayant introduit une autre 
édicule dé même forme, dans laquelle apparaît le bélier dont parle 
]à Bible* Rien ne s'oppose, i la rigueur, à ce qu'on reeonnaisse loi, 
— ce dont je n'oserais toutefois me porter garant, — la marque d^une 
intention symbolique, par un rapprochement entre le saint Sépulcre 
et l'édicule du bélier, figure du Christ à l'heure de la Passion ; mais, 
quoi qu'il en soit à cet égard, la confrontation désœuvrés dues aux 
sculpteurs des marbres funéraires, l'étude des coutumes de ces 
artistes, me montrent avant tout ici une preuve nouvelle de leur 
obéissance à une tradition d*alelier. Les païens, en effet, s'appli- 
quaient de même k terminer leurs bas-reliefs funéraires par des 
groupes, des personnages qui se fissent pendant les uns aux antres. 
C'est ainsi qu'ils répétaient, aux deux extrémités des sarcophages, 
les images des Dioscures tenant leurs chevaux en main, des nymphes, 
des chars» des Néréides assises sur des Tritons, des lions dévorant 
des gazelles, des génies portant des corbeilles de fruits ou des 
torches renversées, des Victoires ailées, des caryatides^ les figures 
de deux époux assis et tournés l'un vers l'autre (1). 

Je relèverai encore, chez les chrétiens, d'autres indices d'une 
préoccupation de satisfaire, comme le faisaient les sculpteurs païens, 
aux convenances de l'agencement matériel. 

Sur de nombreux sarcophages, les bustes des fidèles défunts se 
détachent dans un cadre ou un motif de forme arrondie, aux deux 
eôtés duquel se développe la série des tableaux; c'est ce que les 
antiquaires ont nommé Vimago clypeata. Au point ob le bandeau 
supérieur du sarcophage rencontre la tète de ce cadre, il se produit 
à droite et à gauche un angle aigu; pour en occuper le vide. Il con- 
vient de chercher un objet de faible volume et qui, de plus, se place 
naturellement dans le haut de la scène. La main de Dieu sortant des 
nuages, pour arrêter le couteau d'Abraham ou pour remettre à 
Moïse les tables de la loi, remplit celle double condition, et c'est par 



eaf6 baptismal», et que les amis de Tarchéologie ebrétienne pOniroot étudier et eo* 
pitr ee marbre, dont Je n'ai ?o naUe part le semblable. 

(1) Voir, entre autres, Qori, inseriptionei in Etruriœ urbibut exstantest t. \\\, ta?. 
X, XIV, XXV, XWII, XXXI, XXXV, XXXVII, XLIII ; Garrucci, Museo Laieran., 
fit. XXXI, XLII; Gasano, Del totterraneo delta catiedrate di Palermo, ta?. B, 
n« 1) Peirese, Bib*. nat., fonds latin, ms. n» S95S, t. II, fol. 265 ; Viscontl, Mtu, 
PUhClem.^ t. V, ta?. XI, XXXlil ; Zoega, Bassirilievi, t. I, ta?. XL. 
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exception seulement qae cette main ne se rencontre point dans les 
angles dont je parle (1). Qaant aux sujets qui avoisinent, Tartistc 
ne s'en est pas préoccupé. Là donc aussi tout a cédé aux conve- 
nances de la disposition matérielle, et si le sacrifice d'Alraliam, 
l'épisode des tables de la Loi, ont été choisis, c'est que la formé de 
l'espace resté vide se prétait à leur introduction. L^ deux faits quo 
je signale ne rendent pas, ii coup sûr, inadmissible le système 
d'après lequel les scènes figurées sur les sarcophages auraient été 
groupées avec une intention symbolique; au moins montrent-ils 
que la place à remplir, le di^sir d'offrir au regard une disposition 
qui le satisfasse, ont été souvent et pour beaucoup dans le chon» 
dans l'agencement des groupes (2). 

L'exemple donné par les Pères a conduit, je l'ait dit plus haut, à 
chercher dans chaque sujet, souvent même dans ses moindres acces- 
soires, l'expression d'une pensée mystique. Les docteurs de TÉglife 
ont, en effet, ouvert par leur méthode d'explication un large champ 
h Tex^gèse conjecturale; je ne crois pas toutefois qu'on puisse 
suivre, rans quelque péril, la voie où ils se sont engagés. L'appli- 
cation de leur système a entraîné une double conséquence : accepter 
leurs interprétations, en imaginer d'autres de même nature. Ainsi 
a-t-on fait, en cherchant à pénétrer le sens des tableaux antiques, et 
si l'on a parfois mis en lumière des faits absolument hors de con- 
teste, je crains que l'on n'ait pas toujours conclu avec autant de 
bonheur. 

Pour qui veut, sans rien demander i sa propre inspiration, se 
borner à accepter, dans l'explication d'un sujet, celle qu'en ont 
donnée les Pères, une première difllculté surgit. 

Des sens divers et nombreux ont, en effet, été souvent prêtés i 
une même scène. 



(1) PI. VI et VIIl ; Baonarraotl, Vttri, p. 1 ; Bottari, U?. XLFX ; Betmf. arehéolo' 
gique, dée. 1877, pi. XXI tl ; trois larcopliagct au musée de Latran, photographie! 
de Paricer, n«« 2011, 2014, 2023. 

(2) Il eo est encore d'autres marques. Parmi les reliefs dont la disposition ne peat 
8*oxpliqner que par Tintontion de placer des sujets en pendants, Je ne dois pu oublier 
ceux des ampoules de terre cuite où saint Menas est représenté debout, en prière, 
entre deux chameauT, bien qu'il ne soit parlé, dans les Actes, que d'un seul de ces 
animanx sur lequel le corps du martyr a été chargé {Note sur une fiole à imcrip' 
irons poHant Vimnge de saint Menas; Berue archéologique, mai 1878, p. 305). 

Vno même recherche do pure symétrie se montre sur de^ ssrcopha^se^ romains 
ropr.'s -ntant l«*s d.^nz*» apôtres, groupes où les tôte^ barbiog et W tôtrs imberbes 
altcrnnut avec lino constante régtilarité (Bottari, Ut. XVI II, XXVlll et L). 
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S'agit-il des trois jeunes Hébreux jelés dans la fournaise, les doc- 
teurs de l'Église y onl vu à la fois le type : 

De la résurrection. 

De l'Église militante. 

Du martyre, 

De la tyrannie qu*exercera rAntechrist(l). 
Daniel exposé aux lions et nourri par la main d'Habacuc a paru 
figurer : 

La résurrectioni 

L'eucharisiie, 

Le secours apporté par les prières aux âmes du purgatoire, 

La passion du Christ, 

L'exhortation h la constance dans le martyre. 
Pour les Pérès, Job sur son fumier représente à la fois : 

Le Christ, 

La résurrection, 

Une exhortation à la patience. 
Jonas rejeté par le monstre leur rappelle : . 

La résurrection. 

Une image du Christ, 

Un encouragement au martyre. 
Les Hébreux traversant la mer Rouge figurent en même temps: 

La rédemption, 

Le baptême, 

La pénitence, 

Le démon vaincu dans Pharaon, 

La foi guidant vers le paradis. . 
Le miracle du paralytique guéri contient une image : 

De la résurrection, 

De la pénitence, 

De la rémission des péchés. 
La vigne, c'est le symbole : 

Du Christ, 

De l'Église, 

Des fidèles, 

De la résurrection. 

De Teucharistie. 

(1) Je ne rapporte paâ ici. pour abréger, les Justification» pJalives à cet article et 
aux saivaDU ; on en trouvera, au besoin, le plus grand nombre dant les litres de 
Boiio, DnoaRrraoti, Bottari, et dani TatUe Dictioanaire da dianoiiie Martigoy. 
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Voilà une part de ce que nous enseignent les Pères, et si je ne 
craignais pas de charger ces pages, j'étendrais facilement la liste des 
interprétations sans un que chaque sujet a inspirées. 

Au milieu d'une telle abondance d'explications parmi lesquelles 
il faut choisir, j'éprouve, je l'avoue, quelque embarras; mais mon 
hésitation s'accroît, si, poussant plus loin la recherche, je veux in- 
terroger les Pères sur chacun des détails dont se composent les 
tableaux chrétiens. 

Après m'ètre arrêté au triple sens con*enu dans l'image de Jonas, 
j'apprends que la barque d'où il fut jeté flgure l'Eglise, que l'an- 
tenne de cette barque représente la croix, que le poisson monstrueux 
est l'enfer, et que l'ombrage prêté par la courga au prophète rap« 
pelle les promesses de l'Ancien Testament. 

En parlant du rocher d'Horeb qui offre i la fois le sjwbétê te 
Christi du baptême et de la diffusion de la doctrine évangélique, je 
▼ois, chez le grand docteur d'Ilippone, que si la pierre a, comme il 
Texplique, été frappée à deux reprises, c'est que deux pièces de 
bois formèrent h croix du Christ. 

En rappelant que le miracle de Cana figure la transsubstantiation 
et le baptême, je note que les six urnes qui contenaieqt l'eau chan- 
gée en Tin représentent les six âges du monde. 

La multiplication miraculeuse, image connue de reucbaristia et 
de la bonté de Dieu qui nous nourrit, me montre, dans lea cinq 
pains, les cinq livres du Penlateuque. 

Devant la scène de l'Iièmorrolsse, qui est elle-oième le type de 
YEcclesia ex genlibus^ je me rappellerai que son sang a présagé celui 
des martyrs et que le bord de la robe du Christ est une figure de 
l'Église. 

En même temps que le quadruple mystère dont j'ai déjà parlé, le 
passage de la mer Rouge mettra »ous mes yeux, si je le prends par 
le détail, la croix dans le bois de la verge de Mo'ise, le Christ dans 
la colonne de flamme, dans la nuée, et, dans le mare rubrum^ le 
baptême et le sang du Sauveur. 

Le combat de David et de Goliath, reproduit sur nos sarcophages, 
me fera souvenir que le fait principal annonce la défaite du démon 
par la yenue du Christ; que le bâton de David est la croix, que sa 
pierre est le Seigneur lui-même, que le païen Goliath frappé au 
front représente le catéchumène sur le front duquel se fait l'onction 
de rbuile sainte. 

Ici encore j'abrège, car, un illustre docteur Ta dit : a Quelqu0 
part que Ton ereusa dans la ehamp biblique, daa fleuTeaa'tebappaat 
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en abondance (1), a et Ton remplirait des Tolumes des déductions 
tirées par les anciens de chaque fait de l'Écriture. Mais est-il pos- 
sible, je le demande, d'étudier les monuments en tenant compte 
d'explisationssi diverses, si multiples, et dont lepius grand nombre 
nous éloigne, on Tient de le voir, de l'idée funéraire, qui, selon 
toute apparence, a dA dominer les sculpteurs des tombes chez 1rs 
chrétiens, comme elle a Tait chez les païens (2)? Plus d'un trait de 
cette exégèse si compliquée est né d'ailleurs d'une pensée toute 
personnelle, peut-être de Timprovisalion; c'est là souvent Teffort, 
j'ai presque dit le jeu, d'un bel esprit cédant i la mode du jour 
dans la recherche de la subtilité; ce qu'un docteur a pu écrire, un 
autre l'avait déclaré par avance inadmissible et presque ridicule, et 
j'en trouve à propos sur ma route un exemple relatif à la Drachme 
perdue, parabole qui, dans rÉvangiie, vient après celle du Ben 
Pasteur. 

Saint Augustin et avec lui saint Grégoire le Grand nous y mon* 
trent tout un appareil de symbolisme : a Celui qui est figuré par le 
Pasteur l'est aussi par la femme; c'est Dieu, c'est la Sigesse divine, 
et ainsi que |a femme a perdu la drachme sur laquelle une image 
était empreinte, de même le péché éloigne du Créateur l'homme 
qui est fait k l'image de Dieu. La femme allume la lampe, parce que 
la sagesse d'en haut s'est incarnée dans l'humanité. La lampe est 
une lumière dans un vase d'argile; or, la lumière dans le vast, 
c'est la Divinité dans la chair. En effet, la Sagesse parle ainsi du 
vase de son corps : Ma vertu s'est desséchée comme un vase de terre 
dans la fournaise. Comme le vase se durcit dans le feu, ainsi la 
Passion a fortifié le corps de Jésus-Christ par la résurrection. Ls 
lampe allumée, la femme bouleverse la maison; et c'est ainsi que 
l'incarnation de la Divinité a bouleversé notre âme. La drachme est 
retrouvée alors, parce que le mouvement de la conscience rend k 
l'homme sa ressemblance avec le Créateur. Les amies, Jes voisines 
auxquelles la femme dit : o Félicitez-moi, » ne sont autres que les 



(1) s. Cbrytott. De mutaticne nominum^ hom., I, § S. 

(2) Les tiijeu à seot fanéraire sont de beaucoup les plus nombreoi dans les bas- 
reUefs des tombes païennes. C'est ainsi qu'on y ? oit l3 plus soufent représenter la 
mort d'Alceste, celle de Méléagre, de Pbaétoo, d'Actéon, d'Adonis, des enfants de 
RioM; l'enlèTement de Proserpine, la barque de Gbaron, le voyage aui lies Fbrtn- 
nées, les génies tenant un lambeau renversé^ le lion dévorant une gaxelle, le Mer 
euro psychopompe. Psyché qu'il entraîne, le papillon, symbole de l'âme, t^échappant 
du corps d'un mourant ; et, ehex les Étrusques, les conclamatlons, le départ des 
âmes. Le nombre des représentations d'antres sortes est des plus rostreints. 
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puissances célestes. Si elle p3ssêdait dix drachmes^ c'esl qu'il y a 
neuf ordres d'anges, et que Thomme a été créé le dixième pour 
achever le nombre des élus. Hi^me après le péché, Thomme n'a pas 
péri, parce que la Sagesse éternelle Ta régénéré en s'incamant, 
brillante par ses miracles comme la flamme dans le vase (I). » 

A lire ce long commentaire^ à entrevoir les déductions sans fin 
dans lesquelles peut nous jeter Timitation d'un tel modèle, je ne 
saurais me défendre de songer à queLiues mots qui, selon moi, 
portent mieux l'empreinte d'une prudente raison; il s'agit d'un pas- 
sage où Terlullien, traitant de la même parabole, condamne le 
système de Tcxcgèse i outrance: « Dcmandora-t-on, dit-il, pour- 
quoi le Seigneur pnrie de dix drachmes et pourquoi de balais? Ne 
Tallait-il point, pour faire comprendre que le salut d'un seul pécheur 
réjouit Dieu, dire un nombre quelconque d'objets parmi lesquels 
un seul s'était perdu? Ne fal!ait-il point montrer la femme cher- 
chant par la maison, avec les balais et la lampe (2)? n 

Alors donc que les Pères eux-mêmes ne s'accordent point entre 
eux sur le sens prêté aux faits bibliques, il me semble paifois péiil- 
leuxde les suivre sans aucune réserve, pour expliquer les monu- 
ments de rantii|uité chrétienne; plus périlleux encore est, je le 
pense, de s'autoriser de leur exemple pour imaginer aujourd'hui 
des interprétations auxquelles n'ont guère dû songer les artistes. 
C'est beaucoup hajardcr, à coup sûr, que d'éc; ire, comme je le vois 
faire, que l'cdicule funéraire de Lazare est une ligure de l'Église 
triomphante, parce que ses pierres exactement assemblées rappeU 
lent celles de la tour symbolique dont parle Hermas, dans le livre 
du Pasteur (3); que sept fruits attachés à l'arbre du paradis, dans 
une peinture aiiti |ue, représentent les sept péchés capitaux (4); que 
Jonas endormi sous la coargo est un emblème de la confiance en 
Dieu ; que la gerbe d épis et la brebis présentées à nos premiers pa- 
rentSy après le péché, figurent, l'une la punition prononcée contre 
eux par le Seigneur, l'autre la délivrance promise. 

De semblables hardiesses, je l'avoue, me causent quelque inquié- 
tude, et je pourrais citer bien des exemples des fautes où elles ont 
fait tomber. Un seul me suffira i montrer combien il est hasardeux 



(1) s. Adgoftt. »Ser/ito ceux, § 2 (Appendix); S. Gregor. maga. Homilû x&xit, 
habita nd populum in ftasiiica B, Johanms et Pouit, § 6. 

(2) De pudtdUa, c. ix. 

(3) Lib. I, vUio ni. 

(4) Buonarruoti, Vetri, p. IS. 
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de faire appel, en expliquant les œuvres de l'art antique, aux seules 
ressources de l'imagination. Il m'est fourni par une note que cite 
M. Odorici, dans son intéressant travail sur les antiquités chrétien- 
nes de Brescia. 

La célèbre cassette d'ivoire que possède le musée de cette ville 
réunit, dans un même bas-relief, l'image d'un jeune homme tenant 
un bâton et une fronde, et celle d'un guerrier de haute taille qui 
tombe à terre ; â côté est étendu un personnage enveloppé de ban- 
delettes, comme Lazare au tombeau, et derrière lequel on a repré- 
sente un lion et un âne; à l'extrémité, nous voyons un homme vêtu 
du pallium et debout devant un autel où brille une flamme (1). Un 
ërudit qui, en d'autres occasions, a rendu de véritables services à 
l'étude de l'antiquité chrétienne, s'est persuadé qu'il avait sous les 
yeux un ensemble de tableaux mystiques, et voici son interpré- 
tation : 

c( Ces figures nous montrent, dit-il, Thumilité de la crèche : l'En- 
fant enveloppé de langes et près de lui l'âne seulement. Il n'en est 
pas d'image plus simple. L'humble crèche a vaincu à la fois Tido- 
latrie, les persécutions, les hérésies. La première est figurée par 
l'autel en feu, le personnage qui le montre du doigt et le lion que 
les anciens plaçaient à la porte des temples; je reconnais les persé- 
cutions dans le guerrier qui semble se précipiter sur l'enfant cou- 
ché ; les hérésies, dans l'homme à demi nu qui tient en main le 
flambeau de l'erreur. » 

M. Odorici *s'est sagement gardé de s'engager dans une telle voie ; 
pour lui, comme pour tous, je le pense, il ne s'agit ici que de trois 
tableaux bibliques : David renversant Goliath et tenant, en même 
temps que sa fronde, non pas une torche, mais son bâton de pas« 
teur; le personnage que l'artiste, dans sa naïveté, a enveloppé de 
bandelettes, pour bien marquer qu'il représente un mort, est le 
prophète désobéissant qu'un lion vient de renverser de son âne et 
de tuer sans le dévorer (III Reg.y xiii, S4); l'homme debout auprès 
d'un autel semble être Élie sacrifiant^ comme il est raconté peu 
après, au môme livre des Rois (III, xviii, 31-88). 

Ainsi s'évanouit une conjecture ingénieusement imaginée sans 

doute, mais au mépris des règles de la saine critique, puisque rien 

n'en appuie les données, et dont l'exposé, je le pense, aurait causé 

quelque surprise au sculpteur de l'ivoire de Brescia. 

Un mot résumera ces pages. Nier l'introduction du symbolisme 

(i)\OàondiMonuminti crùtiani di Brescia^ Ut. VI, n© 18. 

XXXVI ii 
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dans les œayres antiques de Tari chrétien est, à coup sûr, bien loin 
de ma pensée. Ainsi que je l'ai dit plus haut, les monuments eux- 
mêmes suffiraient à établir le fait, si l'Évangilei le témoignage des 
Pérès, ne nous menaient à le reconnaître; j'aurai d'ailleurs à signa- 
ler moi-même des exemples de l'application d'un système familier 
aux premiers fidèles. Ce sera toutefois seulement lorsque les faits 
s'imposeront par leur précision, leur concordance, et que la preuTO 
d'une intention mystique se sera faite, pour ainsi dire, d'elle-même. 

Edmond Le Blànt. 
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INVENTAIRE 

DES CAMÉES ANTIQUES 

DB 

LA COLLECTION DU PAPE PAUL H 

(1A&7-1A71) 

Suivi de quelques autres Documents de même nature (1). 



La collection de camées Véanie par le cardinal Barbo compte à 
coop sûr parmi les suites les plus riches qui aient jamais été for- 
mées; en 1457 déjà elle comprenait environ 240 pièces (2). 

Fidèle à ses habitudes de luxe, le futur pape avait rangé ses ca- 
mées dans des cadres en argent doré, ornés de ses armes et d'ins- 
criptions métriques, dans lesquelles le nom de saint Pierre figurait, 
par une singulière association d'idées, à côté de celui de Bacchus. Il 
possédait en tout 67 de ces cadres: 23 d'entre eux renfermaient cha- 
cun un seul camée, 40 chacun 6 camées, 1 enfin 4 camées; soit au 
total 227 numéros différents; on remarque en outre 3 cadres ren- 
fermant chacun 5 bas -reliefs, quaUfiés de sculptures. Plusieurs de 
ces derniers morceaux étaient formés de pierres de couleur (jaspe, 
jacinthe, grenat, etc.) ; d'autres^ d'après les descriptions de l'in- 
ventaire, ne semblaient pas différer des camées proprement dits. 

L'estimation de la collection tout entière montait à 4600 ducats, 
somme fort considérable pour l'époque. 



(1) Voir la Revue archéologique da mois d'août 1878. 

(2) Le cabinet de France poBsède environ 360 camées (voir, le Catalogne de 
M. Ghabouillet); celui de Vienne^ environ 200 (Sacken et Kenner, Die Sammlungen 
des K. K. Mûnz und Antiken Cabinetes; Vienne, 1806, pp. 625 etw.). 
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Il ne serait pas impossible que les explorations entreprises à ce 
moment dans les catacombes, si longtemps délaissées et oubliées, 
eussent favorisé les projets du cardinal Barbo : nous savons en effet 
que jusqu'au siècle dernier les cimetières souterrains de Rome ont 
fourni une quantité vraiment prodigieuse de camées (1). 

Après la mort de Paul II, une partie des trésors d'art qu'il 
avait réunis avec tant de patience et d'ardeur passa dans* des mains 
dignes de les recueillir : celles de Laurent de Hédicis. L'illustre 
patricien florentin acquit entre autres la fameuse calcédoine qui avait 
successivement figuré dans les collections deNiccoloNiccoli, du car- 
dinal Scarampi et de Paul II (2). Il prenait ainsi une revanche écla- 
tante sur ce pontife qui avait été si longtemps son rival, de même 
que celui de son père, et de son aïeul, le grand Cosme (3). 

En môme temps qu'il recherchait les chefs-d'œuvre de la glyp- 
tique antique, Paul II s'occupait de favoriser les travaux des gra- 
veurs en pierres dures contemporains. 

On peut le considérer comme le véritable restaurateur d'un art 
si longtemps négligé en Italie. Ses mérites ont été proclamés par 
Yasari déjà (4). C'est bien à tort que Lastri a voulu faire honneur 
de cette initiative à Laurent le Magnifique (5). Celui-ci n'a pas pu fon- 

(1) De Rossi, Roma sotterranea, U UI, pp. 580-582. 

(3) I Del mese di settembre 1471, fai eletto ambasciatore a Roma per l'iocorona- 
lioae di papa Sisto, dove fui molto onorato, e di qaindi portai le due teste di 
marmo antiche dell' immaginedi Augusto e di Agrippa, lequali mi donddetto papa, 
e pin portai la scadella nostra di calcodonio iûtagliata con molti altri cammei e me- 
daglie, cbe si comperarono allora, fra le altre il calcedonio. » {Ricordi de Laurent 
le Magnifique, dans la Laurentii Med, viia, de Fabroni, t. II, pp. 57-58.) Cf. 
Vespasiano, Vite, éd. Bartoli, pp. 476-477. 

(3) Une lettre encore inédite, de Charles de Médicis, nous montre que cette rira- 
Uté entre sa maison et le cardinal Barbo remontait au règne de Nicolas V : 

a Délie medaglie faro ogni diligentia, ma corne per altra yI dissi, egli cène una 
carestia marayigliosa, per rispecto di questo monsig^e di s» Marco. Piero scripae 
qua gia e più di 4 mesi a questi del bancho et a me se glene trofesse insino a 100, 
et ancbora non credo n'ebbi ayute 50 ; yero e che lui le volefa tucte d'argento. lo 
n'o forse 30 di rame, et anche non sono una perfecta cosa. Come le potro acompa- 
gnare con altretante buone vêle mandero se io non yele portero questo Magio. Non 
altro per questo. A voi mi rachomando, cbe Gbristo tI guardi. Garolus. Rom», 
13 Martii 1455. » (Archives d'Etat de Florence, Garteggio Mediceo , fllza IX, 
p. 133). Voir aussi, dans le CarUggio de Gaye (I, 163), ane lettre, non datée, du 
môme personnage. 

(4) Ed. Lemonnier, IX, 236. 

(5) « Questa scuola fu istituita circa Y anno 1458 da Lorenzo de Medici, protetta 
coUo stesso impegno da Pietro, di lui figliuolo, e seguitata in Roma dàl pontefice 
Leone X. ■ {LVusirvatore florentine^ 3« éd., Florence, 18:tl, t, V, p. 81.) 
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der en i4S8 Tëcole de grarare en pierres dures dont parle Las- 
tri, car il ne comptait à cette époque que dix ans. 

Gardons-nous bien cependant de tomber dans Texcès opposé et de 
croire que Paul II n'a eu qu^à frapper le sol du pied pour en faire 
sortir une légion de graveurs. Dés 1464, c'est-à-dire plusieurs an- 
nées ayant que le cardinal Barbo fût monté sur le trône, florissait à 
Foligno un graveur assez célèbre pour qu'un chroniqueur du temps 
lui fit rhonneur de lui consacrer une mention spéciale : Antoine 
de Pise (1> 

Il nous a paru utile de rapporter, à la suite de Tinventaire des ca* 
mées antiques de la collection Barbo, un certain nombre de docu- 
ments inédits qui sont de nature à compléter rhistoire de la re- 
naissance de la glyptique occidentale. Ce sont des pièces comptables 
relatives aux achats ou commandes de camées et d'intailles faits 
par Paul II à un maître dont le nom était jusqu'ici absolument in- 
connu, Juliano de Scipio, de Rome; quant à Gaspare de Tozoli, 
qui est également nommé dans ces documents, il est difficile de sa- 
Toir s'il était artiste ou simplement marchand. 

Nous terminons cette étude par la publication de deux pièces, 
également inédites, qu'il ne sera pas sans intérêt de rapprocher de 
l'inventaire Barbo. L'une est l'inventaire des camées de Boniface VIII 
(1295) d'après le manuscrit conservé à la Bibliothèque nationale 
(fonds latin, n"" 5180). L'autre est un extrait de Finventaire de Piero 
di Cosimo (le père de Laurent le Magnifique). Ce second document 
(1456) est antérieur d'une année à l'inventaire du cardinal Barbo 
(1457), et de huit années environ à un autre inventaire de Piero di 
Cosimo dont quelques fragments ont été publiés par Fabroni, dans 
sa Magni Cosmi Medicei Vita. 

I 

Hic inferius describuntur omnes cameyni, seu camei, videiicet scul- 
pture antique cujuscumquegeneris etcondicionis^eciam in argento sive 
in auro iigate, similUer edam describuntur omnes alii lapides concavi, 
seu celati cujuscumque sculpture^ seu celature. 

(1) « Anno 1461 Antooius Pisaous gemmarum pretiosorumque lapidom tcalptor 
daret. » (Palmieii, dam les R. I. S. de Tartioi, t. I, p. 341.) — Ne serait-ce pas 
là cet Antonio da Pisa que Filarete cite à côté d'isaïe de Pise (Gaye, Carieggio, I, 
204)etqai traYaillaiien 1458 à Tare de triomphe de Naples (G. Minieri Riccio, 
GU artitti ed artefiet che lavorarono in Casttl Nuovo; Naples, 1876| p. 6) ? 
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Et primo una t&bala argentea deaurata per totam,iQqua suot quioque 
camey pulcherrimi quaotum dici potest. lo medio est caput unius im- 
peratoris et secuodum Judicium peritorum est caput G. Galicule, quod 
nomen sculptum est io numismatibus ejus hoc modo: C. Coesor. A latere 
dextro desuper est cameus cum tribus pueris allatis qui laborant in arte 
cerdoois, et suot nudi. A parte pur (1) dextra io inferiori parte esttrium- 
phus, Yidelicet suot duo equi cum curru, et juveois allatus super curru, 
et desuper suot littere parvissime grece. A parie vero siuistra desuper 
suut très figure : primo est uuus seoex teueus nescio quid io maou; in 
medio est puerulus stans super lapidem; tertius est juveuis medie etatis 
8ub arbore. Pur (7) iu parte sinistra inferius est triumphus, videlicet cur- 
rus super quem sedent due mulieres. Una sedet super aliam^ trahunt 
currum duo leones pardi, et unus puerus {sic) allatus est prope ipsos 
leones. In ipsa tabula sunt arma ipsius Rev. Domini Gardinalis. A parte 
posteriori sunt très versus, primus versus incipit Petrus^ etc. 2us incipit 
Bachus, etc. Sus incipit Horum, etc. Ipsa tabula argentea deaurata, una 
cum ipsis quinque cameis, pondérât lib. 1, une 4. Ipsa tabula cum suis 
quinque cameis est valoris 400 ducatorum (2). 

Item una alla tabula argentea deaurata cum quinque cameis. In me» 
dio est cameus dupplicatus, due figure in uno lalere, et due in alio. In 
anteriori vero parte est vir nudus pedibus et bracbiis, pano {sic) coperiens 
femoralia et sedens, et mulier prope eum stans et tenons manu super 
sinistram spatulam, uni (?) cum armis ipsius D. Gardinalis, et in parte 
posteriori cum versibus ut supra. 

In alio vero latere posteriori sunt due alie figure, videlicet vir nudus 
tenons iauream in manu dextra et in sinistra fulmen, prope eum est 
mulier induta cum scuto ad pedes, tenons eum (7) manu sinistra, et 
cum manu dextra coronat yirum. A parte vero dextra anteriori est caput 
juvenis, et secundum Judicium peritorum est caput Drusi. Inferius vero 
in parte dextra est caput Imperatoris videlicet.... {en blanc). In sinistra 
vero parle desuper est caput mulieris videlicet.... {en blanc), et inferius, 
pur in parte sinistra, est caput alterius mulieris cum pelle leonis in ca- 
pite, et est amasia Herculis. Ipsa tabula una cum cameis pondérai Ib. i, 
une. 2 1/2. Ipsa tabula cum cameis est valoris 250 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua est solus unus cameus, 
videlicet triumphus. Duo equi cum curru super quem est juvenis, et est 
cameus valde pulcher et valde relevatus et magous. In parte anteriori 
sunt arma ipsius domini cardinalit dupplicata. In parte vero posteriori 



(1) C'est sans doute le mot italien a pur », « pore », pris dans le sens de égale» 
ment. 

(3) L'estimation primitive (500 dacats) a été réduite à 400 par une main différente 
de celle du rédacteur de Tinventaire primitif, pe it-étre par la main du cardinal 
Barbe lui-même. 
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sant versus ut supra. Ipsa tabula cum cameo pondérai Ib. I, une. 2 1/2. 
Ipsa tabula cum cameo est valoris 100 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata cum quinque cameis. In medio 
est caput Imperatori?, yidelicet G. Galicule, majus alio superiori. In parte 
dextra superius est Hercules nudus ligans Cerberum. In eadem parte 
subtus sunt due mulieres, una sedet tenens nescio quid in manu sinistra, 
alia stat ante eam babens racemum uve in manu. In parte vero sinistra 
desuper estmuliercorizans, babensfaceminmanu. In eadem parte sinistra 
iuferius sunt très figure : mulier magna in medio, duo pueri in lateri- 
bus; ille vero qui stat in parte sinistra stat super altare lapideum par- 
▼nm babens byrcum supra coUum. Habet ipsa tabula in parte aoteriori 
arma ipsius D. Gardai' et in parte posteriori versus ut supra, et pondérât 
ipsa tabula cum cameis Ib. i, une. 1 3/4. Ipsa tabula cum cameis est va- 
loris 150 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata, in qua sunt quinque camey. 
In medio est mulier seminuda sedens super lapidem, babens puerum su- 
pra genua, et pectinauseum. In parte vero dextra desuper est caput Juve- 
nis. Inferius vero est caput alterius juvenis, cum ligatura in capite. In 
parte vero sinistra desuper est caput valde antiqui viri barbati. Inferius 
vero est caput juvenis galleati et armati et sunt arma ejusdem D. Gsrdi^ 
in parte anteriori. In parte vero posteriori sunt versus ut supra. Ipsa ta- 
bula cum cameis pondérât Ib. 0, une. 11. Ipsa tabula cum cameis est va- 
loris 130 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata cum quinque cameis. In me- 
dio est caput Juvenis valde pulcrum. In latere vero dextro desuper est 
juvenis nudus allatus^ cum palma in manu, volvens se. Inferius vero est 
mulier vestita corisans et pulsans in cymbalo. In parte vero sinistra de- 
super est mulier nuda genu flectens cum uno pede supra altare lapi- 
deum, respiciens celum et babens deum Marthem in manibus. Inferius 
vero est satbirus senex tenens juvenculam semi nudam, que eundem 
satbirum respicit (7 respuit?), et sunt arma ejusdem D. Gardu* in parte 
anteriori, et in parte posteriori versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis 
pondérât lb.O, une. 10. Ipsa tabula cum cameis est valoris 160 duca- 
torum. 

Item una alia tabula argentea deaurata cum unico cameo in medio, et 
est mulier sedens super monstram seminuda, elevans pannum vento. 
Monstrum vero est semiequus babens caudam piscis. In parte anteriori 
sunt arma ipsius domioi cardioalis dupplicata, et in parte posteriori sunt 
versus ut supra. Ipsa tabula cum cameo pondérât Ib. 0, une. i 1 1/2. Ipsa 
tabula cum cameo est valoris 50 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua est unus cameusmagnus, 
et est caput mulieris cum laurea et crinibus coloris croceiobscuri et sunt 
arma dupplicata ipsius D. Gard*^* in parte anteriori et in parte posteriori 
versus ut supra. Ipsa tabula cum cameo suo pondérât Ib. 1, une 2. Ipsa 
tabula cum cameo est valoris 50 ducatorum. 
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Item una alla tabula argentea deaurata, in qaa est unus cameus ma- 
gnas, videlicet triumphus. Duo equi cum curru et juvenis super curru. 
In parte aoteriori sunt arma dupplicata ipsius D. CardHa et in parte pos- 
teriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameo pondérât Ib. i^ une. i. 
Ipsa tabula cum cameo est valoris 80 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata cum quinque cameis. In medio 
est caput Juvenis valde pulcrum, cum panno ad coUum et cum bottono (7) 
ad formam rose. In latere dextro desuper est mulier vestita, puer nudus 
quasi baptizans eum cum candélabre antique. Inferius vero est senex 
indutus, habens in manu dextra vas et in manu sinistra tenens nescio 
quid. In sinistra vero parte desuper est mulier nudasedens super pannes. 
Inferius vero est alia mulier vestita, in dextra tenens facem, in sinistra 
vero spicas grani. In anteriori parte sunt arma ipsius D. Cardin, in poste- 
riori sunt vei*sus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât Ib. 1, une. 
3/4. Ipsa tabula cum cameis est valoris iOO ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata, in qua est unicus cameus ma- 
gnus. Sunt due mulieres erecte, una est induta de veste crocea totaliter, 
etiam in capite ; alia babet vcslem inferiorem croceam, superiorem vero 
nigram, etiam in capite, et duo venatores, unus sedens super lapidem 
cum cane super genua sua, babens galerum in capite; alius stat erigens 
unum pedemcum baculo in manu prope arborem, et sunt arma duppli- 
cata in parte anteriori et in parle posteriori versus ut supra. Ipsa tabula 
cum cameo pondérât Ib. 0, une. 10. Ipsa tabula cum cameo est valoris 90 
ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata cum quinque cameis. In medio 
est caput pulcrum laureatum laurea nigri coloris. Secundum Judicium 
peritorum est caput Scipionis qui delevii Gartaginem. In latere dextro 
desuper est mulier vestita corizans ac celum respiciens. Inferius est puer 
nudus allatus habens compedes in pedibus, firmans se cum bracbiis et 
capiie super facera. In sinistra vero parte desuper est senex seminudus 
sedens. InfeHus vero est puer equitans delphinum [et] pulsans cytharam. 
In anteriori parte sunt arma ipsius Reve"^ Domini Gard"*, et in poste- 
riori parte versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât ib. i. Ipsa 
tabula cum cameis est valoris ducatorum 75. 

Item una alia tabula argentea deaurata, in qua est unicus cameus ma- 
gnus, mulier sedens, semi vestita, habens cornu in manu, et vir nudus 
stans ante eam, babens nescio quid in manlbus, et columpna est inter am- 
bos in cujussummitate est quoddam vas. In parte anteriori sunt arma dup- 
plicata ipsius card*^* et in parle posteriori sunt versus ut supra. Ipsa 
tabula cum cameo pondérât Ib. i, une. t/4. Ipsa tabula cum cameo est va- 
loris 55 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata^ cum quinque cameis. In medio 
est caput, secundum peritos est caput Octaviani pueri. In parte dextra 
desuper est deus Mars nudus cum seule in manu sinistra, et in manu 
dextra tenet nescio quid, porrigens illud una cum galiea cuidam puero 
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nudo allato. Inferius vero est juvenis habens coronam in capite, vestitus, 
nudis tamea brachiis et pedibus, ostendit timorem propter Tentum ve- 
mentem, qui ventus yidetur elevare paanos a parte posteriori. In parte 
vero siQîstra desuper est Juveais sedens super lapidem, babens baculum 
in dextra maaa^ et in sinistra tenet cordam, qua alligatus est canis prope 
eum. [aferius ?ero est puer allatus nudus, babens gallum in manu dex- 
tra et tenens nescio quid ad collum. In parte anteriori sunt arma card*^, 
in parte posteriori versus ut supra, pondérât Ib. 0, une. ii t/2. Ipsa tabula 
cum cameis est valoris SO ducatorum. 

Item una alia tabula argenlea deaurata in qoa est unicus cameus ma- 
gnus : muiier sedens super lapidem et puerulut nudus est prope eam, et 

vir nudus stans ettangeos arborom q(u8B)in medio amborum est, et 

super quam est unus puer ascendens et alius puer qui jam ascendit. In 
parte anteriori sunt arma dupplicata ipsius domini card^^* et in parte pos- 
teriori Bunt versus ut supra; ipsa tabula cum cameo pondérât Ib. 1, une. 
i. Ipsa tabula cum cameo est valoris 50 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata, in qua sunt quinque camei. 
In medio est caput parvum Domiciani imperatoris, in latere dextro desu- 
per est muiier seminuda, sedens super hyrcum, babens racemum uve 
in manu ; inferius vero est puer allatus nudus, quasi genuflectens, et est 
prope allas ipsius quoddam caput parvissimum, in sinistra vero parte de- 
super est juvenîs nudus sedens in terra^ babens prope dorsum scutum 
album quod tenet cum manu sinistra^ manu vero dextra tenet aliud scu- 
tum nigrum super pedes. Inferius vero est muiier nuda, capilis sparsis, 
babens deum Marthem in manibus. In parte anteriori sunt arma ipsius 
D. Card^^', et in parte posteriori versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis 
pondérât Ib. 1, une. 6 i/2. Ipsa tabula cum cameis est valoris ilO duca- 
torum. 

Itemunaaliatabulaargenteadeauratai in qua est unicus cameus magnus: 
homo nudus stans ac tenens in manu sinistra baculum, prope quem in 
terra est scutum, et est Deus Mars. In parte anteriori sunt arma duppli- 
cata ipsius Reve"^ Domini Gard'^* et in parte posteriori sunt versus ut 
supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât Ib. i, une. 2. Ipsa tabula cum 
cameo est valoris 46 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camey, 
in medio cujus est caput magnum et pulcrum crocei coloris obscuri, se- 
cundum opinionem perltorum est caput Hadriani Imperatoris. In parte 
vero dextra desuper est muiier sedens seminuda, cum puero in sinu> et 
est senex eciam sedens nudus> et arbor inter eos quam muiier manu 
sinistra tangit, et vir manu dextra, inferius vero est Juvenis et senex sub 
vitte volentes iuctare et babentes sub pedibus racemos uvarum. In parte 
vero sinistra desuper est muiier seminuda, jacens in terra, prope quam 
est senex rubri coloris cum barba et capillis al bis, et est puer sine capite. 
Inferius vero sunt duo juvenes nudi rubei culoiis genu flectentes, unico 
genu pro quolibet, et unus exlrabit alteri spinam de pede. In parte an- 
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teriori sont arma ipsius Rev. D. Gardi** et in parte posteriori sont ver- 
sus ut supra. Ipsa tabula una cum cameis pondérât Ib. i, une. i 1/2. Ipsa 
tabula cum cameis est valons 70 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua est unicus cameus ma- 
gnus : mulier sedens super lapidem seminuda, babens vas révolu tum ad 
pedesejus, ex quo exil aqua, tenens in sinistra manu lucernam; prope 
eam est domus quedam parva super mooticulum ex quo exit quedam 
arbor. Item alia mulier que ponit puerum parvulum nudum super ieo- 
nem ad equilandum, babens in sinistra manu racemum uve, eievans 
illum. Item et tercia mulier que cum corda ducit ipsum leonem. In ipsa 
tabula in parte anteriori sunt arma dupplicata ipsius Rev. D. Gard*^' et in 
parte posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameo pondérât 
Ib. 1, une. i. Ipsa tabula cum cameo est valoris 46 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camei. In 
medio est caput Imperatoris secundum oppinionem peritorum Tiberii. 
In parte vero dextra desuper est mulier vestita, bracbiis nudaiis, tenens 
manum dextram super spatulas puerule^ que puerula habet in manu 
sinistra lauream (1), in manu dextra quoddam vas. Inferius vero est puer 
nudus allatus tenens in manu sinistra arcum, dextra vero tangit nasum 
proprium. In sinistra vero parte desuper sunt duo juvenes seminudi, unus 
sedet et alius ante eum puisât duas flstulas seu syntos (7). Inferius vero est 
Hercules juvenis nudus et allatus^ cum pelle ieonis, tenens in dextra 
manu clavam. In parle anteriori sunt arma ipsius D. Card*^ et in parte 
posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât ib, i, 
une. 4 1/2. Ipsa tabula cum cameis est valoris 100 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata, in qua sunt quinque camei. In 
medio est Juvenis armatus equîtans equum et prosequens aprum cum 
lancea in manu^ in dextra vero parte desuper est faciès hominis turpis- 
simiyseu caput. Inferius vero est caput juvenis cum gallea in capite. In 
sinistra vero parte desuper est eciam caput hominis turpissimi. Inferius 
vero est caput senis. In parte anteriori sunt arma ipsius Domloi Cardia", 
et in parte posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pon- 
dérât Ib. 0, une 10. Ipsa tabula cum cameis est valoris 60 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata, in qua est unicus cameus ma- 
gnus : caput mulieris , secundum judicium peritorum caput Faustine 
Imperatricis. In parte anteriori sunt arma dupplicata ipsius Rev. D.Cardu% 
et in parte posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameo pon- 
dérât Ib. 1, une. 1 3/4. Ipsa tabula cum cameo est valoris 40 ducatorum. 
Item una alia tabula argentea deaurata, in qua est unicus cameus ma- 
gnus : Vir nudus babens ad spatulas et super brachium tolum sinistrum 
et pro modica parte super brachium dextrum vestes suas. In parle ante- 



(1) On pourrait également lire : lancea. Ces deaz mots reviennent trèsHsouvent 
dans le court de l'inveataire, et il n*est pas toiijoars facile de les distinguer Tun de 
l'autre. 
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riori suQt arma dupplicata ipsius Rev. D. Gardu* el in posteriori versus ut 
supra. Ipsa [tabula] cum cameo pondérât Ib. 1, udc. 2 i/2.Ipsa tabula cum 
cameo est valoris 45 ducatorum* 

Item una alia tabula argeutea deaurata, in qua sunt quatuor camei, et 
in medio est turchina : mulier usque ad pectus vestita cum cingulo, ha- 
bens vestes suas in capite. In parte vero dextra desuper est puer nudus 
allatus sedons in terra, tenens manum sinistram sub maxilia. Inferius 
vero est triumphus : duo equi cum curru et juvenis super curru. In 
siuistra vero parte desuper est puer allatus nudus sedens super pannos 
tenens duos circulos in manu sinistra. Inferius vero sunt duo capita senis 
et mulieris posîta qua^i in quadam fenestra. In parte anteriorî sunt 
arma ipsius Rev. D. Gard"' et in posteriori sunt versus ut supra. Ipsa ta- 
bula cum cameis et turchina ipsa optima pondérât Ib. \ , une. 3. Ipsa tabula 
cum cameis et turchina est valoris 70 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camei. In 
medio triumphus : duo boves trahentes currum super quem est mulier 
vestita tenens facem in manu. In parte vero dextra desuper est caput 
mulieris lauréate laurea crocei coloris, et modicum de manu ejus 
sinistra videtur. Inferius vero est caput vin habentis lauream in capite 
de edere (7), et ex aspectu videtur fatuus. In parte vero sinistra desuper est 
juvenis crînatus crinibus croceis obscuri coloris^ seu caput. Inferius vero 
est caput juvenis laureati. In anteriori parte sunt arma ipsius D. Gard^ 
et in posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât 
Ib. t, une. 1/2. Ipsa tabula cum cameis est valoris 60 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata^ in qua sunt quinque camei. In 
medio est caput Imperatoris, videlicet Anthonini Garacalla fllii Severi 
Imperatoris^ et est cum laurea crocei coloris. In parte vero dextra desu* 
per est mulier equitans equum. Inferius vero est senex sedens super 
currum parvum quasi tubicinans et duo pueri nudi allaCI^ unus ante» 
et alius post, ducunt eum. In parte vero sinistra desuper est trium« 
phus fractus : duo equi et juvenis nudus cum flagelle in dextra manu. 
Inferius vero sunt due mulieres nude sedentes super monstra marioa^ 
leones videlicet, a parte anteriori habentes caudam piscis. In parte 
posteriori est puer parvulus nudus et allatus, habens arcum in manu, 
est inter ipsas mulieres. In parte anteriori sunt arma ipsius Rev. Do- 
mini Gard*'% et in parte posteriori sunt versus ut super. Ipsa tabula 
cum cameis pondérât Ib. 0, une. 10 1/2. Ipsa tabula cum cameis est valoris 
50 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camei. 
In medio est mulier jacens quasi nuda, et arbor est prope eam. In parte 
vero dextra desuper est caput juvenis. Inferius vero est caput senis^ cum 
cornu in capute. In parte vero sinistra desuper est caput juvenis cooper- 
turam capitis habens^ in qua cellate sunt nonnulle stelle. Inferius vero 
aliud caput viri. In parte anteriori sunt arma ipsius Rev. D. Gard'^ e t 
in parte posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis ponde- 
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rat Ib. 0, une. il i/2. Ipsa tabula corn cameis est faloris 40 docato- 
ram. 

Item una alla tabula argentea deaurata in qua sunt quinqae camey. In 
medio est caput juvenls pulcrum. In dextra parte desuper est malier se- 
densy prope quam est puerulus nadas allatus tenons manum sinistram 
super spalulas ipsius mulieris, et ante ipsam mulierem est alia mulier 
stans et loquens cum ea. Inferius ?ero est senex nudus allatus inclinans 
se super vase quodam^ et est arbor prope eum. In sînistra vero parle de- 
super est mons panrulus, in circuitu cajus sunt quatuor pueri nudi allati, 
diversa facientes. Inferius vero est puer nudus allatus sedens in terra et 
tenons manuin dextram sub maxilla. lo parle anteriori sunt arma ipsius 
Rot. Domini Gard"', et in posteriori parte sunt versus ut supra. Ipsa ta- 
bula cum cameis pondérât Ib. 0, une. 10 1/2. Ipsa tabula cum cameis est 
valons 54 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua est unicus cameus ma- 
gnus : bomo nudus stans et tenens pannos ad dorsum, habens in sinistra 
manu caput Méduse, quod caput réverbérât in scuto quod jacet in terra 
prope columpnam, et ipse habet allas in pedibus et est Mercurius, babet 
que capillos crocei coloris. In parte anteriori sunt dupplicata arma ipsius 
Rev. D. Gard"* et in parte posteriori sunt venus ul supra. Ipsa tabula 
cum cameo pondérât ib. i, une. 3/4. Ipsa tabula cumcameo est valons 44 
ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata, in qua sunt quinque camei. In 
medio est caput mulieris babentis lauream de edere crocei coloris. In 
parte vero dextra desuper est mulier nuda, fracta usque ad veotrem. In- 
ferius vero sunt duo pueri nudi allati, unus stat super alium ut possitca- 
pere racemum uve. In sinistra vero parte desuper est mulier quasi nuda, 
firacta, sine pedibus. Inferius vero est vir et mulier vestiti ambo. In parte 
anteriori sunt arma ipsius Rev. Domini Gard'** et in parte posteriori 
sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât Ib. i. Ipsa tabula 
cum cameis est valoris 60 ducatorum. 

Item una alla tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camey. In 
medio est Hercules nudus^ cum pelle leoms, babens clavam in manu, 
volens veiberare mulierem quasi nudam et sedenlem, et puer nudus 
trabens Herculem ne mulierem verberet. In parte vero dextra desuper 
est caput juvenis. Inferius vero est caput mulieris, in cujus capite et in 
pectore est plurimus omalus. In parte vero sinistra desuper est caput 
viri, secundum opinionem peritorum Glaudii Imperatoris. Inferius vero 
est caput juvenis cum omatu in capite. In parte anteriori sunt arma ipsius 
Rev. Domini Gard*^', et in parte posteiiori sunt versus ut supra. Ipsa 
tabula cum cameis pondérât Ib. 0, une. 9 1/2. Ipsa tabula cum cameis est 
valoris 44 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata, in qua est unicus cameus ma- 
gnus, caput Uerculis cum pelle leonis in capite. In anteriori parte sunt 
arma dupplicata ipsius Rev. Domini Gardai, et in posteriori parte sunt 
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Tersus Ut sapra. Ipsa tabula cum cameo pondérât Ib. 1, une. 2. Ipsa ta- 
bula cum cameo est valoris 3i ducatorum. 

Item uaa alia tabula argeutea deaurata, in qua sunt quinque camey. 
In medio est rex sedens super tronum, babens pannum ad spatulas, qui 
sustentaturinduabuscolumpuis, etduoYiri inlateribusassistenteseidem 
régi et ipse rex tenet in manu dextra ceptrum. Creditur quod sit rex Sa- 
lomon. In parte vero dextra desuper est caputsenis. Inferius vero caput 
mulieris. In parte vero sinistra desuper est caput senis. Inferius vero 
caput mulieris. In anteriori parte sunt arma ipsius Rev. Domini Car- 
dinalis et in parte posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum ca- 
meis pondérât Ib. i, une. 3. Ipsa tabula cum cameis est valoris 45 duca- 
torum. 

Item una alia tabula argeutea deaurala in qua sunt quinque camey. In 
medio est caput mulieris, in collo cujus et naso aliqualiter nigresdt. In 
parte vero dextra desuper est mulier seminuda, sine pedibus, habens in 
sinistra manu avem quam ostendit puero quem in manu dextra tenet, 
qui puer est sine corpore et pedibus. Inferius vero est puer equitans del- 
pbiDum. In sioistra tenet frenumet in dextra flagellum. In sinistra vero 
parte desuper est puer nudus allatus equitans byrcum diversi coloris. 
Inferius vero sunt duo pueri luctare voleutes. In parte anteriori sunt 
arma ipsius Rev. Domini Gard^^ et in parte posteriori sunt versus ut 
supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât Ib. 0^ une. 10. Ipsa tabula cum ca- 
meis est valoris 68 ducatorum. 

Item nna alia tabula argeutea deaurata, in qua sunt quinque camey. 
In medio est mulier sedens semînuda, tenons nescio quid in manibus, 
et juvenis nudus rectus tenens in dextra manu gladium, trabensque mu- 
lierem per capillos, et in sinistra tenet scutum. In dextra vero parte desu- 
per est senex habens barbam valde prolixam. Inferius vero est senex qui 
assimulatur Antonio Pio Imperatori. In sinistra vero parte desuper est 
caput mulieris que assimulatur Faustine Imperatrici. Inferius vero est 
caput mulieris babentis lauream de edere crocei colons. In anteriori 
parte sunt arma ipsius Rev. Domini Gardât, et in posteriori parte sunt 
versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondéral Ib. 1, une. 3. Ipsa tabula 
cum cameis est valoris 52 ducatorum. 

Item una alia tabula argeutea deaurata, in qua sunt quinque camey. 
In medio est caput Herculis juvenculi crocei coloris^ et babet ligaturam 
pellis leonis ad collum. In parle vero dextra desuper est puer nudus al- 
latus, defferens cornu plénum. Inferius vero est cynus (cicnus) portans 
puerum nudum allatum, sub quibus est vas cum coopertorio suo : boc 
est raptus Ganimedis. In sinistra vero parte desuper est puer nudus alla- 
tus babens baculum in manu. Inferius vero est puer equitans delphi- 
num et dextera ejus tenet caudam ipsius delphini. In parte anteriori 
sunt arma ipsius D. Gard"* et in posteriori versus ut supra. Ipsa tabula 
cum cameis pondérai Ib. i^ une. 4. Ipsa tabula cum cameis est valoris 50 
ducatorum. 
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Item una alla tabula argentea deaarata in qaa est unicus cameiiB ma- 
gnns, et ett triomphas : duo eqoi trahentes carrum saper qoem est jaye- 
rii. In parts antOMwi sont aima dapplicata ipsius Rey. Domiai Car- 
dinaliSy et îq parte posteriori saot versas atsopra. Ipsa tabula cumcameo 
pooderat Ib. i, une. 2. Ipsa tabula cum cameo est ?aloris 40 dacatorum. 

Item uaa alia tabula argeatea deaurata, in qua suut quiaqoe caoïeL 
la medio est caput senis barbati cum capillis prolixis, pulcrum. fn dextra 
yero parte desuper est griffo cum allis crocei coloris. Inferius est bua (4) 
picta. la siuistra ?ero parte desuper est falconus (stc) super leporem 
conmiedeos cerebrum ejus. Inferius ?ero est quoddam animal rubei 
coloris. lo parte aoteriori sunt arma ispsius Domini Gard^'. In parie ?ero 
posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât Ib. 0, une 
10. Ipsa tabula cum cameis est valoris 42 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata, in qua sunt quinque camey. 
In medio est mulier nuda cum modicis panis ad coscias, pedes babet frac- 
tos^ tenet in manu vas et illud yacuat et ia quatuor lateribus suât capita 
quatuor mulierum. In parie anteriori suât arma ipsius Domini Gardât*. In 
posteriori vero parte versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis poaderat 
Ib. i. Ipsa tabula cum cameis est valoris 46 ducatorum (2). 

Item uaa alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque scul- 
pture diversorum lapidum. In medio est caput de prasmate, cum laurea 
ejusdem coloris, et est caput Vitelli Imperaloris. In dextra vero parte de- 
super est leo allatus in cameo habens faciem mulieris. Inferius vero sunt 
due cotumices celestris et rubei coloris. In sinistra vero parte desuper 
est leo de jaspide croceo. Inferius vero est leo de cameo jacens et dor- 
miens. In parte anteriori sunt arma ipsius Domini Card'^*. In posteriori 
sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât Ib. 1,udc. 4/1. Ipsa 
tabula cum cameis est valoris 42 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camey. In 
medio est puer nudus allatus, jacens super delpbiuum. In dextra vero 
parte desuper est caput mulieris cum crinibus crocei coloris. Inferius 
vero est caput mulieris cum vello in capite, crocei coloria. In sinistra vero 
parte desuper est caput viri laureali laurea crocei coloris. Inferius vero 
est caput sine collo laureatum laurea alba. In parte anteriori sunt arma 
ipsius Domini Gard^^' et in posteriori versus ut supra. Ipsa tabula cum 
cameis pondérât Ib. 1, une. 6. Ipsa tabula cum cameis est valoris 55 
ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camey. In 
medio est caput senis seu satyri barbati, cum hedera in capite crocea. In 
dextra vero parte desuper puer nudus aliatus^ jacens super facem. Infe- 
rius vero est puer non integer allatus. In parte vero sinistra desuper est 



(1) Mot d'ane lectare douteuse. Peut-être a uvai. 

(3) Ce paragraphe a été ajouté après coup et substitué k la description primitlva 
qui a été eflkcée. 



Digitized by 



Google 



CAMÉES ANTIQUES DU PAPE PAUL II. 167 

mnlier nnda trahens capîllos, seu lacerans ambabus manibud. Infeiios 
yero est média mulier tangens mammam propriam nuda (sic), in 
pectore babens nescio quod animal prope eam. In parte anteriori sunt 
arma ipsius D. Cardui. In parte yero posteriori yersus ut supra. Ipsa ta- 
bula cum cameis pondérât Ib. I, une. 1 1/2. Ipsa tabula cum cameis est ya- 
ioris 55 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camsj^Iii 
medio est cignus concubans cum Leda. In dextra vero parte desd^er est 
caput mulieriSy inter capillos habet allas. Inferius est eapul ImperatoriSi 
videlicet Neronis. In sinistra yero parte desuper est capot Imperatoris Oc- 
taviani pro?ecte etatis, inferius yero est caput mniieris crinibus sparsis. 
In anteriori parte sunt arma ipsius Rey"^ D. Gard^^. In posteriori parte 
sunt yersus ut èupra. Ipsa tabula cum cameis pondérât Ib*". 1, une. 5 3/4. 
Ipsa tabula cum cameis est yaloris (M) ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua est cameus unicus ma- 

gnusy caput Imperatoris (en 6torc}y laureati laurea crocei coloris. 

In anteriori parte sunt arma ipsius D. Gardu*. In posteriori parte sunt 
yersus ut supra. Ipsa tabula cum cameo pondérât Ib. 1 , une 2* Ipsa tabula 
cum cameo est yaloris 30 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camey. 
In medio est caput Juyenis cum crinibus crocei coloris, et inter crines 
babet allas et serpentes pro crinibus, et est caput Alexandri Magni Mace- 
donis. In dextra yero parte desuper est puer nudus allatus sustenstans 
se super facem. Inferius yero est puer nudus allatus tenons caput senis 
barbati in manibus. In sinistra yero parte desuper est puer nudus 
allatus pulsans in cytbara. Inferius yero est puer alatus nudus eleyans 
braccia. In anteriori parte sunt arma ipsius D. Gardu^. In posteriori sunt 
yersus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât Ib. 1. Ipsa tabula cum 
cameis est yaloris 40 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata^ in qua est unicus cameus ma- 
gnus, yir et mulier sedentes super pellem leonis et amplexantes se, et est 
Hercules cum amasia sua. In parte anteriori sunt arma dupplicata. In 
parte posteriori sunt yersus ut supra. Ipsa tabula cum cameo pondérât 
Ib. 0, une. 111/1. Ipsa tabula cum cameo est yaloris 26 ducatorum. 

Item una alla tabula argentea deaurata, in qua sunt quinque camei. 
In medio est caput mulieris habentis capillos lAultos crocei coloris. In 
dextra yero parte desuper est puer genu flectens et baben3 ayem prope 
se rubei coloris. Inferius yero est canis jacens et dormions, nigri et albi 
coloris. In sinistra yero parte desuper sunt duo galli paryi preliantes ad 
inyicem. In anteriori parte sunt arma Gardui, in superiori yero parte est 
ceryia albi et crocei coloris, inferius yero est ceryia albi et crocei coloris. 
In posteriori sunt yersus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât Ib. 1, 
une. 5. Ipsa tabula cum cameis est yaloris 42 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camey. 
In medio caput Imperatoris cum laurea crocei coloris, et est caput Gon- 
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stantini Imperatoris. In dextra vero parte desaper es! juvenis nudus tenens 
inclinatus manu dextra pedem Binistrum, Binistra vero maou tymonem. 
InferioB est senex sedens et in cUhara palsansi habeos vestem crocei 
coloris. In sinistra yero parte desuper est vir nodoB, modîcum barbatos, 
habeos duo comua seu peanas in capite, et Iq dextera tenens oescio 
quid. loferiaB vero sont due mulieres sedentes. In parte anteriorî sunt 
arma ipsius Domini CardK la posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula 
cum cameis pondérât Ib. 0,unc. 40 i/l. Ipsa tabula cum cameisest yaloria 
40 ducatorum. 

Item uoa alia tabula argentea deanrata in qua sunt quinque camey. 
In medio sont pueri quatuor pescantes nudi. In parte vero dextra desuper 
est caput mulieris habentîB vellum in capite maculatum rubeo. Infe- 
rius vero sont duo capita» unum albi coloris, et aliud crocey coloris. In 
sinistravero parte desuper est caput juveniset inferius est etiam caput 
alteriuB juvenis. In parte anteriori sunt arma ipsius Domini Card^*', in 
posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pondérât Ib*. 0, 
une. 11. Ipsa tabula cum cameis est valons 42 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque camey. 
In medio est juvenis puer alatus usque ad pectus, cum ligatura capitis 
crocei coloris, optimum. In parte vero dextra desuper est manus trabens 
aurem et littere sunt grece in circuitu signifGcantes : recordaberis. In- 
ferius sunt littere grece. In sinistra vero parte desuper sunt littere iste(?) 
félicit. augusia, Inrerius vero sunt littere grece. In parte anteriori sunt 
arma ipsius D. Card^^. In posteriori sunt versus ut ^upra. Ipsa tabula cum 
cameis pondérât Ib. l.unc. 3. Ipsa tabula cum cameis est valoris 40 duca- 
torum. 

Item una alia tabula argontea deaurata in qua sunt quinque camei. 
In medio est bos crocei coloris magnus. In dextra vero parte desuper est 
cotumix rubea alba. Inferius est bos parvus, crocei coloris, et bos parvus 
albus. In sinistra vero parte desuper est anitra rubei, celestris et crocei 
coloris. Inferius vero est cervia albi et celestris coloris. In anteriori parte 
sunt arma ipsius D. Gard"', et in posteriori sunt versus ut supra. Ipsa ta- 
bula cum cameis pondérât Ib. i|Unc. i/2. Ipsa tabula cum cameis est valo- 
ris 30 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua est unicus cameus ma- 
gnus duorum capitum, unum est super aliud, illud quod est inferius est 
crocei coloris et videtur caput mulieris, et illud quod est superius est 
nigri coloris et videtur caput viri cum pelle leonis in capite et est caput 
Herculis cum sua amasia. In anteriori parte sunt arma dupplicata et in 
posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum cameo pondérât Ib. 1, 
une. 5 I/l. Ipsa tabula cum cameo est valoris 42 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deaurata in qua est cameus unicus ma- 
gnus, et est equus magnus albus inclinans caput ad terram. In parte 
anteriori sunt arma ipsius D. Gardât* dupplicata, in posteriori sunt versus 
ut iupra. Ipsa tabula cum cameo pondérât Ib. 1, une. 4. Ipsa tabula cum 
cameo est valoris 32 ducatorum. 
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Ueim tina alla tabula argentea deaurata in qaa funt galnque camey. 
lo madio est caput senis satiri, in dextra parte desoper est cignus porlan» 
puarom : raptos Ganimedis. Inferiui est tacca cum filia parya. In parte 
sioialra desuper est spenrerios babens sab pedibus coalliam. laferiiis est 
cotprnix paryarubei, albiet ulgtï coloris. In anteriori parte suntarma 
ipiiqs D. Card'^', in posteriori yersus ut supra. Ipsa tabula cum caœeis 
pouderat Ib. 0» une. 9. Ipsa tabula cum cameis est Taloris 28 ducalomuu 

Itam una alia tabula aigentea deaurala in qua est cameus «atcoa ma* 
gous in quo est mulier sedens semiouda^ et puer nudus prope eaos fH 
senex nudus ftimans se super columpuam, et arbor est in medio eoruili, 
ft io anteriori parte sunt arma dupplicala ipsius Re\™i Domîni Cardu*, 
at io parte posteriori sunt yersus ut supra. Ipsa tabula cum cameo pon* 
darat Ib. i^unc. 4. Ipsa tabula cum cameo est yaloris 46 ducatoruni. 

Mem una alia tabula argentea deaurata in qua sunt quinque caniei* 
In medIo est cameus magnus» moostrum marinum, bomo senex nudus 
Uique ad yeuirem babens caudam piscis, in manu dextra tenet temo- 
Uem, et mulier nuda sedot super bracbium ejus sinistnim, que mulier 
trahit caplllos suos ambabus manibus, et ipse senex tenet cum manu sua 
folâtra pannum, et puer nudus allatus stans super caudam ipsius senis 
f I tenons etiam eundem pannum in manibus, et puerulus parvus allatus 
natat propaipsum senem. In parte yero dextra ipsius tabule desuper est 
ç^pot imperatoris, yidclicet Antoninus Gaiacala. Inferius yero est capot 
niuUaris. In sioistra yero parte desuper est caput mnlieris, sacundum 
ne Sabine iroperatricis. Inferius yero est caput Juyeuia, habens capillos 
efocei coloris. In parte anteriori sunt arma ipsius Rey** Domini Carduv 
et in parte posteriori sunt yersus ut supra. Ipsa tabula cum cameis pon« 
der#t Ib. 1, une. 6, ipsa tabula cum cameis est yaloris 80 ducatorum. 

Item una tabula alia argentea deaurata in qua est cameus unicusn^* 
gpusi yidelicet caput mulieris album cum pectore, peroptimi opîris, 
cum capilUs prolixis, cum girlanda in capite de sardonio, in qua gir* 
linda sunt appositi sex rubini paryi, et septimus est in pectore appo?itus. 
ta spatula yero sinistra est de sardonio et yalde modScum ad aurem et in 
anteriori parte sunt arma dupplicata ipsius Rey"' Domini Gard"* et in 
parte posteriori sunt yersus ut supra. Ipsa tabula cum cameo pondeia 
ib. I9 une 6. Ipsa tabula cum cameo est yaloris 100 ducatorum. 

Itam qna alia tabula argentea deaurata, in qua est cameus onlcos ma- 

finns frttctus per médium^ in quo est currus super quem sunt \ir et mu- 
ier seminudi et puerulus allatus ad rotas currus, et etiam super currum 
est arbor, et duojuyenes diicalcatitrahunt currum, et in medio est puer 
allatus tenons in manu sinistra quasi frena illorum, et in dextra habet 
lassam(iic) ardentem projidens illam ad eos, et est Gnpido, deus anioris, 
al e$i parpptioii operis. In parte anteriori suntarma dupplicata ipsius Rey*^ 
Djniini t>urd'**, et in parte posteriori sunt yersus ut supra. Ipsa tabula 
cuni cameo pondérât Ib. i, une 5 1/3. Ipsa tabula una cum cameo ea 
yatoria 100 ducatorum. 

ixxn. IS 
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• Item doâ alti tabul i argentea deàurata ifi qtia eât camens ublctiâ ttia- 
gnus ciiai pectoréy la ({uo est caput ttominU cum capillis sardonii et su- 
t>er eaput ejus est tosa tom ligatura alba CapItU quasi stola» et cum lar^ 
donlô In pbctore. Iq patte antertort Bunt ahna duppticata Ipsids Het"^ 
Domltil Card<** et In patle posteriori tant Ycrsus ut supra. Ipsa tabula 
eum suô cameo potiderat Ib. I, une. 4. Ipsa tabula cum cameo est yaloris 
00 dutatorum. 

Ifetn una alla tabula airgenlca deauMta la qua sunt quinquè sculpture. 
In medio est cameUs ndagnus, tiomo senex nudus stringcus cum bracblis 
eollum leonls et est Hercules. In duabus partitius superibribus sunt duo 
capita duorum pueforum fa Jaciato et in duabus parlibus Infbiioribus 
èUot duo capIta duorutn puerorum In granata suryana. la anteflort parte 
sunt «rma unica Ipsius A.!?** Domîai Gard"* et In parte posteriori vuot 
v.irsus ut supra. Ipsa l.ibulà cum sculpturis pondérât Ib. t, une. 1 îjt. Ipsa 
tabula cutti sculpturis est valoris 60 ducatorum. 

Item unà alla tabula argentea deàurata in qua sunt quinquc sculpture. 
In medio est caput Héronis peroptimi [operis] io cornyola, et In quatuor 
lateribus sunt quatuor caméy quatuor capilum quatuor puerorum. In 
t>arte ànteHorl sunt armi unica ipsius Rev"*' bomioi Card>*% et in parte 
posteriori sunt versus ut supra. Ipsa tabula cum suis sculpturis est valo- 
ris 60 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deàurata in qua est unicus cameus ma- 
gnus iû quo est homo seaex nudus teoens in siuistra manu vas et in dex- 
tera clavam et peUem leonU ad spatulas, et ad pedes duos pueros parvu- 
hn, et èsl Hercules, tn parte anierioH sunt a^ma duppticata ipsius Hev>** 
Domiftt Cardn^ et in j^sterioii ^aHe sunt versus ut supra. Ipsa tabula 
cum cameo pbnderat Ib. I, uhc. 7 l/t. Ipsa tabula cum tiuAeo est valoris 
64 ducatorum. 

* Item ut^a alia tibtfli argentea dcauràta in qua sunt quinque came;. 
In medio ^t i^ameus fn quo est Juvenis cum pectore nudo cum caplllis 
risiis et atiquàllter prolixis. k parte vero dettra, tam supra quam infra , 
sunt capita rubea duorum senum cum barbis et capillis albis de cameo. 
À parte VeTo sintitrè» tam supra quam inh-a, sunt iMptta duarum muiie- 
rùni, eiiam dé feaùiéo, ibaput superlus hab t pellem leoiiset capUt in« 
ferius habet capillos de sardènio nigro et croceo cum parva alla alba. In 
parte antetiort sunt àrtna unica ipsiuè l\ev^^ bominl Card<<* cl In parte 
posteriori sUtit versus ut supra. Ipsa tabula cum suis carnets pondéral 
Ib. I, une. 3. lt>sa tabula cum suis cameis est valoris 70 ducatorum. 

Item una alia tabula argentea deàurata in qua sunt quinque camey. tn 
hiedio est caput muiieris habenlis faciem atbam de cameo, capillos et 
pectus rubeos de cornlolà^ %t véllum tn capite album de cameo, et est 
unus (t) lapis slmul tctXé fui mirabilis, tn parte vero dextra desuper Cbt 
hiulier discalclata (sie\ In mahu Siâi^t^a tencns scutum, In dettra Vero 
lenens vértâs. In parte tèTO IlifeHori dextra est mulier bàbens brachtum 
dextrum nudum et partem pectoris adhérons cuidam columpnè, et pub> 
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BAOB in quodam iastrumento. la parlo vero sinistra desuper estmulier 
vestita teneos juveDem nuduoi iater brachia. In parte vero ioferfori si- 
Dîstra est molier nuda teneoB pannum ad spatulas cum manibus^ bàbens 
ancerem ad pedes sues. In parte anteriori sont arma unica ipsius 
ReY°^' DomiDi Card^*' et in parte posteriori sant versus ut supra. Ipsa 
tabula eum suis quioque cameis pondérât Ib. 1, une. 6. Ipsa tabula cum 
«ria cameis est faloris 52 ducatorum. 

tiMB Qua alla tabula argentea deaurata in qua sunt quinque carnet. 
In medie eti eaput crocei coloris, caput Antonini Imperatoris,cum laurea. 
In parte rero deitrt desuper sunt duo pueri allati nudi Tolentes frangere 
palmam unam, et propter boc quasi contendentes. Inferius vero est 
puer allatus nudus sedens et pulsans in quodam instrumenlo. In parte 
vero sinistre desuper sunt Iras pueri nudi allati ludentes ad invicem» 
Inferius vero est mulier sedens super quoddam animal tenens scrpen- 
tem in manu dextra, et est fracta. la anteriori parte sunt arma unica 
ipaius Rev">i Domini Card^^, et in posteriori parte sunt versus ut snpra. 
Ipaft tabula cum cameis pondérât ib. 1^ une. 6. Ipsa tabula cum camcjs 
est valons 71 ducatorum. 

Item una alla tabula argentea deaurata in qua sunt qufnqnë camey. 
In medlo est caput mulieris cum capillis prolixis et sparsls super spatulas 
cum girlanda de edere {tk) in capite crocrv coloris. In parte vero dextra 
desuper est rusticus tenens baculum in manu dextray et super spatulas 
mutoncm. Inferius vero est vir nudus cum paucis pannis ad spatulas, 
babens quasi cor in manu dextra. In parte vero sinistre desuper est mu- 
lier nuda babens pannos ad spatulas corizans et tenens nescio quid in 
lAaftti «inistra. Inferius vero est jufeuis nodos tenens vas ambab^ 
manibus ad bibendum. In parte anteriori soiii arma unica Ipsius Re?*t 
Domiiii Gard>^, et in partie posteriori sunt versus ut supra. Ipsatabula 
dùB eameii pondérât ib. i , uoc. 4 3/4. Ipsa tabula cum cèmd$ est valoris 
54 ducatorum. 

Item una alla tabula argentea deaurata cum quinque cameis. In 
medio est cameus in quo est vir oudud sedens et tangens mammas 
mulieris fracte, et post spatulas viriest puer» et in quatuor parlibus ipsius 
tabule sunt quatuor capiia quatuor mulierum cum capillis sardoniicroéei 
coloris. In parte anteriori sunt arma uoica ipsius Rc\** Domini Cardu' 
et in parte posteriori suiil versus ut supra. Ipsa tabula cum cameis ponde- 
rat Ib. i, une. i/t. Ipsa tabula cum cameis est valoris 5S docatorum. ^ 

Euo. MUNTZ. 
(La suUe jprochainemeiU,) 
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SUR 



UNE INSCRIPTION BYZANTINE 

DE THESSALONIQUE 



Dans Touvrage bien connu de Tt^iier sur l'architecture byzantine 
se trouve le fac-similé de l'inscription suivante, au*dessus de la porte 
de la mosquée de Kazandjilar Djamji, jadis une église chrétienne : 

xal Tîic ouvfitou oOtou Map(aç xal xSîv tcxvcov o&rSv Ntxv)f^oii "Àvwic xal Ka- 
TaxaX^C (AY)vl £ciCTe(A6^U{> IN IB irti ç'X^ ^ 

M. Texier traduit ce texte de la manière suivante : a Ce lieu» 
autrefois profane, a été changé en un temple magnifique de la Mère 
de Dieu par Fe, le Irès-célëbre Basilique, premier porte^épée, sous 
l'invocation de Saint Bardias, etc. 

Il serait superflu de relever ici une à une toutes les erreurs : la 
traduction de Xpt<rT(o<p<Spoç par « feu » et de pa<jtXtx<(c par Basilicus 
rentrent pluiét dans la catégorie des curiosités littéraires. Il faut 
noter particulièrement les difficultés que Tauteur a rencontrées dans 
reiplicalion du passage : 



kIi 



tsiNàAn RAPAÎAC^ 



qui a manqué enrichir le panthéon de l'Église orientale, déji trop 
peuplé, d'un nouveau saint. Aussi l'auteur avoue franchement qu'il 
n'a pu retrouver cet a dvuirapxtov <vo(Aa » dans aucun des marlyro- 
logues et synaxaristes. 
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M. Kirchhoff (Corp. /. 6r., n<* 8705) aussi n'est pas panena à dé- 
chiffrer ces hiéroglyphes. 

Dans son excellent mémoire sur une mission aumontAthos (i), 
M. Bayet a rétabli le nom de Christophore : il assigne sa place au 
pwLkinûiç comme adjectif auprès du protospathaire, mais il explique 
une partie du passage obscur comme nom de famille, BapS(ac, en lais- 
sant le champ libre à ses successeurs de découvrir la charge du 
KaTaicovoX<fYou, titre jusqu'à présent inconnu de la Sublime Porte 
byzantine. 

L'explication n'est pas difficile pour ceux qui ont parcouru un peu 
la littérature byzantine. On lit couramment : xart^cavco AaYou6ap8(fltc, 
et on traduit le passage : a par Christophe, général de brigade impé- 
rial et capitaine de la Longobardie ». Il faudra se rappeler que le 
nom de Longobardie était employé à l'époque deCharlemagne pour 
toute rilalle. Plus tard, dans les chancelleries byzantines» on dési- 
gnaitpar le même nom toutes les parties deTltalie méridionale» qui 
avaient été reconquises par les fondateurs de la dynastie macédo- 
nienne, et qui sous le misérable régime des impératrices de la même 
maison et de leurs successeurs passèrent aux mains des Normands 
(1071). Aujourd'hui encore, une partie du ci-devant Catepanikion 
byzantin porte le nom de Capitanata. 

La forme de Xoc^ouBa^^ia se retrouve dans les écrits de Constantin 
le Porphyrogénétesur les thèmes et sur l'administration de l'empire. 

De thematibM lib. I, cd. Bonn. p. 60 : 

' ev^cxorrov ^i\UL X(rfp&L^laç : ^ $à A(rf(\6cLf^la Stavot; Svo^uaot x&XiqTOt 
icapit fiiv Tt9t AoYYt6ap$ia tout' tax\ ico^uY^eta, icapJi $é Ttat KocfoSof^U 
xtX. 

De admin. imp.j cap. 27, il emploie constamment la forme de Aoyou- 
Sof^a, ce quip robablement n'est qu'une faute de copiste pour Aoyou- 
&p$ta. De caerimon. aul. byz.^ éd. Bonn., p. 661, AttyouSapSta. 
Sur deux sceaux en plomb de mon cabinet, il y a AaYo^^i« et 

Aorp&ipîfa. 

Ainsi donc, l'inscription du Kazandjilar Djamii reproduit exacte- 
ment l'orthographe officielle, qui prévalait dans les bureaux de 
Byzance» tandis que les savants et ceux qui affectaient un langage 
plus choisi se servaient du terme AoypSapSCa. 

La date « Ind. xij septembre 6537 » nous reporte, d'après l'obser- 
vation très-juste de M. Bnyet, h la fin de l'année 1028, et non à 1029/ 

(1) Pages 58 59, n» 103. 
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eoinibe le dit M. Kircbhoff. La doniikme indiction oommeacâ exacte- 
ment avec le mois de septembre 1028. D'ailleurs noos possédons qq 
autre témoignage sur le capitaoat de Christophe, dans les mémoires 
du protospatbaire Lupus. Diaprés lui, en 1029, avant la mort dt 
l'empereur Constantin, Eustatbius vient k Bari avec ses fils Basi« 
lisque et Mandateras, pour décerner la dignité de catepano i 
Christophe et pour ramener Oresteet Bugien à Constantinople (Mu? 
ralt, Ckr0n$gr, Syi., p- 601). Le chroniste, en disant ««vaut la niorf 
de Constantin » , est dans le vrai, mais il se trompe pour le chiffre 
de 1020, car Constantin YIU, le successeur de Basile II, mourut en 
lûM, au mois de novembre. 

Il parait que Christophe était déjà présent en Italie, car son 
installation eut lieu à Bari même, en vertu d'un mandat impérial 
(ferman), apporté par le « mandateras » : forme do la langue vul- 
gaire (néogrecque) pour |Aotv$^Ttop (comme dEv^pac pour Mip). Je ne puis 
constater ici, k Constantinople, s'il s'agitd'unealtérationdans le texte 
de Lupus ou bien d'une traduction inexacte du texte latiq de la part 
de M. Murait, qui fait figurer le mandateur comme le nom d'un dea 
fils tl'Eustathius. Lesmandateurs, du reste^ sont des employés delà 
cour byxantine qui apportaient les ordres émanant directement de 
Tempereur : analogues aux hramanatars des rois persans, lesaidea- 
de^camp de Saint-Pétersbourg et les capiijiê de la Sublime^Porte. 

La construction d'une église en Thonneur de la sainte Vierge 
(Hodegetria?), comme ex-voto, parait très-naturelle au début d'une 
carrière aussi dangereuse que celle d'un capitaipe de Longobardie. 
Les combats incessants avec les Sarrasins, les Normands et une 
population toujours séditieuse l'exposaient continuellement ï des 
périls manifestes. 

J'ajoute la description de deux plombs byzantins qui se rappor- 
tent k la même époque et qui justifient l'explication proposée pour 
l'inscription : 
l"" Jean, patrice, protospatbaire et stratège de Lagoubardie. 
Recto. — Croix double sans ornements, sur quatre gradins. Autour 
du bord entre les doubles grènetis : * KEROHeHTWÇWA... 

li^lCOAN.. 

nATPHK,B,A, 

.nAeAP,SCT 

. ATHr,TIC 

AA.OY. 
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..•liiWini) nwiHV)» H^^àm^ "F"» <■ >( *») ^ ii fmny(f ) ^ç 

Aa(Y)ou(&tp^O* 

Il y a une grande analogie entre rinFcription de l'église et ce 
plomb, pour ce qui ^ ^n reippUcem^qt de l'iii fv qn ô et vtc^ 
t;er«a : noua avofis «fT^(i|i et iai^4«p^9M| fie ^vH^^a ^t ^^ AoYoufop- 
Stac Le type du sceau est celui employé pendant lesx* et xi* siècles. 
Je n'hésite pas à l'attribuer au capitaine Jean surnommé Bojoannes, 
qui M appelé Bugianuii par le^ ehroniques 4q |lari 9\ à^ prat^WC- 
thaire Lupus, et qui fut déposé lors de l'installation de Christophe, 
en septembre 1028. 

S"" Théodore, eommereialre de Lagoubardie. 

Recto.— Sainte- Vierge des Blaquemes, buste de face. Lég. N? 

ev. 

TCOCCO... 

.eçoA,., 
AArvu 

APA. 

Mémo époque que le préeédent 

Dr A.Morbtvann}', 
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MONETA GASTRENSIS 



EMPLOYÉE EN AFRIQUE PENDANT LA GUERRE CONTRE TAGFARINAS 



(âimo oiBii GOii»iTji 778^ Aimo CBUtn 90). 



H II y a quelques années, j'avais entrepris rétude des coDlremarquai 
si fréquentes sur les monnaies romaines des derniers teaypi 4e4a 
République et sur celles du Haut Empire. Des circonstances impré* 
Tues m'ayant malbeureusemenl détourné de ce genre de recherches, 
je ne m*en pn^occupais ^s, lorsqu'un heureux hasard a fait tomber 
entre mes mains une pièce empreinte d'une contremarque des plus 
significatives; aussi mon goût pour les énigmes de cette nature 
s'est-il incontinent réfeillé. Ai-je celte fois trouvé le o^ot cherché? 
Je l'espère; on va d'ailleurs ea juger. 




Voici d'aborii la description de la pièce dont il s*agit. C'est un 
seslrrce île enivre offrant les tvpcs suivanls : 
C. GALLIVS. C F. LVPERCVS. IIIVIR. A. A. A. F. F. Dans to 
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ehamp, S. C. Une longue coniremarqae reclangolaire dont la fin 
seule a mordu sur le métal, et dont on ne lit que les lettres RON, 
empiète sur le C représentant le mot CONSVLTO. 

9r. OB. (aviS) SERVATOS dans une couronne de cbéne accos- 
tée de deux branches de laurier; le mot CIVIS inscrit au centre de 
la couronne a été recourert et entièrement effacé par la même con- 
tremarque que j*ai signalée ci-dessus, mais qui cette fois est très- 
nette et se lit KPRON. 

Guirrei 35 millimètres de diamètre. 

Ce sesterce a été frappé par le triumvir monétaire Caius Gallius 
Lupercus, flls de Caius, issu d'une famille plébéienne, et qui exerça 
ces fonctions sous Auguste, k une date qui malheureusement n'est 
pas déterminée. Cherchons donc à interpréter la contremarque 
qui nous donne le nom Lucius Apronius (1). 

Dès Tan de Rome 767, 14 de i.-G., un chevalier romain du nom 
de L. Apronius était un des amis de Drusus et faisait partie de l'en* 
tourage le plus intime de ce prince, de sa cohorte, comme dit 
Tacite {Annalium lib. 1, c. 29). 

L'année suivante ce personnage accompagnait Germanicus dans 
l'expédition destinée k venger le désastre de Yarus ; et lorsque Ger- 
manicus se porta subitement contre les Cattes, il laissa Lucius Apro- 
nius « ad muniiiones viarum et fluminum »; celui-ci fut donc 
charge de protéger et d'assurer les communications du corps expé- 
ditionnaire. (Tacite, itiiii. lib. 1, c. 56.) 

La part importante que Lucius Apronius prit k cette mémorable 
campagne lui valut les insignes triomphaux. 

« Décréta eo anoo triumphalia insignia A. Coscina, L. Apronio» 
C. Silio, A ses eum Germanico gestas. » (Tac. ifin. 1. 1, c. 72.) 
(A. U. C. 768, A. C. 15.) 

Plus tard (A. U. 773, A. C. 80] nous retrouvons notre L. Apro* 



(1) Nous coniudiBons bien un Apronios qal fut lllvir monétaire d'Aug uitc, en 
Oéoie tempe que CornéUus Sltenna^ViilJriiis Hettai^ et Atlnlos Gullus Deamonnaiai 
signéee de ce dernier attribuent à Augu>te la puigaanoe tribunitienne, qui lui fat 
décoroée pour la première foi* on 35 av. J. C La magiatrature en question est donc 
tout an plM contemporaine de cito ann^ sa et peut^tre pottérienre. D'un antre 
€6té, lea Illvirt monétaires cessèrent v^n Pan 12 av. J. G. «Tinscrire leurs noma anr 
les monnaies qu'ils faisaient frapper. Je ne pense donc pas qu'il soit pemUs de 
confondre cet Apronius aTic celui qui a contremarque de ton nom la monnaie 
émise par C Gallius. D'ailleurs Jo crois qn'U est sans rxrmple qu'on triumfir ne- 
Qétairt ait oeé oontremarqoer de son nom nne monnaie signée dTmi antre lllfir 
OMnétaire. 
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piu8 k la (éle de Tarmée chargée de comprimer riosarreciioa dtTaa- 
farioas et des Numides. 

L. Apronius avait succédé k CamiHus dam le commandement de 
cette armée. 

Une cohorte, ayant bonlousement lâché pied devant TeDoemii ayalt 
laissé massacrer son clief Decrius, 

(f Quœ posiqnam L. Apronio, nam Camille successerat» comperta, 
magis dedecore suorum quam gloria liostis aniius, raro ea tempes;» 
tate et e veiere memoria facinore, decumum quçmque ignominiosœ 
cohortis sortis ductos, fusti necat. Tantumque severitale profectum, 
nt vexillum veteranorum, non amplius quingenti numéro» easdem 
Tacbrinatis copias, praesidium cuiThalanomen adgressas, fuderint. 
Quo prœlio Rufus Helvtus, gregarius miles» servati civis decus re- 
tulit, donatusque est ab Apronio torquibus et hasta. Casar addidit 
civicam coronam. « Quod non eam quoque Apronius, jure procon- 
t sulia^ tribuisset » questus magis, quam offensus? Sed Tacfaripas, 
percnlsia Numidis et obsidia adspernantibus, spargit bellum, ubi 
instaretur, cedens, ac rursum in terga remeans, et dum ea ratio 
barbaro fuit, irritum fessumque Romanum impune ludificabatur; 
poMquamdeflexit ad maritimes locos, illigatus prœda, stativjs castris 
adbœrebat; missn patris, Apronius Csesianus cum cquite et pobor; 
tibus auxiliariis, quels velocissimos legionum addiderat, prosperaili 
adversnm Numidas pugnam facit, pellitque in déserta.» (Tac, 4Hti« 
lib.lll,c.îl.) 

Huit ans plus tard L. Aproqius (A* U. 781, A. C. 28) était pro- 
préteur de la Germanie inférieure (Tac. Ann. lib, lY, c. 73), P4ik 
notre personnage avait été nommé consul suffectm dés Tannée 8 
de l'ère chrétienne. 

C'est très-certainement ce L. Apronius qui a fait appliquer son 
nom en contremarque sur le sesterce que j'ai décrit plus haut, et 
c'est en Afrique^ pendant la guerre contre Tacfarinas, en Tan 20 de 
notre ère, que cette contremarque a été employée. Qui sait si le 
choix du type OB (mis) SERVATOS n'est pas en relation quel- 
conque avec les récompenses qui furent accordées k Rufus Helvius, 
lorsque après la levée du siège de Thala a servati civis decus retuliti»? 
^n général les récompenses dont on gratifiait les soldats en souve- 
nir de leurs belles actions comportaient une rémunération en espèces 
«onnantes. Peut-être donc L. Apronius a-t-il fait placer son nom 
sur des sesterces destinés à Rufus Helvius, et auxquels la présence 
de celte contremarque devait attribuer une valeur supérieure h celle 
d'un simple se«terce. Dans tous les cas, que Ton admette ou dm 
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cette hypothèse, un peu hasardée, j'en conviens, il n'en reste pas 
moins certain que nous arons sous les yeux une yéritable maneta 
ca$trfft9i9 eiaployée ptr le proeopaql (<• Apronius pai()ant tr tWfre 
contre Tiiofarinas^ pnVM iO de nelre èfe. En eeU il ne fit que 
suivre' l^exemple de Tibère, qui a si souvent contremarque de son 
nom les monnaies d'Auguste lui-même, pendant les grandes expé« 
ditions militaires qu'il dirigeait, afin sans doute de subvenir aux 
besoins de ses armées. 

^ F. DE Saulgt. 



' ! ■'■ J 
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MONNAIE ET BULLE DE PLOMB 

INÉDITES 

DE TERRE -SAINTE 



A U séance du 17 juillet 1878 de la Société des antiquaires do 
Franco, j'ai présenté deux monuments inédits dont la connaissance 
offre un vif intérêt pour Thistoire des Francs de Syrie au moyen 
âge. 



La première et la plus précieuse de ces épaves des croisades est 
un denier d'argent anonyme que je dois k Tobligeance infatigable 
de M. Pérétié de Beyrouth, et qui m'est arrivé quelques semaines 
seulement après l'achèvement de mon Corpus de la numismatique 
de l'Orient latin; il aurait pu y prendre place au premier rang des 
pièces hors ligne par Timportancc et l'originalité de leurs types et 
de leurs légendes. Voici la description de cette monnaie vraiment 
extraordinaire : 




4* SePVLCHRI : DOMINI 
La grande rotonde du Saint-Sépulcre. 

^. ^ DRAGMA ACCONCN 

Croix pattée cantonnée d'un annelet au 2* canton. 
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Ce denier, de très-bon argent, pèse S gr. 10. An droit flgare iden- 
tiquement le même édifice que sur les deniers aujourd'hui assez 
communs et sur les oboles infiniment plus rares du roi Amaury I^ 
de Jérusalem, édifice qu'on voit également sur la grande pièce 
d'argent, presque introuvable, frappée au nom de Jean de Brienne^ 
Dans un article de la Revue numismatique de 1856, consacré k 
l'étude des monuments de Jérusalem représentés sur les deniers des 
rois latins du xii* siècle , le marquis de Vog&é a le premier 
identifié cet édifice d'un aspect si particulier avec la rotonde même 
du Saint-Sépulcre, a Les pièces d'Amaury, dit le savant membre de 
l'Institut, ont pour type un édifice circulaire, supporté par des 
arcades et couvert par un toit conique dont les poutres vont aboutir 
à un cercle ouvert. Je donne le dessin de ce type diaprés un denier 
de Jean de Brienne ; le beau module de cette pièce permet de mient 
comprendre les détails de Tédifice qui y est représenté comuie sut 
la monnaie d'Amaury. II est impossible, malgré la giossièreté de 
l'exécution, de ne pas reconnatire ici la rotonde du Saint-Sépulcre, 
telle qu'elle existait avant l'incendie de 1808, avec son rang d'ari» 
cades soutenues par des colonneS| sa galerie supérieure et sa cos' 
verture en bois ouverte au centre. « En cet endroit, dit le pèlerin 
u déjà cité, li où li monumens (le Saint-Sépulcre) estoit li moustiera 
«tous roons, et si estoit ouvres par dessure, sans couvertures. » 
Outre cette mention succincte dont l'intérêt est d'être contempo- 
rnioe des médailles dont nous nous occupons, il existe dans toutes 
les nombreuses relations de voyages du xip au xviii* siècle des 
descriptions bien connues de toat le monde, qui ne laissent aucun 
doute sur la forme primitive du monument. Cette forme générale et 
les éléments principaux de la disposition intérieure sont reproduits 
évidemment sur la pièce, autant que le permettaient Texiguité du 
champ et Pinhabileté des artistes. » 

J'ai reproduit à dessein tout ce passage de l'article du marquis 
de Vogaé, car la pièce que je publie actuellement en est une confira 
mation éclatante. En effet, ce même monument des monnaies royalea 
hiérosolymitaines que M, de Vogué avait reconnu être le Saint«Sê- 
pulcre, ce monument, dis-je, figure sur mon denier avec la légende 
Sepukkri Domini pour [Stoneta) Sepulchri Domini^ qui ne peut lais- 
ser subsister aucun doulel La sagacité n'avait donc pas bit défaut 
au savant académicien; l'on ne saurait même prétendre qu'il ait élé 
conduit i cette affirmation par la comparaison avec l'unique repré- 
sentation contemporaine et certaine i\k Saint-Sépulcretonnue jus- 
qu'ici, je veux parler de celle qui figure sur le sceau de l'église du 
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SiiDl-Sépolcre» publié jAdii ptr Pioli et reproduit par le inàr- 
qsU d# Vaglèb Ift p«i IM4» M i^fltot J» Ai >nF*4tfÉl». U 
t|yt éi rUi lie célMwr»^ qtt'icconiptgne ict li lêj^ndé tort «1^1:- 
iN» : SmiÊiiêsimi Sepukkri% est, en elfèt^ celte ibis sensiblement 
différent, l'artiste ijrant négligé» probablement k dessein, la grande 
eoilpoiei dont les dimensions fort rèdnites sont peu en rapport if et 
celles da sujet central anqeel il âi par contre, donné tons ses soins. 
Ce snjet central n'est aiitre^ en effef, qne rédicale même du Saint- 
Vombeaa qui formait, on le sait| le centre de tont rèdifice, etqni n*a 
pn être indiqué snr un chimp enssi restreiàt qtte celui des diterses 
«bunaies dont je parie en ce moment Le denier que je publie â 
4Mùs je le répète encore, une importaèee oonaidèrafaie» ptiaqpll 
Tient affirmer définitivement l'idettUftaMiM d« fUMee des dentela 
Uérosolymiuins énumérée flae btvt atec la coupole du Ssint- 
fiépuicrei ideolitatfM fii afait été deyinée par le marquis de 
Yogflé. 

. Mais ce ^èsl pas i ce point de Tué seulement que eette pièce and- 
«IIMeit curieuse, et la légende du roTers : Dr^gma Aecimen{9U\ est 
4plemeBt fort întteessante. D'abord lé mot iragtM en lui-même^ 
remplafAnt ëmmim sur une monnaie médiénle^ est une nouteauté. 
le erois qu'il n'existe aucun autre exemple de cette désignation 
înaeriie smr iroe monnaie du moyen Ige, pas même sur une de celles 
Arappéea en Orienti ou le nom de âmchmê et ses différents déHvês 
e'éimeat Aonaerrés depuis l'époque du monnayage belléniqoe. Les 
mdh^mlim9i irêgmB et érahan^ âragàn^ etc., qui en dérirent, se re* 
tromTent Aféquemottnt, en effet, comme synonymes de tfenierdahsles 
diferadironiqueurs et historiens des croisades, y compris loinfille; 
j'en dtomi eet unique exemple: dans les Assiseê^ là où le manus- 
icrit drs¥eMse dit 4$niêr, celui de Hunith dit drachme. Le mot 
drachme servait aussi à désigner la pièce d'argent on faecobn des 
reie Anupénténe de la Petite^àrménie. Mais, je le répète, jamais on 
-«ravarit f« ie mot émpM figurer Sur une monnaie des Francs 
d'Ortanfe Du reste« en debors de cette désignation insolite, le fait 
letti^iiéle Dooi de la monnaie flgnre dans la légende est une 
dMie Aremarqoer« On connaît la rareté extrême de ées sortes dli- 
dkiatiomisuv les monnaies du moyen Ige. Parmi toutea celles des 
iLetflis dX)rienty je ne connais comme présentant cette particularité 
/qne lei denier des eomtes de f affii atec la légende : Denmim Jeippen-^ 
^4 de la eolleeiion Yogtiè, et la pougeoise : hmî{tia) fAcc&n, 
Irappée à àera par le comte Henri de Champagne. 
: La d^gnatien de PaMier monétaire a égaleme nt Ici wn impér- 
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lance; comme la pougeoise d^Acre, comme les pièces d'ôf et d'aN 
gent à légendes arabes fabriquées dans cet atelier vers liSO^ 
par les monétaires vénitiens, celte drachme si précieuse a certaine- 
ment été frappée dans la vieille Ptolémaîs à tine époque ob les 
Itancs n'étaient plus en possession de la ville sainte, et où Saint- 
lean d'Acre était devenue la première cité du royaume latin de 
Jérusalem; certainement ce petit monument numismatique corres- 
pond aux dernièies années du xw siècle, à cette époque si impor» 
tante pour l'histoire de cette ville, lorsque les Francs, concentrés à 
l'abri de ses murailles, se préparaient à reprendre Toëensive» queU 
ques années à peine après les grands désastres du régne de ôa; ié 
littsignan; 

Cet atelier latin de Saint-Jean-d'Acre, si intéressant, Amt noUS 
commençons à connaître un crriain nombre de prodoifs^ parait 
avoir" fonctionné dans des circonstances très-diverses. La pougeoise 
du comte Henri est datée par le fait môme de la présence du non! 
de ce prince Jatis sa légende ; elle a dû être frappée entre les années 
1192 et 1197. Les pièces d'or et d'argent des Vénitiens portent les 
dates ic% années i!f50 et suivantes. Pour la pièce que je publie, Cé 
fait capital est à relever qu'elle est anonyme. Or, grâce toujours à 
M. de Yogûé, nous connaissons déj i une autre pièce anonyme frap- 
pée également à Acre, ou du moins sous les murs de cette ville, bien 
que le nom à'Accon ne figure pas dans sa légende; je vent paN 
1er de la pièce si curieuse, mentionnée par M. de Saulcy dans 
sa Numismatique des Croisades et dont M. de Vogllê à donné 
\ine ingénieuse interprétation dans la Revue numismatique de 1865 
(p. 296). Les légendes -en sont, d'une part : MONETA RE&IS, et aiâ 
revers : REX lERliA. Je renvoie le lecteur aux pages de M. de 
Yogaé; il y Verra sur quets aii;uments le savant académicien s^est 
tasé pour attribuer avec une grafide apparence de raison celte pièce 
d'aspect insolite à l'époque même du fameux siège de Saint-Jea^ 
d'Acre par les chrétiens de Syrie unis aux armées des rois de PraAee 
et d'Angleterre^ ni cette période pendant laquelle, la royauté restant 
indécise entre Guy de Lusignan et Conrad de Montrerrat, les droits 
régaliens furent officiellement exercés par les Ordres militaii'es, ce 
qui explique Tabsence de tout nom royal dans la légende ». Aprèft 
avoir relu M. de Vogué, je demeure convaincn que le denier qne 
je publie appartient à cetie même période et que son émission I 
été le résultat des mêmes événements. En effet, il est anonyme 
comme celui de M. de Yogiié^ ce qui indique presque certainement 
une vacance; en outre, il porte une indication de plus, celle de lieu. 
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qui Yâ noQS permettre de préciser encore plus cxaclemeut le mo- 
ment même de sa fabrication. En effet, si l'on admet arec H. de 
Vogilé que la monnaie i légende Moneta régis a été frappée dans le 
camp même des croisés, « dans celte Tille de bois qui s'éleva si 
rapidement sous les murs d'Acre assiégée et constitua pour un 
moment le i*oyaume de Jérusalem tout entier avec les débris de 
ses services publics », pourquoi ne pas admcltie d'autre part que 
le denier également sans nom de prince, mais qti porte celui 
û'Accan^ a été frappé dans les mêmes lieux, mais cette fois dam l$$ 
mun mimes d'Acre reconquise, durant le court espace de temps qui 
s'est écoulé entre la pri^e de la ville par les armées chrétiennes 
confédérées, et cette assemblée du 28 juillet 1191 qui mit On à ua 
état de choses provisoire^ en conOrmant les droits du roi Guy. Je 
crois, pour ma pari, qu'il est possible d'attribuer à la fabrication de 
la monnaie que je publie cette date du mois de juillet.l!9l, qni vit 
renaître en Syrie la fortune des chrétiens si longtemps compromise. 
Si le Saint-Sépulcre de Jérusalem figure sur cette monnaie frappée 
k Acre, comme du reste sur celles du roi Jean de Brienne qui ne 
posséda jamais Jérusalem et qui a certainement dû monnayer égs^ 
lementdansla nouvelle Ptolémals, il faut songer, avec M. de Vogué, 
«que les princes francs de Syrie, bien que chassés de Jérusalem et 
résidant à Acre, y conservèrent toutes les formules de la royauté, 
de même que tous les établissements religieux, réfugiés i Aore et 
même i Chypre après le désastre conunun, gardèrent les noms qu*iU 
portaient en Terre-Sainte, et s'appelèrent comme au temps de I4 
domination latine, Pabbaye du Temple JDomtm, l'abbaye du Saint- 
Sépulcre^ etc. » « Il n'est pas plus étonnant, ajoute encore M. de 
Vogué, de voir sur ces monnaies le type du Saint-Sépulcre, que d'y 
lire la légende Réx de Jérusalem : je dirai plus, ce type éminem- 
ment caractéristique semble être do la part des rois dépossédés une 
protestation contre l'invasion, et un maintien de leurs droits dans 
l'infortune et dans l'exil. » 

Je rappellerai en terminant que la représentation de la coupole 
du Saint-Sépulcre figure également à c6té de celles de la Tour David 
et du Temple, au revers de certaines bulles de plomb des rois de 
Jérusalem, bulles dont M. de Vogué a publié un exemplaire magni- 
flque au nom du roi Amaury 1% dans la Revue numismatique de 1 AU4 
(page 276, pi. XIII, n' 1}. 
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II 

La seconde pièce inédite communiquée par mol k la Société des 
antiquaires est une bulle de plomb d'un abbé de Terre-Sainte. On 
connaît le petit nombre des monuments de cette nature appartenant 
aux Latins d'Orient qui sont parvenus jusqu'à nous; la découverte 
d'un d'entre eux offre toujours un certain intérêt. Ici, il s'y joint ce 
fait particulier que le titulaire de celte bulle est un prélat dont le 
nom n'avait pas encore été retrouvé; Du Gange et son annotateur 
actuel, M. Rey, ne Tont point signalé; il n'est également pas men- 
tionné dans les quelques recueils de documents publiés dans ces der- 
nières années. Ce prélat nouveau, c'est Jean, abbé de Notre-Dame 
de Josaphat; voici la description de la bulle de plomb qui porte 
son nom : 




Hh • S : lOHANNIS i ABBATIS • 
L'abbé de face à mi-corps, bénissant de la main droite, tenant 

la crosse de la gauche. 

y. * SePVLCRVM • BEATE • MARIE • 
L'église de Notre-Dame de Josaphat figurée par un petit édifice 

de forme arrondie, surmonté d'une coupole divisée en trois 

segments suivant la hauteur; sur les côtés de l'édifice central on 

aperçoit deux pans de murailles ou contre-forts latéraux surmontés 

chacun d'une petite coupole sphérique. 

Non-seulement cette bulle appartient à un prélat jusqu'ici inédit, 
mais c'est encore la première qu'on ait retrouvée d'un abbé de Notre- 
Dame de Josaphat. Paoli n'en a fait figurer aucune dans les quel- 
ques planches qu'il a consacrées aux bulles et sceaux de TOrient 
latin. Le plomb que je publie actuellement a donc une réelle 
importance; il en aurait une bien plus grande assurément, si l'on 
pouvait considérer le petit édifice du revers comme une imago con- 
XXXVI. 13 
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temporaine de l'église da lombeaa de la Vierge; malheareosement 
on sait ce qu'ont de purement conventionnel la plupart de ces re- 
présentations sur les sceaux ou les monnaies du moyen âge, bien 
que le cas contraire se présente précisément pour quelques pièces 
de rOrient latin. Une infinité de sceaux d'ordre religieux portent 
des représentations d'édifices passées à Tétat de type confentionnel 
et qui n'ont qu'un rapport bien éloigné de ressemblance avec l'église 
ou le couvent dont ils portent le nom. Je viens de relire le chapitre 
que M. de Vogué a consacré à Péglise de la vallée de Josaphat| 
dans ses Églises de la Terre Sainte (je parle, bien entendu, de Téglise 
souterraine qui est le monument véritable, et non du porche exté- 
rieur, seule partie visible à la surface du sol); j'y vois bien que cette 
église souterraine à laquelle les croisés donnèrent, vers le premier 
quart du xii* siècle, la forme qu'elle a conservée jusqu'à nos jours, se 
compose d'une seule salle, beaucoup plus longue que large, termi- 
née à ses deux extrémités par une abside demi-circulaire, couverte 
par des voûtes en berceaux et des voûtes d'arête; tout ceci pourrait 
se rapporter sans trop de difficulté au type qui figure au revers de 
la bulle de l'abbé Jean, mais ce sont en somme des ressemblances 
trop lointaines et dVdre trop général pour qu'on puisse leur accor- 
der une grande importance. Quant au porche extérieur, il a, dit 
M. de Vogiié, la forme d'un gros cube de maçonnerie de 8 mètres 
environ en tout sens. Le sommet est plane et ne parait jamais avoir 
supporté de voûte. 

On sait que l'abbaye de Notre-Dame de Josaphat ou de la Vallée 
de Josaphat, desservie par des moines noirs de Cluny, était jointe à 
l'église dont je viens de parler, érigée sur le sépulcre de la Vierge 
et communément connue sous le nom de Tombeau de la Vierge. 
L'abbaye dépendait immédiatement du patriarche de Jérusalem; il 
portait mitre, crosse et anneau, et devait 180 sergents de service de 
guerre. La reine Mélissende, fille d'Amaury et femme de Foulques 
d'Anjou, fut enterrée dans cette église. 

Les Familles d'outre-mer de Du Gange citent quelques abbés de 
Notre-Dame de Josaphat ou du Val Josaphat : Baudouin, Hugues 
en 1116, Gildoin en 1120, Robert en 1135 et 1137, Pierre après 
1156^ N... en 1244, Henri en 1248. On peut dorénavant ajouter k 
ces noms celui de l'abbé Jean. 

G. SCHLUMBiAGBR. 
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(BK AOUT BT SEPTEMBRE 1877) 

COMMUNICATIONS 
RELATIVES AUX QUESTIONS PRÉHISTORIQUES (i) 



i. M. LE COMTE OuvAROF : Lécouverts d'os de mammouth et d^armes de 
pierre, prés de Mcurom (gouvernement de Vladmir), 

Déjà au congrès de Kier(2) on avait exposé desos de mammouth (rouTés 
à GoDtsi, gouvernement de Poltava : ces débris s'étaient rencontrés dans 
la même couche de terre que des coquillages caractérisant la période 
glaciaire, et dans cette même couche gisaient également des silex, des 
couteaux, des pointes de flèches et autres produits de l'industrie primitive. 
II. Kaminski avait fait sur cette découverte un rapport qui avait été fort 
remarqué. M. le comte Ouvarof a rendu compte au congrès de Kazan 
d'une trouvaille semblable. Dans le district de Mourom, ce pays qui fut 
autrefois le centre de la nation finnoise, aujourd'hui disparue, des Mouro- 
miens, près du village de Karetcharovo, si célèbre dans les chansons 
épiques sur Ilîa de Mourom, la berge d'un ravin, s'étant éboulée, laissa 
apparaître des 08 de mammouth; ils gisaient dans une couche d'argile 
jaune de quatre mètres à peu près d'épaisseur et qui se trouvait immédia- 
tement au-dessous de l'humus noir, ou tchernoziom. Ces os étaient des 
dents, des fragments de mâchoire?^ d'omoplates^ de vertèbres, de fémurt^; 
l'un des os longs avait été brisé dans le sens de la longueur et la face 
interne en avait été raclée. Auprès de ces débris se rencontraient six 
couteaux de silex, des racloirs, et les nuc/6i4S d'où les couteaux avaient été 
tirés. Dans les ravins du voisinage on trouvait également des os de mani- 

(1) Cet article est extrait des rapports, encore ioédits, adressés à M. le minittre 
de riDstiactioD publique par M. A. Rambaod, chargé de misEion à Kaxan. — La 
première partie do rapport paialtradans la Revue des missions. 

(Noie de la Direction.) 

(2) Voir, sur le congrès de Kief, le rapport de M. Louis Léger à M. le ministre de 
Hnst motion publique et l'article de M. Alfred Rambaud^ dana la Hevue des deux 
mondes do 15 décembre 1874. 
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mouth el de rbiaocéroi tichorrhinus. Ces gUementi étaieDt situés sur 
la riye la plus 61e?ée, c'est-à-dire sur lariye droite de i'Oka; sur la rive 
inférieure, qui est parsemée de bougry ou dunes de sable, on trouve éga- 
lement des outils de pierre, également en silex, mais consistant surtout 
en armes, floches, pointes de lance, etc., en immense quantité. 

Le comte Ouyarof (t) a essayé de tirer de ces faits quelques conclusions 
sur la race d'hommes qui habitait, à Tâge préhistorique le plus ancien, 
le sol mouromien. En considérant que les instruments de guerre et de 
chasse sont rassemblés dans les dunes de la rive basse, il en infère que 
la était leur lieu d'habitation. Dans le ravin de Raratcharovo, on n*a 
trouvé que des instruments servant dans les repas, tels que couteaux, 
racloirs, pour dépouiller et nettoyer les os même un petit vase en os, 
indice du premier éveil des arts manuels. C'est donc là que les hommes 
de l'âge de pierre se réunissaient pour dévorer la chair des mammouths 
qu'ils avaient tuc^s; les os dispersés indiquent que l'animal a été dépecé; 
certains os ont été brisés avec le marteau de pierre et portent encore la 
trace des racloii*s. 

Ces conclusions n'ont soulevéqu'une objection, delà part de M. Radlow. 
Le célèbre et savant voyageur, se fondant sur les observations qu'il a pu 
faire chez les Ostiaks et autres indigènes sibériens des bassins de l'Obi et 
de riénisséi, incline à penser que leurs devanciers de l'âge de pierre 
n'avaient pas de demeures fixes, qu'ils allaient à l'aventure avec leurs 
armes de chasse et leurs autres instruments, et qu'ils se fixaient un instant 
là seulement où les amenaient les hasards de la chasse et les repas qui 
suivaient une chasse heureuse. 

La découverte du comte Ouvarof nous remet devant les yeux quelqu'une 
des scènes de l'âge de pierre ; elle nous montre les chétifs êtres humains, 
dans les sables ou les ravins de l'Oka, s'attaquant aux géants pachydermes, 
les mammouths et les rhinocéros, les abattant avec de mauvaises flèches 
en silex, s'asseniblant autour de l'animal abattu pour une orgie de vian- 
de, et dépeçant ces énormes hôtes avec des couteaux de pierre, fabri- 
qués parfois sur place, comme le montre la présence de nucleus. La 
scène nous appât ait bien dans son ensemble; mais la circonstance que 
telle espèce d'armes ne s'est pas retrouvée dans le ravin, tandis qu'elle 
se rencontre dans les bougry, ne permet pas de préciser les détails. Il est 
probable que ces chasseurs de mammouth avaient aussi des haches ou des 
marteaux de pierre ; pourtant on n'en a pas encore signalé dans lesravins 
de Karatcharuvo. 

2. M. Stakbnberg : Armes de pierre dans les marais de la Fetchara. 

Dans les grandes plaines de l'Europe orientale s'est conservée, plus 
longtemps que dans TËurope occidentale, la vie nomade, la vie de chas- 

(1) Préaident de la Société archéologiqae de Moscou et des Congrès trchéologiqaes 
de Russie. 
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seon erraoUy que mèneDt encore aujourd'hui certaîoes tribus du yersant 
de la mer Blanche ou des bassins sibériens; plus longtemps aussi s'y est 
maintenu l'état de civilisalion qui correspond à celte vie nomade ; l'flge 
de pierre s'y est continué bien des siècles après qu'on eut pu le considé- 
rer comme terminé dans le reste de l'Europe. Au temps de Tacite, les 
Finnois n'avaient encore ni bronze, ni fer (1). Il n'est pas étonnant que 
les annes de pierre se rencontrent en si grand nombre sur presque tout 
le territoire russe, qui,à l'origine^ fut un territoire aux trois quarts finnois. 

« Les armes de pierre, dit M. Stuckenberg dans un des mémoires pré* 
sentes au congrès, sont répandues presque partout en Russie. Elles se 
rencontrent si souvent pour ainsi dire, sous la main, elles sont si connues 
du peuple, que tout voyageur peut compter hardiment recueillir toute 
une collection de fiécîies de pierre ou de flèches de tomerre, pour peu qu'il 
prenne la peine de s'adresser aux paysans. » 

« Malheureusement, continue M. Stuckenberg, si Ton procède de cette 
façon, on ne pourra que constater ce fait : la rencontre d'armes de pierre 
dans telle ou telle localité; mais on ne pourra ni se rendre compte des 
conditions dans lesquelles a été faite telle ou telle trouvaille, ni recueillir 
des données certaines sur le lieu de leur gisement. Il est inutile de con- 
sulter sur ce point les paysans; leur manière de voir n'est rien moins que 
scientifique; ils sont convaincus, en effet, que ces flèches de pierre 
tombent du ciel par les temps d'orage. » 

M. Stuckenberg a pris à tflche de recueillir ces armes de pierre, mais en 
rendant un compte exact de leur gisement. Pas d'archéologie sérieuse 
sans géologie. Il faut d*abord établir la nature du sol, la succession des cou- 
ches du sol : à ce prix seulement la découverte de ces objets, en somme 
très-communs et presque vulgaires, pourra conduire à des données scien- 
tifiques. Aussi a-t'il joint à son mémoire une carte géologique du pays si- 
tué à Touest de la Petchora, au nord de son affluent la Soula : il est arrosé 
par de petits fleuves tels que la Volontcha et l'Indiga, dans le large 
estuaire de laquelle se jettent la grande Chtchéliki et la petite Chtchéliki, 
et dont les sources sont alimentées par de nombreux lacs et marécages. 
M. Stuckenberg distingue avec soin les terrains appartenant aux sept va- 
riétés suivantes : {^ gneiss, granit, diorite; 2» schiste argileux; 3* calcaire 
silurien; 4* pierre meulière; 5<* dolente; 6« calcaire devonien; 7* argile 
iourîenne. 

(La suite prochainement) 

(1) Tacite, Germanie : a Sola io sagitUs spes, quaa> inopit ferri, oisibni aaperant. » 
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BULLETIN MENSUEL 
DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

■OIS d'aovt. 



M. Paulia Paris offre à TAcadémie une étude nouvelle qu'il tient de 
publier sur la chanson d*Antioche, dont la valeur et l'authenticilé avaient 
été récemment contestées. 11 entre à cet égard dans d'intéressants détails, 
propres à démontrer l'importance historique et l'originalité de ce docu- 
ment. 

M. Clermont-Ganneau est admis à lire un mémoire relatir à l'inlerpré- 
tation des scènes figurées sur la ct^lèbre coupe d'argent, d'origine orien- 
tale, découverte à Préncsle en 1876, et dont il a été déjà plusieurs fois 
question au sein de la Compagnie. On sait que cette coupe porte au centre 
une inscription phéoicienne. M. Glermont-Ganneau voit dans les neuf 
tableaux flgurés sur la coupe une suite de scènes liées entre elles et que 
Ton pourrait intituler une journée de chasse ou la piété récompensée, La 
scène se passerait en Afrique et l'action serait divisée en plusieurs actes 
accomplis entre le départ pour la chasse et le retour : entre l'aller et le 
retour se trouvent la h tlte et le sacrifice. Un des personnages de cette 
histoire est un singe, une espèce de gorille, aux coups duquel le chasseur 
échappe, grâce à la protection delà divinité à laquelle il vient d'adres- 
ser ses prières. 

M. Maximin Deloche termine la seconde lecture de son grand trayail 
sur les invasions gauloises dans la haute Italie. Ce travail est destiné au 
recueil des mémoires de l'Académie. Il est malheureusement trop étendu 
pour que nous puissions en faire ici l'analyse. 

M. Victor Duruy communique un chapitre inédit du premier volume de 
son Uisloire romaine. 11 est intitulé : l Empire au milieu du troisième siéde. 
L'Académie a fait, dans le cours du mois, deux perles sensibles. A la 
séance du 9 août, M. Laboulaye, président, annonçait la mort de M. de 
Slanb. Huit jours après décédait le doyen d'âge de l'Institut, M. Naudbt, 
secrétaire perpétuel honoraire de V Académie des inscriptions, M. Naudet 
était né le 8 décembre 1786. 11 avait publié successivement : une His- 
toire des changements opérés dans f administration de V Empire romain de 
Dioctétien à JuH^ (1817), ouvrage couronné par Tlubtiiut et qui valut à 
l'auteur son admission à l'Académie ; une traduction de Plaute restée 
classique (1836); une Hts/otre de /a Ci^n/uraa'o/i d*Eiienne Marcel contre 
rautorité royale, et diveis mémoires dont le dernier, témoignant de la 
veite vieillesse de son auteur, date à peine de deux ans. M. Naudet jouit 
jusqu'à la fin à l'Académie d'une autorité incontestée. A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 



Nous receTons de M. le iyLauth,cle Munich, une rectification tou- 
chant la découTcrte des fahles d'Esope en démotique. M.Lauth avait déjà 
signalé le môme fait en 1868. M. Brugsch ignorait certainement la dé- 
couverte de M. Lauth. 

Voici un extrait de la lettre de M. Lauth : 

« Monsieur le Directeur, 

« Dans le numéro de juillet, M. E. Reyillout vous a communiqué la fablt 
du lÂon et de la Souris, ce qui constituerait, d'après son avis, une décou- 
verte très-importante de M. Brugsch. 

f Or, dès 4868 J'annonçais à l'Académie de Berlin que le papyrus de 
Leyde I, 3S4, contenait des fables, et je publiai dans les comptes-rendus 
des séances de notre Académie un article intitulé : La Fable en Egypte 
{Die ThierfaLel in Aegypten). Je choisissais même pour exemple, comme 
M. Brugsch, la fable du Lion et de la Souris. M. Brugsch n'est donc pas le 
premier qui ait fait ladite découverte, et J'en réclame la priorité. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, etc. D^ Ladth. » 

Munich, 17 octobre 1878. 

M. Lauth profite de l'occasion pour nous envoyer à son tour la lecture 
du graflUo de Pompai. Sa lecture est la môme que celle que nous avons 
déjà donnée dans notre dernier numéro. Cette coïncidence dans la lec- 
ture du document proposée par divers archéologues distingués ne permet 
guère de douter de son exactitude. 

M. Lauth lit, comme nous, punge au quatrième vers. On sait qu'un de 
nos correspondants proposait tange; il suppose que le graffUo était écrit 
sur le mur d'un cabaret; cela semble en effet très-probable. 

— Plusieurs découvertes importantes appartenant à la période méro- 
vingienne ont été récemment communiquées à la Société des antiquaires 
de France. M. Frédéric Moreau père, dont tous les archéologues connais- 
sent la belle collection, continuant les fouilles si heureusement commen- 
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cées par lui au cimetière antique d'Arey-Soinfo-RM^itué (Aisne), a rencontré 
en Juillet dernier, à quelques jours d'intenralle, plusieurs tombes d'une 
richesse exceptionnelle. Il est probable que la partie du cimetière fouillée 
actuellement par M. Moreau était réservée aux chefs. Les dessins mis sous 
les yeux de la Société des antiquaires par M. Alexandre Bertrand, chargé 
de les présenter à ses confrères au nom du propriétaire des objets, ne 
peuvent guère laisser de doute à cet égard. Ces dessins reproduisent trois 
belles épées mesurant (soie et poignée comprises), Tune 97, la seconde 
87, la troisième 83 centimètres de long. La première de ces épées est une 
des plus longues qui aient été signalées jusqu'ici. La poignée en était très- 
riche. Une mince lame d'or y adhère encore : l'entrée du fourreau était 
garnie d'une plaque d'argent doré, ornée de Terres de couleur, analogue 
à celle de l'épée de Ghilpéric et de l'épée de Pouan appartenant au musée 
de Troyes et actuellement exposée dans les galeries du Trocadéro (salle 
IV); l'extrémité des fourreaux était montée en argent. Une des plaques 
recueillies porte comme ornement des en<re-]ac8. — Dans l'une des sépul- 
tures, à côté de l'épée se trouvait un (ingon, arme particulière aux Frana. 
(L'angon rappelle lept/um romain, mais en diffère par quelques détails.) 
Cet angon, d'une longueur égale à l'épée la plus longue, 0",97, est d'une 
parfaite conservation; c'est le plus complet que l'on connaisse. — Les 
tombes ne paraissent pas avoir contenu de bijoux. Les objets signalés par 
M. Moreau comme accompagnant les épées et l'angon sont : un umbo de bou- 
clier, un couteau, une firancisqueow hacbe, et des plaques de ceinturon en 
fer. ^ Les dessins de l'épée et de l'angon ont été déposés au musée de 
Saint-Germain. 

Presque à la môme époque un jardinier de Jouy-le-Comte (Seine-et-Oise) 
découvrait dans un champ lui appartenant un sarcophage en pierre 
contenant le squelette d'un personnage de rang au moins aussi élevé que 
celui des guerriers de M. Moreau, bien qu'il n'appartint pas à Tordre 
militaire. La sépulture, en fait d'armes, ne renfermait en effet qu'un cqu- 
teau de fer ; mais une bague en or ciselé du plus beau travail, quatre 
magnifiques fibules ou agrafes en argent doré dont deux ornées de grenats 
et de pierres fines, une épingle en argent avec léte ajourée en fillgranet 
d'or, et plusieurs fils d'or provenant d'un Têtement ou d'une ceinture, ne 
permettent pas de mettre en doute la richesse du défunt. Tous ces bijoux 
sont d'une perfection de travail tout à fait rare et fourniront un sujet 
d'étude fort intéressant. On peut les faire remonter au sixième ou septième 
siècle de notre ère. Ils ont été acquis par le musée de Saint-Germain. 

-— ~ A M. le Directeur de la Revue archéologique : 
« Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous informer que M. Moutié, président de la Société 
archéologique de Rambouillet, vient de me communiquer les résultats 
d'une fouille faite accidentellement à Valenton, canton de Boissy-Saint- 
Léger, arrondissement de Corbeil (Seine-et-Oise), qui a donné les résultats 
loltants : 
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Dans une sablière de cette localité, auprès de laquelle on reconnaît 
encore les vestiges d'un fossé de 0"',80 de profondeur, avec parement 
gaxonné, ou a trouvé^ sous une pierre plate, sans aucune inscription, les 
restes d'un corps humain, à chacun des bras duquel était passé un 
anneau de bronze massif, de 50 mill. d'ouverture et d'une épait^seur de 
12 mill. entièrement fermé; cinq fibules en bronze, dont une d'un joli 
dessin, étaient disséminées çà et là parmi les ossements. 

Un collier ou torques en bronze, fort élégant, avec ornement trilobé sur 
trois points également espacés de sa circonférence, de 13 mill. de diamètre 
intérieur, et de 8 mill. d'épaisseur, porte les traces visibles de deux 
soudures, ce qui pourrait faire supposer que cet ornement a été soudé sur 
l'individu qui le portait. Un ornement ou parure de collier en bronze, 
en fornàe d'anneau méplat, de 10 mill. de diamètre intérieur, parait de- 
voir être la pièce principale d'un collier de perles plates en os, dont on 
n'a retrouvé que quelques exemplaires. 

Enfin, une épée en fer, de la largeur de la main et d'une longueur de 
60 à 70 centimètres, se trouvait placée le long du squelette; en l'enlevant, 
le terrassier n'a pu retirer qu'une lame ou arête de cette arme, qui a 
encore 40 cent, de long sur 20 mill. de large. 

Cette fouille a été faite par un habitant de Valenton, fort ignorant des 
matières de la science archéologique, et je pense que beaucoup de menus 
objets, tels que les grains de collier en os, auront échappé à son attention; 
cependant il a mis de côté les os du bras, fortement colorés en vert, qui 
retenaient encore les bracelets. 

Tous ces objets font partie de la collection de M. Moutié^ qui les a mis 
à ma disposition pour les dessiner, et je me propose d'en envoyer des 
reproductions à la Commission de la topographie des Gaules dans un 
délai très-rapproché. 

Veuillez agréer, etc. P. L. Guégan. » 

Sommaire du numéro d'août du Journal des Savants : Histoire des 

TasmanienSf par M. de Quatrefages. Vlmaginatùm, par M. Ch. Lévéque. 
Les Plaidoyers de Démosthéne, par M. E. Egger. Lettres inédites de Joseph 
Lagrange, par M. I. Bertrand. Un ancien texte de loi en dialecte crétois^ par 
M. Michel Bréal. De Vorthographe suivie par M. Ribbech, par M. Ch. Giraud. 
Nouvelles littéraires. Revue des livres nouveaux. 
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Xi6S Médaillons de l'einnire romain depalt le règne d'Aogoste Jusqu'à 

Priscus-Attale, par W. AosHNii. 1 vol. ill•4^ Rothschild, Paris, 1878. 
La Monnaie dans l'antiquité, Leçons professées dans la chaire d'archéologie 

près la Bibliothèque .en 1875-1877, par Fbançois LmoinATiT. 3 ?ol. io-SyPans, 

Lé?y-MaisonneuTe, Rollin et Feaardent. 

Deux ouvrages d'inégale proportion mais fort intéresBanls, chacun dans 
son genre ont récemment paru sur la numismatique antique. L'un a 
pour titre les MédaiUans de Vempire romain et pour auteur M. W. Frœhner, 
ancien conservateur du Louvre, connu des archéologues par sa belle 
publication de la colonne Trajane. L'autre est le commencement d'une 
œuvre de longue haleine qui doit comprendre huit parties et embrasser, 
dans l'aboadance et la variété des questions qu'elle soulève, Tbisloire 
complète de la monnaie dans l'antiquité. Son auteur est M. François 
Lenormant, qu'il n'est pas besoin de présenter aux lecteurs de cette Retnie* 
Les deux premiers volumes que M. Lenormant vient de publier sont les 
leçons qu'il a professées à la Bibliothèque nationale, de 1875 à 1877. On 
lui saura gré sans doute d'avoir bien voulu faire profiter le public de ses 
conciencieuses et savantes recherches. 



On sait en gros la différence des médailles ou médaillons et des 
pièces de monnaie. Celles-ci sont instruments d'échange, valeur repré- 
sentative des choses, destinées aux usages du commerce et à la circu- 
lation couraule. Celles-là sont des ornements, des offrandes, des ex-voto, 
des bijoux, des signes commémoratifs d'événements plus ou moins im- 
portants. On ne risque guère de confondre une médaille et une pièce 
de monnaie moderne^ encore que l'une et l'autre soient de même métal, 
de la môme épaisseur et du même modèle. Pour les médailles antiques 
et particulièrement pour celles qui ont été frappées dans l'empire 
romain, la distinction n'est pas toujours facile à faire. Les médailles, 
en effet, sont parfois de même taille que les monnaies; les effigies et les 
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symboles sonlles mdmessur les unes et sur les autres, et aussi fort souyent 
les inscriptions. On peut croire que la gravure des médailles était plus 
précieuse, plus fine et mieux soignée que celle des monnaies. Mais quand 
la médaille est plus usée et la pièce de monnaie dans un meilleur état 
de conservalion, la supériorité de l'exécution et la valeur du style semblent 
avoir passé de Tune à Tautrei et ce critérium, excellent pour deux monu- 
ments en égal état, devient fort douteux. Le signe môme S. G. qui 
signifie senatu$ contuUo, et qu'on trouve en général sur la monnaie 
romaine de bronze, n'est pas pour M. Frœhner un indice sûr et irré- 
fragable qui permstte de distinguer la monnaie du médaillon. 

Cependant dans le plus grand nombre des cas la confusion n'est pas 
possible ; la grandeur du module, l'épaisseur des tranchesi le style de la 
gravure, la nature des inscriptions, les bordures ou sertissures dans 
lesquelles parfois le monument est encadré, les trous de suspension ou 
les bélières, d'autres indices encore, attestent clairement aux numismates 
les moins exercés que telle pièce est une médaille et non une monnaie. 
Il parait bi.*n que la suite de monuments que publie et qu'explique 
M. Frœbner n'oot jamais été des pièces frappées pour la circulation 
commune et les besoins du commerce. 

Ces monuments-monnaie ou médaillons sont de grande importance 
pour rbistoire, et nul aujourd'hui ne saurait raconter l'empire romain 
sans les consulter. Nombre de données nous sont fournies par les seuls 
témoignages numismatiques. Ces témoignages, en certains cas, suppléent 
au silence des bistorieas; d'ordinaire ils permettent de les compléter et 
de les éclaircir. Nous y puisons des dates précises d'événements connus. 
Les représentations tigurées que portent les médailles, intéressantes déjà 
au point de vue de l'art, sont encore utiles et parfois précieuses par 
certaines indications qu'on y voit gravées. On y peut trouver souvent 
comme un commentaire, et, si l'on peut dire, une illustration vivante des 
récits trop souvent arides des chroniqueurs de l'empire romain. 

Rien de plus instructif, par exemple, que d'étudier parallèlement aux 
récits de Dion, d'Hérodicn et de Lampride la suite des médailles de 
Commode. Sous aucun règne, au moins dans le livre de M. Frœbner, elles 
ne sont plus nombreuses et plus variées. On y peut découvrir la philo- 
sophie du règne. La tôle du prince explique ses actes. Cette tôte longue, 
étroite, en pointe, sans place pour un cerveau de dimension ordinaire, est 
une tôte d'idiot. Les symboles que les médaillons présentent surtout 
dans les dernières années du règne, l'arc, le carquois et la massue, et la 
tôte de lion servant de coiffure au prince, indiquent bien qu'après le 
penseur mélancolique Marc Aurèle l'empire avait échoué aux mains d'un 
gladiateur. 

M. Frœhner nous a donné dans la suite des médaillons de Commode 
plusieurs exemplaires du monument numismatique où un buste de 
femme casquée et armée de la pelta de l'Amazone est coajugué avec la 
tête de Coomiode. 11 nous parait, à propos de ces médaillons, trancher bien 
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vite et bien dédaigoeusement riogénieuse et vraisemblable hypothèse de 
ceux qui ont tu dans cette figure de femme la représeatation idéalisée 
de celle que Commode appelait l'Amazone, sa favorite Marcia. M. Frœhner 
ne voit dans celte Ogure qu'une image de Rome, llallègueque Marcia n'a- 
vait pasledroit de battre monnaie à son coin, et que « c'est là le pointqu'il 
eût fallu établir avant tout». Nul ne prétend que Marcia eut ce droit. Mais 
ne peut-on pas dire que la fantaisie de Commode faisait loi, et que nul 
ne pouvait Tempôcher d'associer à son image sur des médaillons (il 
ne s'agit pas de pièces de mennaie) le buste de la feomie qu'il aimait et 
qu'il traitait presque comme une impératrice? Et d'un autre côté les mo- 
nétaires, pour flatter le goût du prince^ ne pouvaient-ils pas, sûrs en cette 
circonstance de lui plaire, accoupler à son effigie la této de sa maltresse, 
sous l'apparence de la déesse Roma 7 11 ne s'agit pas ici du droit de 
Marcia, mais du droit de Commode. Son bon plaisir le mesurait. C'était 
an principe que l'empereur qui faisait la loi était au-dessus des lois, et 
Septime Sévère étonnait sans doute plus d'un courtisan, en protestant 
qu'il voulait vivre sous leur niveau : Licet legibus soluti sumu$f attamen 
legibus vivimus. Ces scrupules tardifs chez Septime Sévère ne semblent 
pas avoir fort troublé l'esprit de Commode. 11 eut, comme on sait, de 
plus fortes fantaisies, et le sénat ne broncha que quand il fut sûr qu'il 
était mort. 

Si, par exception, il est possible çà et là de disputer sur quelques inter- 
prétations ou jugements de M. Frœhner, on doit louer sans réserve 
l'abondance, la variété^ l'excellent choix des types de médaillons qu'il a 
publiés et surtout la bonne exécution des vignettes gravées qui les 
mettent sous les yeux du lecteur. 11 y a tel de ces médaillons d'Antonin, 
de Marc Aurèle, de Fausiine la Jeune, dont la gravure nous parait tout à 
fait remarquable. A ce titre le livre de M. Frœhner peut être de grande 
utilité aux peintres traitant des sujets où figure quelque empereur 
romain. 

II 



Parmi les monuments numismatiques de l'antiquité, M. Frœhner n'a 
voulu considérer que les médaillons proprement dits, et particulièrement 
ceux de l'époque impériale romaine. Cette classe de monuments est 
justement celle que M. F. Lenormant a laissée de côté dans son ouvrage. 
C'est la monnaie de l'antiquité tout entière, la monnaie proprement dite 
qu'il étudie, et non les médailles. Malgré cette exclusion, son cadre est 
encore plus vaste. L'ouvrage qu'il a entrepris et dont il vient de donner 
les deux premiers volumes n'est rien moins que le renouvellement de 
celui qu'Eckhel a publié au siècle dernier sous le titre de Dodrina mm- 
mcfum Veterum, Mieux que personne M. F. Lenormant sait ce que vaut 
le livre du savant viennois. 11 rend pleine Justice à la sûreté de son éru- 
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ditioDi à la précision et à l'exactitude de ses Jugements, à l'excellence de 
sa méthode, à l'admirable pénétration de son esprit. Mais quoi ! la science 
en général et l'archéologie en particulier ont fait d'immenses progrès 
depuis un siècle. Le sens critique s'est affiné. Le nombre des monuments 
figurés successivement exhumés s'est accru considérablement. Nombre 
de textes qui étaient lettre morte pour Eclchel et ses contemporains ont 
cessé de compter parmi les mystères et les énigmes indéchiffrables. La 
Doctrine d'Eclchel présente aujourd'hui quantité de lacunes et de desiderata, 
M. F. Lenormanl les a énumérés fort exactement dans sa préface. Après 
avoir marqué les points de vue et les questions nouvelles dont les recher- 
ches des savants, depuis Eckhel, ont enrichi la numismatique, il écrit : 
« Tous ces progrès qui ont si largement agrandi le champ des études, et 
en partie renouvelé la face de la science, se sont opérés, comme il 
arrive toujours, d'une manière fragmentaire, dans des travaux qui ont 
porté sur des points spéciaux et déterminés. Aucun ouvrage n'est venu 
Jusqu'ici les coordonner et les résumer dans une vue d'ensemble. On a 
publié des monographies soigneusement étudiées sur telle ou telle ques- 
tion particulière, des descriptions des collections publiques ou privées, 
et surtout un nombre presque infini de dissertations dans les revues 
spécialement consacrées à l'étude des médailles, dans celles dont le 
cadre embrasse tous les rameaux de l'archéologie et dans les différents 
recueils académiques de l'Europe. Cest là qu'il faut aller chercher les 
faits nouveaux qui ont enrichi la science, et son état présent. Mais le 
nombre, la variété, l'étendue des publications à consulter rendent les 
recherches pénibles môme pour les savants spéciaux, qui sur chaque 
sujet ont toujours à craindre que quelque mémoire important n'ait fini 

par leur échapper Cest l'absence de tout traité gémirai de numis« 

matique résumant les progrès consommés depuis Eckhel, et le sentiment 
de l'utilité pratique que présenterait un tel livre, quelque imparfaite 
qu'en fût la réalisation, qui m'ont enhardi à publier les leçons que peu* 
dant deux années consécutives J'avais consacrées à l'étude des médailles 
dans la chaire d'archéologie près la Bibliothèque nationale. » 

On comprend maintenant l'objet du livre de M. F. Lenormant. C'est 
comme une édition nouvelle, à près de cent ans de date, de l'ouvrage 
d'EckheU un traité didactique et complet de la monnaie dans l'antiquité ; 
depuis les temps les plus reculés Jusqu'au seuil du moyen âge. 

Maître de son plan, bien qu'il n'en ait réalisé qu'une partie, M. F. Le- 
normant l'explique au début de son premier volume d'une façon lumi- 
neuse. 11 étudiera d'abord dans la monnaie : la matière, c'est-à-dire 
les métaux employés, leurs valeurs respectives et leurs alliages ; la loi, 
c'est-à-dire les règles de droit public qui aux diverses époques et dans 
les différents pays ont déterminé la possession et l'exercice du privilège 
d'émission monétaire par telle ou telle forme de la puissance publique ; 
enfin la forme, c'est-à-dire les types et les légendes, les surfrappes, 
les contre- marques. M. F. Lenormant dans cette section a fait rentrer 
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très-heurenBemeDt ce qui se rapporte aux écritofii et ce qui coDstUae 
la paléographie monétaire proprement dite. CTesl M la partie systéma* 
tique qui constitue les prolégomènes généraux de l'ouTrage d'Eckhel. 

La deuxième partie est la partie historique. Nous en avons des modèles 
dans d'importantes monographies comme VHistoirede la montune rtmamé 
de Mommsen et la publication de J. Brandis sur les systèmes monétaires 
de l'Asie antérieure jusqu'au règne d'Alexandre le Grand. Mais cette bis« 
toire générale, qui compose en sonmie un fort important chapitre de 
l'histoire économique, administrative et commerciale des sociétés antiques^ 
manquait. C'est ce que M. F. Lenormant nous promet dans les Tolumes 
suivants. 

Les deux volumes parus n'achèvent pas encore la première de ces 
deux vastes parties. Us sont nourris de faits, et de lecture attachante peur 
tous ceux qui s'intéressent à l'antiquité; ils font souhaiter que l'ouvrage se 
continue et s'achève dans le même esprit. Si la suite répond à ce commen- 
cement ce sera un bon et solide ouvrage, et presque un classique en cette 
difficile matière. Pour le sujet traité Jusqu'ici les planches n'étaient pas 
nécessaires. Mais l'étude de la forme des monnaies ne saurait se faire 
sans des dessins exacts et très-multipliés. M. F. Lenormant sait trop 
bien l'importance de ce point pour qu'on ait besoin de le lui rappeler. 

B. A. 

Recherches archéologiques sur les colonies phéniciennes établies 
sur le littoral de la Geltoligurie, par M. Tabbô J. J. L. Barges. Io-8 de 
100 pages, eoricbi de 8 planches. Paris, Leroux, 1878. 

L'auteur ayant pris soin de nous faire connaître dans quelques pagii 
d'avant-propos le plan de son ouvrage, nous ne saurions mieux faire que 
de les résumer rapidement ici. 

M. l'abbé Barges a tâché de condenser tout ce qui a été dit ou écrit sur 
les établissements phéniciens dans le midi de la Gaule, en utilisant, com- 
plétant ou corrigeant les renseignements dispersés chez différents au- 
teurs, et souvent dans des livres peu accessibles au grand public. Après 
avoir passé en revue les localités réputées de fondation phénicienne et 
formulé son opinion sur l'origine vraie ou supposi^e de chacune d*elles, 
il indique à grands traits le mouvement commercial qui s'était produit 
entre les Gaulois et les colonies phéniciennes établies au milieu d'eux. 

Le premier chapitre est consacré à la légende de l'Hercule tyrien, dans 
lequel il faut voir, non un personnage fabuleux, mais la personnification 
symbolique de l'histoire du peuple qui le considérait comme son dieu et 
son protecteur. Les chapitres suivants forment une série de notices sur 
chacune des principales colonies phéniciennes, Uliberis, Ruscino, Narbo^ 
Heraclea, Nemausus, Caccabaria, Alonis, Portus Herculis Monoeci, Locus 
Gargarius, et Massalia, à laquelle M. l'ahhé Barges accorde une atten- 
tion particulière, en raison des stèles et autres monuments phéniciens 
qui y ont été découverts. 

Sans prétendre suivre l'auteur dans les considérations philologiques 



Digitized by 



Google 



BIBLIOGRAPHIE. 199 

que lai laggère rétade des Doms de ces diverses localités» Je me boriM 
à signaler rétymologie Douyelle quMl propose pour celui du Portos Her« 
culis MoDoeci. Ce dernier mot dérive, suivant lui, de l'hébreu menihh, 
phénicien morUhh, monehh, participe hipbil du verbe mmhh, • quiescere » ; 
Hercuies Mùnoecus serait donc un Hercule TranquHlisateur. 

Si cette étymologie est fondée, elle me parait devoir être retenue pour 
devenir l'objet d'un rapprochement avec le nom de Hercules Paeifer, qui 
se lit sur des monnaies de quelques empereurs romains, L. Yérus» Pos- 
tume, Probus, Maximien-Hercule, Dioclétien et Carausius. On sait que 
Postume professait une dévotion toute particulière pour Hercule, dont les 
divers exploits, figurés aux revers d'une curieuse suite de monnaies de ce 
règne, forment une véritable galerie mythologique. Hercules ErymatUhi- 
nus, Hercules Macusanus, Hercules Deusontemis^ Hercules ArcadiuSy Herades 
ArgivuSf Hercules Cretensis, Hercules Libycus, Hercules Nemaeus, Hercules 
Pisacus^ Hercules Thracius; dans notre hypothèse. Hercules Pacifer = Her- 
cules Mcnoecus serait pour la Gaule ce qu'est pour l'Espagne le Hercu^ 
QaéUUmus qui fait partie de la même suite monétaire. 

Le dernier chapitre traite du commerce des Phéniciens et des Cartha* 
ginois avec les Celtoligures, et entre dans quelques détaik sur l'exploi- 
tation das mines d'or et d'argent et sur le transit de l'étain caiialque. Oa 
y trouve aussi quelques notions sur le trafic du corail, du coquillage à 
pourpre et des plantes tinctoriales propres à la Gaule» telles que la ga- 
rance, la gaude, le tournesol. 

L'auteur conclut en attribuant aux Phéniciens une influence civilisa- 
trice sur les tribus sauvages de la Ligurie pendant quatre ou cinq siè- 
cles, jusqu'à l'arrivée des navigateurs grecs venus de l'Archipel ionien 
et des côtes de l'Asie Mineure, lesquels finirent par supplanter leurs de- 
vanciers sur tous les points du littoral méditerranéen. Massalia tomba en- 
tre leurs mains, et après la destruction de Carthage par les Romains, le 
commerce de la Méditerranée appartint presque exclusivement aux ha- 
bitants de la nouvelle Phocée, qui le partagèrent avec ceux d'Alexandrie. 

Le livre de M. l'abbé Barges doit être particulièrement signalé aux 
personnes qui s'adonnent aux questions de géographie historique et 
d'archéologie nationale ; elles le liront avec l'intérêt qui s'attache à tous 
les travaux du savant professeur d'hébreu à la Sorbonne ; j'ajoute que 
l'apparatns scientifique y a été dissimulé avec tant d'art que le lecteur 
même le plus étranger aux études sémitiques peut en faire largement 
son profit, sans être astreint à la moindre initiation spéciale. 

R. M. 

Matériaux pour une étude préhi8toriq[ae de l'Alsace, par le docteur 
Blischbk et le docteur Faodil. In-8, 09 pages, le planches. Colmar, 1878. 

Cette brochure, qui contient uniquement la statistique des objets de 
pierre recueillis en Alsace, est une première partie qui sera suivie de la 
statistique des objets de bronse et de fer de provenance alsacienne. Les 
objets sont brièvement décrits» le plus souvent dessinés. Les collections 
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OÙ ils 16 troQTeDt sont sdgneiuanQBt Indiquées, ainsi qoe le lien 
d'origine. C'est là an travail émlnemiDent utile, poor lequel on doit des 
remerdemenls aux docteurs FauTel et Bleicher, car c*est un traTsil ingrat 
que de Trais amis de la science désintéressée pouTaient seuls entre- 
prendre. Les auteurs n'ont certainement pas conduit leur œuvre à bien 
sans beaucoup de peine et de temps. Ce courage est d'autant plus méri- 
toire qu'aucune idée systématique n'a présidé à cette enquête. Les au- 
teurs heureusement ont été récompensés de leur patience. Du groupe- 
ment des faits sont sorties des conclusions inattendues et d'un grand 
intérêt déjà malgré leur caractère pro?isoire. 

Ces conclusions sont les suivantes : 

Relati?emenl à la fréquence des instruments de pierre, TAlsace se di- 
vise en quatre sones ou régions. 

Les collines du Sundgau et celles du Bas-Rhin : riches. 

Les collines sous-vosgiennes : a$$ez riches. 

La plaine : pauvre, 

La montagne : très-pauvre. 

Dans la première de ces régions il existe plusieurs groupes de localités 
où les haches de pierre sont très-abondantes et qui présentent entre elles 
de grandes analogies sous le rapport topographique et géologique. L'un 
de ces groupes, reconnu dans le Sundgau, circonscrit un plateau de dilu- 
Tium rhénan, entrecoupé de nombreux étangs. Tous les autres situés 
dans le Bas- Rhin sont établis sur des rideaux de collines recouvertes de 
lehm, anciennes berges du Rhin ou des rivières vosgiennes. Les terrains 
d'alluvions, anciens ou modernes, qui s'étendent au delà, sont absolu- 
ment dépourvus d'instruments de pierre, tandis qu'on y voit de nom- 
breux tumulus. 

Il semble donc permis d'admettre que les habitants primitifs de l'Al- 
sace s'établirent de préférence sur les collines à proximité d'étangs et 
surtout des cours d'eau, et sur le terrain du lehm; que les parties basses, 
aujourd'hui couvertes d'alluvions, étaient encore inondées à cette époque 
et par conséquent inhabitables ; — que plus tard, les eaux s'étant reti- 
rées, elles ont été habitées ; mais seulement lorsque l'usage du brooxe et 
du fer était déjà répandu. 

Quoique les auteurs ajoutent qu'ils présentent ces conclusions sous toute 
réserve de ce que pourront y ajouter, poor les conflrmer ou les détruire, 
les faits nouveaux qui se produiront ultérieurement, ces conclusions n'en 
sont pas moins dignes d'une sérieuse attention et nous avons cru devoir 
les mettre sous les yeux de nos lecteurs. A. B. 
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PIERRES GRAVÉES ARCHAÏQUES 



La jRtftnia a déjà publié un certain nombre de pierres gravées ar- 
chaïques (1); de récentes découvertes ayant ramené l'attention sur ce 
sujet, il peut être intéressant de signaler à la curiosité des savants 
quelques pierres du même genre qui se trouvent dans les collections 
anglaises, et particulièrement celles où le sujet représenté par le 
graveur se laisse comprendre et déterminer. En effet, c'est là un cas 
qui se présente très-rarement; il est tout à fait l'exception^ sur la 
quantité de ces pierres aujourd*liui recueillies dans nos musées. 
Quelles que soient les conclusions à tirer de ce fait, le fait lui-même 
n'est pas douteux. 

Dans toutes les pièces que nous décrivons ci-dessous et qui sont 
figurées sur la planche XX, la gravure est en creux. 

1. Cornaline brûlée, de forme ronde, trouvée en Crète et mainte- 
nant la propriété de l'amiral Spratt. Elle représente Prométhée, les 
mains liées derrière le dos, présentant le flanc au vautour qui l'at- 
taque en face. Sa télé estdiadémée; il a la barbe pointue qui 
caractérise l'art archaïque; mais il est à remarquer que l'ampleur de 
ses formes s'écarte fort de la sécheresse et de la maigreur qui caracté- 
risent d'ordinaire le même art. Un vase archaïque du musée 
grégorien, au Vatican, offre une représentation analogue de Promé- 
thée, mais avec certaines différences de détail (2). II y est figuré avec 
Sisyphe. Sur ce vase^ Prométhée est jeune et imberbe et il a de 
longs cheveux flottants. Il est lié, à la fois par les poignets et par les 
chevilles, à un pilier auquel il est adossé, disposition que rappelle 
un passage d'Hésiode {Théogonie, MU) : 

Svjot V élXuxTOic^^at llfo\»,tfil9, icotxiX^fiouXov 
Ka\ ot ii^ alrr^ Zfat Tocvuirrcpov. 

(1) Voir 1874 (t. XX VII, pi. nr, f. kk, et XXVm, pi. m). Nom renyoyoot tartont 
à l'iotrodoctioii de TarUde de M. le comte de Gobineao, dam le tome XXVII. 
(S) Gerhard^ GriechUche VtmnbUdtr, pi. LXXXVI. 

XXXVl. — OeMr: 14 
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2. Masée britanaiqae. Stéatileqaiproyienld'Athèn6s;mai8a4-elle 
été troaréek Athènes même ou bien dans une des lies grecques? 
Noos l'ignorons. Le travail est très-grossier; il manque de quelques* 
uns des caractères que réunit d'ordinaire la glyptique primitive. 
Quant au sujet, on a cru y reconnaître Promélbée et le vautour ; mais 
Tattitude de la figure principale n'est pas celle d'un personnage 
enchaîné. Il ne serait donc pas impossible que l'artiste ait voulu 
représenter Taigle enlevant Ganymëde; pourtant Toiseau semble 
plutôt attaquer qu'emporter une proie. 

3. Jaspe vert, de forme circulaire, au Musée britannique, faisant 
partie de la collection Blacas. Le dessin représente peut-être Latone, 
an moment qui précède l'apparition de l'Ile de Délos sortant de la 
mer pour, la recevoir. Elle est debout sur Teau, indiquée par des 
lignes ondulées, et elle est entourée de cygnes sacrés qui sont ici 
représentés par deux individus de cette espèce. Que cette explication 
soit adoptée ou non, il est au moins certain que nous avons là un 
sujet tiré de la mythologie. Je n'ai pas réussi à savoir d'où provenait 
cette pierre. 

4. Hématite, trouvée en Crète, appartenant au Musée britannique. 
Deux figures d'animaux devant lesquelles marche un homme. 

K. Cornaline, provenant de Crète, maintenant au Musée britan- 
nique. Combat de deux guerriers^ dont l'un a un bouclier long 
semblable à celui qui se voit sur les sculptures assyriennes. 

6. Agate, acquise dans l'archipel grec, par M. Newton, pour le 
Musée britannique. Guerrier tuant avec une lance une chèvre 
sauvagelde; Crète. 

7. Hématite (Musée britannique). Un taureau et une figure 
d'homme dont les jambes recouvrent le flanc du taureau. On peut 
se demander si la figure d'homme, ici et dans le n? 4, et en relation 
avec les animaux de manière à former un sujet emprunté soit à la 
mythologie, soit à la vie réelle. Ce peuvent être des symboles indé- 
pendants ou des personifications avec un sens local, comme les figu- 
res que Ton voit souvent sur les monnaies. 

9. Cristal de roche, provenant de lalysos (Musée britanique). 
Taureau; en avant, un palmier; dessous, un bouclier. Ici encore 
nous avons la réunion de symboles séparés comme il s'en trouve sur 
les médailles. L'attitude du taureau rappelle celle du taureau des 
médailles de Sybaris. 

A. S. MUBRAT. 
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INVENTAIRE 

DES CAMÉES ANTIQUES 

Dl 

LA COLLECTION DU PAPE PAUL H 

(1457-1471) 

Suivi de quelques autres Documents de même nature (!)• 
Suite et fin (2) 



II 

1471 • 30 novembre.^ Vedutoqnanto dimaDda maestro Juliano de Scipio 
et examioato el suo conto diligenlemente, et in prima demanda une cam- 
meo grande cum testa de donna cum lo pecto del quai ne domanda 
ducati LVIII, che tanti 1! ne volse dar Batistino Veniliano et miser Anello 
da Napoli li ne volse dare ducati LIIII, el quale cammeo dise esser ogi 
presso al Reyerendissimo Cardinale de Mantua. Item adimanda uno calce- 
donio cum testa de Alexandre, el quale extima ducati 80, che tanti ne 
trovo da Jacobo Braochaleone da Napoli el quale similiter dixe che al 
présente hael dicto cardinale de Mantua. Item domanda uno cammeo grande 
cum una Faustina amantata, la quale lo extima ducati XXXV, et tanti li ne 
Yolsedare Scipio, et non li volse venderli, el quai cameo dixe esser stato ne 
le mane deMonsignoredeTrivisio, et al présente esser nelle mane deMon- 
signore da Mantua a relatione de Domenico de Piero : Item domanda uno 
cameo grandicello cum testa de Tiberio et belle : Item uno cammeo cum 
testa et lettere greche in una praxina cum uno iotaglio d'une gallo et 
uno como de abondantia : di quali tre camei adimanda ducati XXVy che 
tanto li costorono a lui, et halli paghati a Braxio Cifone da Tivoli per le 
mane de uno (i) judeo da Tivoli et lo cammeo de la testa de Tiberio dixe 

(O Mot d'ane lectore dooteose. Peat-6tre meo. 
(3) Voir le ooméro de septembre. 
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che la tene il sopradicto Monsignore de Mantna. Item demanda ano 
cammeo cum uno megio Ghrislo et qdo nichilo cum uDolione che Jace^de 
quali demanda ducati quindesi. Item adomanda ducati cento per factura et 
lavoratura del cammeo cbe ?enne de Fransia per lo tempo de meù 
cinque per (sons doute : loi) et per uno garsone aile spexe de papa 
Paulo che stettero rechiusi in palatioad lavorare. Ilem demanda perlafo- 
ratura del saphirio de la navicella per reste de ducati XUa che fo faclo 
el pacto de quali ne hebbe ducati XX, resta al tri ducati XX. Item per factura 
et lavoratura d*unacorniolacum la testa de papa Paulo cum loregno in testa 
et fo facto paclo ducati cento et la dicta coroioia ha Domenico de Piero. 
Item demanda per manifaclura d'alcune altrecose minute le quali extimano 
ducati XV; che saria in tuto le sopradicte summe ducati quatre cento qua- 
ranta octo. Et da l'altra parte troviamo dicte Juliano haver ne le mane 
uno vaso non fomito asuro de lapislazari, dui peccii de diaspro, uno 
peso de cammeo in petra non lavorato, uno cammeo rotto, li quali 
tuti i'estimano ducati LXXV. Pare a noi sia utile lassarli dicte petre 
per pretio et slima de ducati cento. Anchora el prefato Juliano de 
Sipio non Tolendosi pagarli li contrascripti cammei 11 quali lui ha date 
a papa Paulo se li repigtiarebbedebonavoglia, roe el calxedouio cum testa 
d'Alexandre, e lo cammeo cum lesta de donna et pecto, el cameo de Faus- 
tina amantata^elo cammeo cum testa de Tiberio, et nichilo ello cammeo 
rosse cum mezo Ghristo et nichilo cumlione, li quali tutti cammei quando 
leli rendessero si sballarebbe délia summa che lui demanda in tuto ducati 
cento octanta octo, preterea siamo de parère noi miser! Antonio et misère 
Nie. (7) chierici de caméra infrascripti che scomputandosi al prefato Julia- 
no le due partite nel modo se dice de sopra che in sul pagamento de du- 
cati CLX, che restarehbe haver el prefato Juliano fosse obligato a refare le 
letlere che sono in la navicella de zafirro chedicesseno Siitus papa quar- 
tus et si(militer) si piacesse a Nostro Signore refacesse le lettere de la 
corniola del règne similiter nel nome de Sixtus papa quart us et cum 
dicta obligatione se li pagasseno per reste ducati CLX. Sinautem el sopra- 
dicte parère nostro non havesseluogo cum la restitutione de cammei et 
la excomputatione dele cose se trova in maue como de sopra se dice 
in la partita prima per f). cento, diceme che veduto et calcolato elconclo 
et crédite predicto de Jul liane sopradicte el dicto Juliano creditore de 
ducati I11I.C.XLV11I, per attestatioue de monsignore de San Marco, mousi- 
gnore de Feltro, d. Piero Luxardo, Domenico de Piero, misser Progna 
et pur altri, etc., etc. — M. 1471-1477, ff. 76 v, 77. 

1471. 13 décembre.— Juliano Scipii de Urbe creditori dicte camere ra- 
tiene diversorum cameorum et aliorum ejusmodi sigoorum datorum et 
venditorum eidem domino Paulo (II)....florenos auri d. c 100 in deductio- 
nem majoris summe dicti sui creditî. — Ibid. fol. 6 v<^. 

1472. 18 janvier. — Honorabili vire Juliano Scipii de Roma predicte 
camere usque ab eisdem temporibus (Pauli II) ratione cammeorum et 
aliarum hujusmodi rerum predicto domino Paulo datarum creditori... 
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flor. auri d. c iOO pro residuo et complemento ejusmodi sui crediti. — 
Ibid. foL 17 V». 

1472. 19 janvier. —Veduto et diligentemente examinato quantoadimanda 
Gaspare de Tozoli : troyiamo dicto Gaspare dever havere per uno cam- 
meo et ana coniiola cum due teste et per metaglie {sic) d*argento etramo 
date alla fe : re : de papa Paulo ducati de caméra Xll. como del yalore 
dresse ne ha facto fede Juliano de Sipio et Thomasini de Fresi da Roma. 
— Ib. fol. 82. 

1472, 28 Janyier. — Gasparri Tozzoli de Urbe ejusdem camere (créditer!) 
ratione certarum corniolarum ac cammeorum et ejusmodi aliarum rerum 
per ip$am datarum fe. re. domino Paulo pape II... florenos d. c* 12 pro 
totali solatione dicti ejas crediti. ^ Ibid. fol. 19. 



III 



In nomlne domini amen. Utud est inyentariam de omnibus rébus 
inyenfis in thesauro sadis apostolicœ,factumde mandate sanctissimi patris 
domini Bonifaciipapœ octavi; sub anno domini miles^ dncent* nonag* 
quinto; anno primo pontificatus ipsius. 

Kem unam crucem de arg. laboratam de opère flli, cum uno capite 
camei in medio et pluribos zafQrellis, granatellis, praxin. et VI perlis 
per brach. cum pederotundo deaurato^ q. yidetur non fuisse suus; pond. 
VI m. (Fol. 49.) 

Kcm unum annulum pontif. cum uno zaffiro ubi est faciès sudarii 
sculpta, cum 4 granalis^ 4 perlis gross., pond, i une. et dimid. et 4 den. 
perven. (?). (Fol. 62 y*.) 

Item unum annulum pootif. cum uno cameo in medio in quo sunt 
multœ imagioes albœ in campo nigro, circa quem est unus circulus de 
balascis... (Fol. 65 y».) 

Kem unum annulum pont, cum uno cameo in quo est una figura bomi- 
nis Jacentis et una stans ad caput et alla ad pedes ipsius cum uua arbore 
in campo nigro, circa quem est unus circulus de smaragdis. (Fol. 66.) 

Item unum annulum cum uno cameo magno in quo est média imago 
mulierb tenentis unum floremin cujus summitate est unum caput^ pond. 
2 une. et 3 quart, et 1 den. proyen. 

Item unum annulum cum uno cameo in medio» in quo est unum caput 
cum barba prolensa in campo nigro. 

Item unum alium annulum cum uno cameo obloogo, in quo est unum 
caput, quasi album, cum una garlanda, in cujus circuitu sunt 6 sma- 
ragldi. (Fol. 66 y.) 

Item unum annulum cum uno cameo nigro in quo est unum caput 
cum uno circule ubi sunt IX smaragidi. 

Item unum annulum pont, cum uno cameo panro in medio, in quo est 
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imago Virginis cum filio in caoïpo nigro, circa qaem est unus circulas 
de parvis smaragldis. 

Item uoum annulum parvum, cum uno parvo cameo nigro in quo est 
UDUS homo cum paono supra se, circulus cujus est de perlis. (Ibid.) 

Item unum anaulum amplum, cum una carniola azurina in qua est 
anus leo qui tenet unam bestiam sub $e, pond. 1 une, minus 1 den. 
(Foi. 69.) 

Item unum annulum cum uno lapide qui est ab uno capite quasi ru« 
beus, in medio albus, et in pede quasi croceus, in quo est sculptus Her- 
cules, pond. dim. une. et i den. (Fol. 70.) 

Item decem aunulos cum X cameis diversorum colorum et formarum 
cum diversis sculpturis» pond. 2 une. et 1 quar. et dimid.etl den. (Ibid.) 

Item unum annulum de argento cum uno nichilo inciso, pond. dim. 
quar. et 3 den. (Fol. 70 ?<».) 

Item unum dorsale pretiosum cum esmaltis ad imagines régis, ad cru- 
ces albas^ cum lapidibus diversiset perlis per totum, et cum uno cameo 
in medio in quo est sculpta quœdam faciès. (Fol. 194 v».) 



IV 



IHG.MCGGGLVI. Qui apresso si scriverra per iuTentario tucte le cose 
cbe sono propie di me Piero di Cosimo de Medici|le quali mi truoYoquesto 
di XV di Settembre anno sopradecto. 

Gioie et simile cose. 

Uno cborno di unicorno legbato in oro. 

Una cboppa di cristallo col chopercbio legbato in ariento. 

Uno ghobellecto di cristallo legbato in ariento. 

Una cbopadi porciellana leghatain oro. 

Una cboppa di diaspro legbala in oro con rubini et perle. 

Uno Taso di diaspro legbato in ariento. 

Uno bocchale di diaspro con copercbio legbato in ariento. 

Uno biccbieri di diaspro con manicbi e copercbio legbato in ariento. 

Una tavolecta di pietra fine con reliquielegbata in ariento. 

Medaglie 300 d'arienlo. 

Medaglie 53 d'oro. 

Medaglie 37 d'ottooe vantagiate. 

Uno anello legbatovi un cbammeo con una testa di Gbamilla. 

Uno anello legbatovi un chameo con una testa di Proserpina. 

Uno anello legbatovi cbammeo et comiuolacon una testa d'un Fauno(i). 

Una corniuola con flghure legbate in oro. 

Una corniuola con fighure mezo pesce, legbato in oro. 

(1) En marge de ces trois arUdflt est écrit : « di rilieyo legbate in oro. » 
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Udo Diccholo con una testa di VespasiaDo leghatoia oro. 

Uqo sardonio con una testa leghato in oro (i). 

Una amatista con una testa di femina in caTo leghato in oro. 

Uno chammeo con 2 flghure, leghato in oro. 

Un chameo con 2 flghure in campo rosso leghato in oro. 

Un chameo con 2 flghure in campo rosso leghato in oro. 

Un chammeo colla storia di Dedalo leghato in oro. 

Uno chameo con una testa di relievo, leghato in oro. 

Uno chameo con una... lesta rilievata, leghato in oro. 

Uno sigelloconuno ametista leghato in ariento. 

Una testa del duca di Melano leghato in ariento. 

Uno chameo con due flghure, una grande et una (2) pichola leghato 
in oro. 

Uno chalcedonio con una testa di tutto rilievo diTraJano, leghato in oro. 

Uno chammeo con due flghure grande et due picchole leghato in oro. 

Uno choUare di perle, etc., etc. (Suit la liste d*un certain nomhre de 
bijoux et de pierres précieuses que rien ne permet de rattacher à l'anti- 
quité.) 

EUG. MUMZ. 



(1) En marge de ces qaatre articles est écrit : « in chaTO tncte qaesta. » 
(3) Ces quatre articles ont été ajoutés après coup par la même main. 
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ËXÂMEN 



DIS 



MONNAIES CONTENUES DUNS UNE TIRELIRE 

DU XV SIÊQLB 



Cette tirelire, devenae, il y a quelques années, la propriété de 
M* Hoffmanui ne contenait que 39 pièces, dont l'énumération ya 
suivre : 

CHAELESTI. 

Moabrt de pUcM. 

Florettes, ou gros de 20 deniers tournois il 

Blancs de iO deniers tournois, à Técu 15 

Petits blancs de K deniers tournois, à Técu 4 

HENRI y ROI d'aNGLETERRB, SOI-DISANT ROI DE FRANGE. 

Floreltes aux léopards (avant le traité de Troyes) . S 

JEAN-SANS-PEUR| DUC DE BOURGOGNE* 

Blancs de 10 deniers tournois, à l'écu 4 

Id. id. , à l'écu couronné. 1 

PHIUPPB LE BON, DUC DE BOURGOGNE, 

Blancs de 10 deniers tournois, k l'écu couronné. . S 

Total.... 39 
Voici la description de ces différentes monnaies : 
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FLORETTES DE CHARLES YI. 

Paris. 

1. Croiseite bastonnée (i) au-dessus d'un annelet. KAROLVS : 

FRANCORV : REX. Trois fleurs de lis, 2 et 1, sous une 
couronne rehaussée de feuilles d'ache et de perles ; pas de 
point entre les fleurs de lis. 
Qf. Croix bastonnée au-dessus d'un annelet. SIT : NOME : DNI : 
BENEDiCTV. Croix fleurdelisée, cantonnée de couronnes aux 
l»' et 4« cantons. 
Poids 2,90. Diamètre 27 mill. 

Troyes. 

2. Croisette bastonnée. KAROLVS S FRANCORV S REX. Même 

type. Un point entre les deux fleurs de lis supérieures. 
W. Croisette bastonnée. SIT S NOME S DNI S BENEDICTV. 
Même type, mais les couronnelles aux 2® et 3* cantons. 
Poids 3,05. Diamètre 25 mill. i/2. 

3. « KAROLVS : FRANCORV : REX. Même type, avec point 

entre les deux fleurs de lis supérieures. Le 1*' long. 
çr. 4* SIT : NOME : DNI : BENEDICTV. Type du n« 2. long. 
Poids 2,90. Diamètre 27 mill. 

4. Mêmes type et légende qu'au n* 3. 

^. ? SIT : NOME : DNI : BENEDICTV. Les couronnes aux 
2* et 3* cantons. long. 
Poids 2,90. Diamètre 25 mill. 

5. Fleur de lis. KAROLVS l FRANCOÇV : REX. Point entre 

les deux fleurs de lis supérieures. Les ronds. 
çr. Fleur de lis. SIT I NOME I DNI I BENEDICTV. Couronnes 
aux l*' et 4* cantons. rond. 
Poids 2,85 et 2,90. Diamètre 26 et.27 mill. 

Chdlons. 

6. Fleur de lis. KAROLVS : FRANCORV { REX. Même type. 



(1) On appelle croix bastwmie, U croix dont U barre borixontale est d'égale épait- 
leor rar tonte son étendue. 
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avec gros point entre les deux Qeurs de lis supérieures, et les 
perles de la couronne éyidées. ronds. 
çr. Fleur de lis. SIT NOME { DNI { BENEDICTV. Les cou- 
ronnes aux 2* et 3* cantons. rond. 
Les deux premières lettres sont pointées. 
Poids 3,10. Diamètre 27 mill. 

Indéterminé. 

7. Pièce sans point secret apparent. Fleurs de lis, au lieu de croi- 

settes; rangée de trois points entre les mots. Point entre les 
deux fleurs de lis supérieures ; long et rond à pile ; long 
à croix ; couronnes aux 2® et 3* cantons. 
Poids 3,20. Diamètre 27 mill. Pièce usée. 

Indéterminé {peut être Nevers ou Dijon). 

8. Deux croissants superposés et tournés à gauche. KAROLVS : 

FRANCORV : REX. L'R de KAROLVS est pointé ; point entre 
les 2 fleurs de lis supérieures et perles de la couronne éyidées. 
^. Mêmes croissants. SIT : NOME : DNI : BENEDICTV. Les 
couronnes aux 2' et 3' cantons; sous celle du S* canton, un 
point. 
Poids 2,50. Diamètre 26 mill. 

Troyes^ 

9. Rosette. KAROLVS \ FRANCORV i REX. Couronne fleurde- 

lisée; point entre les trois fleurs de lis. Un croissant sous l'R 
de FRANCORV, 
^. Croix de Saint-André. SIT : NOME : DNI : BENEDICTV. 
Couronne aux 2* et 3* cantons. Un annelet sous le 2* E de 
BENEDICTV. 
Poids 2,15. Diamètre 26 mill. 1/2. 

Rouen. 

10. Rosette. KAROLVS : FRANCORV i REX. Couronne fleurde- 
lisée ; pas de point entre les fleurs de lis. UY de FRANCORV 
est pointé. 
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9r. Croix de Saint-André. SIT I NOME I DNi I BENEDICTV. 

Couronne aux 2« et 4* cantons. L'Y de BENEDICTV est pointé. 
Poids 2,20. Diamètre 25 mill. 



BLANCS A l'ECU, DE 10 DENIERS TOURNOIS. 

Paris. 

1. f KAROLVS : FRANCORV S REX. Ecu de France, sans 

point entre les fleurs de lis ; les points qui séparent les mots 
sont ainsi faits §. 
^. f SIT : NOME : DNi : BENEDICTV. Croix cantonnée de 
2 couronnes et 2 fleurs de lis. 
Poids 3,00. Diamètre 26 mill. 

2. Même pièce avec un point entre les trois fleurs de lis; la croix 

est cantonnée de 2 fleurs de lis et 2 couronnes. 
Poids 2,90. Diamètre 26 mill. 

Rouen. 

3. 4* KAROLVS : FRANCORV: REX. Point entre les trois fleurs 

de lis. 
^. 4* SIT: NOME : DNI : BENEDICTV. 2 couronnes et 2 fleurs 
de lis. 
Poids 3,05. Diamètre 26 mill. 1/2. 

Troyes. 

4. 4* KAROLVS : FRAMCORV : REX. Pas de point entre les 

fleurs de lis. 
^. 4* SIT: NOME : DNI : BENÇDICTV. 2 couronnes et 2 fleurs 
de lis. 
Poids 3,0S. Diamètre 26 mill. 

5. 4* KAROLVS : FRANCORV : REX. Un point au sommet de 

l'ècu, et un point entre les trois fleurs de lis. 
çr. 4* SIT : NOME : DNI : BENEDICTV. 2 couronnes et 2 fleurs 
de lis; point au bas de la croix. 
Poids 2,95 et^,05. Diamètre 28 mill. et 26 mill. 

6. Croisette bastonnée, mêmes types et légendes. 

Poids 2,90 et 3,10. Diamètre 27 et 25 mill. 
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MotUpellier ? 

7. * KAROLVS . FRANCORV : REX. Point entre les trois fleurs 

de lis. 
çr. 4* SIT t yOME : DNI § BENEDiCTV. 2 fleurs de lis et 
2 couronnes. 

Poids 3,05. Diamètre 25 mill. 1/2. 

Un deuxième exemplaire n'a pas d'annelet sous TN de NOME 
ni de point entre les fleurs de lis. 

Romani. 

8. 4< KAROLVS : FRANCORV : REX. Un petit point entre les 

trois fleurs de lis. 
^. * SIT : NOME : DNI : BENEDICTV. 2 couronnes et 2 
fleurs de lis. 
Poids 3,00. Diamètre 26 mill. 

Angerê^ 

9. * KAROLVS 2 FRANCORV S REX. Pas de point dans Tëcu. 
ipf. 4*SIT: NOME : DNI : BENEDICTV. 2 couronnes et 2 fleurs 

de lis. 

Poids 2,70. Diamètre 26 mill. 

Toulouse. 

10. * KAROLVS : FRANCORV : REX. Pas de point entre les 

fleurs de lis. 
^. * SIT: NOME : DNI S BENEDICTV. 2 couronnes et 2 fleurs 
de lis. 
Poids 3,05. Diamètre 25 mill. 

Tours. 

11. ^ KAROLVS : FRANCORV : REX. Point entre les trois fleurs 

de lis. 
^. 4* SIT : NOME : DNI S BENEDICTV. 2 couronnes et 2 fleurs 
de lis. 
Poids 3,05. Diamètre 26 mill. 1/2. 
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5atlt^-0tt^<tll. 

12. * KAROLVS i FRANCORV : REX. Pas de poiût dans Vécu. 
çr. * SIT t NOME : DNi S BENEDICTV. 2 couronnes et 2 fleurs 
de lis. 
Poids 3,0S. Diamètre 27 mill. 

PETITS BLANCS A L'ÉGU, DE 5 DENIERS TOURNOIS. 

1. KAROLVS O FRANCORVM O REX. Ecn de France, sans 
point entre les fleurs de lis. 
çr. ^ SIT O NOME O DNi O BENEDICTV. Croix cantonnée 
au 2* d'une fleur de lis et au 3* d'une coufDnne. Pas de point 
secret. 
Poids 1,50. Diamètre 23 mil). 

Troyes. 

S. * KAROLVS O FRANCOÇV O RE O. Même type. 

^. 4* SIT O NOME O DNI O BENEDICT. Fleur de lis au 
i** canton et couronne au 4*. 
Poids 1,50. Diamètre 23 mill. Pièce très-usée. 
S. ^ KAROLVS O FRANCORV O REX. Annelet en tète de 
reçu, et point entre les trois fleurs de lis. 
V' i^SIT O NOME O DNI O BENÇDICTV. Fleur de lis au l*' 
etcouropne au 4* canton. 
Poids 1,50. Diamètre 25 mill. 
4. Même pièce, ayec la croisctte bastonnée, FRANCORV et 
BENÇDICTV, et un annelet au pied de la croix. 
Poids 1,40. Diamètre 23 mill. 

FLORETTES D'HENRI V, ROI D* ANGLETERRE. 

Rouen. 

1. Groisette bastonnée. HENRICVS : FRANCORV : REX. 3 fleurs 

de lis, 2 et 1, sous une couronne soutenue par deux léopards; 

point entre les trois fleurs de lis. 

|f. Groisette bastonnée. SIT : NOME : DNI 5 BENEQICTV. Croix 

fleurdelisée èvidée en cœur, ayec H dans le cercle é?idé. Elle 
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est cantonnée au l*' canton d'une couronne et au 4« d'un 
léopard. 
Poids 3^00 et S, 85. Diamètre S7 mill. 1/S et 26 mill. 

BLANCS DB lEAN-SANS-PEUR, DUC DB BOUBGOQNB. 

i. * lOHANES ;. DVX ....NDIE. Ecu écartelé de France 

et de Bourgogne ; un pointa la pointe de l'éca. 
çr. * SITNOME DNI BENE TV. Croix cantonnée de 2 fleurs 

de lis et 2 lions. Entre les mots, 2 croissants tournés à droite. 

Poids 2,75. Diamèlre 27 mill. 
Un deuxième exemplaire a le mot DYX, ainsi : DVX^ et au Qf 

il y a un point au-dessus de la fleur de lis du premier can- 
ton. Points à la pointe de l'écu. 

Poids 2,70. Diamètre 27 mill. 
Un troisième exemplaire a un petit point au-dessous de la croi- 

sette et un petit point adhèrent à la pointe de l'écu. 

Poids 2,90. Diamètre 27 mill. 
Un quatrième exemplaire a entre les mots, à pile, deux trèfles 

superposés, et n'a pas de point à la pointe de l'écu. 

Poids 2,85. Diamètre 27 mill. 1/2. 

FLORETTBS DE lEAN-SANS-PEUR. 

i. Fleur de lis. lOHANES (trèfle) DVX BOVRGVNDIE {sic). 
Ecu écartelé de France et de Bourgogne, et timbré d'une cou- 
ronne rehaussée de fleurs de lis et de trèfles. 
^. 4*SIT : NOME S DNI S BENEDICTV. Croix fleurdelisée, 
cantonnée au 2* d'une fleur de lis et au 3* d'un lion. 
Poids 2,80. Diamètre 25 mill. 

FLORETTES DE PHILIPPE LE BON. 

i. ? PHILIPVS : DVX s BVRGVNDI. Ecu écartelé de France 

et de Bourgogne, timbré d'une couronne rehaussée de fleurs 

de lis et de 2 perles évidées. 
^. ? SIT s NOME : DNI s BENEDICTV. Même croix qu'à la 

florette du duc Jean. 

Poids 2,50. Diamètre 24 mill. 
2. (Rose) PHILIPVS (trèfle) DVX (trèfle) BVRGVNDIE. Ecu écart. 
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télé de France et de Bourgogne, et timbré d'ane couronne 
de la même largeur que l'écu et rehaussée de feuilles d'ache 
et de trèfles. 
^.« SIT? NOME?DNi t BENEDiCTV. Croix fleurdelisée, 
cantonnée au 2* d'une fleur de lis, et au 3* d'un lion. 
Poids 2,30. Diamètre 23 mill. 

Maintenant que nous avons décrit minutieusement toutes les piè- 
ces constituant le petit pécule renfermé dans notre tireliroi nous 
allons nous efforcer de tirer toutes les conséquences qui découlent 
de la composition même de ce mqdesle Irésor, dont celui qui l'avait 
formé n'a jamais pu jouir, Dieu seul sait par suite de quelle circon- 
stance. 

Voyons d'abord ce que nous révèlent les florettes ou gros de 20 
deniers tournois. 

Sur 11 pièces de celte espèce, il en y a sept frappées à Troyes^ 
une à Rouen^ une à Chftions et une à attribution indéterminée^ et 
enfin une à Paris. Pas une seule de ces florettes n'a été émise par le 
Dauphin après son évasion de Paris, effectuée dans la nuit du 29 
mai 1418; toutes sortent des ateliers royaux, ou d'ateliers qu'Isabeau 
de Bavière avait donnés en janvier 1417 au duc de Bourgogne pour 
en jouir à sa guise pendant une année, et dont, le 25 mars 1418, le 
Roi, qui était en démence, confirma le don, très-probablement sans 
savoir ce qu'il faisait. 

La florette, ou gros de 20 deniers tournois, avait été créée le 
10 mai 1417, sur le pied 40% à 8 deniers de loi et de 80 au marc. 

Le 17 du même mois, le Roi autorisa le Dauphin à frapper dans 
les hôtels des monnaies delphinaux les mêmes espèces qui se fabri- 
quaient au Royaume, mais sous la réserve que les bottes de ces 
monnaies seraientjugées à Paris, par les généraux maîtres. 

Le 21 octobre 1417, la monnaie fut mise sur le pied 61)*; la florette 
fut alors à 8 deniers 8 gr. de loi, et de 80 au marc; la différence de 
cette nouvelle espèce consista dans l'emploi de la croiselte bas- 
tonnée. 

Le 14 juillet 1417, les ateliers de Dijon et de Ghâlons furent 
fermés. 

Du 16 mai 1417 au 11 mai 1418, les boites de la monnaie de 
Troyes furent portées à Dijon pour y être jugées. Le duc de Bour. 
gogne jouissait donc en toute liberté de la concession qui lui avait 
été faite. 

Les ateliers monétaires, objet de la concession en question, étaient 
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ceux de Troyes, de Ghftloos, de Mftcon et de Dijon ; très-certaine- 
ment le terme de cette concession fut prorogé, puisque nous trou- 
vons, dans le registre de fabrication de la monnaie de Troyes, les 
indications suivantes qui concernent des espèces différentes de celles 
qui s'émettaient dans les ateliers royaux. 

1* Du 25 mai 1418 ou i8 octobre suivant, il a été émis 241,000 
florettes, à 5 deniers de loi et de 80 au marc, sur le pied 64*, qui ne 
fut pas employé au royaume. 

2^" Du 22 octobre 1418 au 21 mars suivant, sur le pied 60*, il a été 
émis 506,000 gros à 5 deniers 8 gr. de loi et de 80 au marc. Cette 
monnaie avait été émise au royaume par suite de Tordonnance du 
21 octobre 1417. 

3* Du 12 avrils avant Pâques, au 28 avril 1419, il a été émis 
164,000 gros à 4 d. de loi et de 80 au marc, sur le pied 80«, non 
employé au royaume. 

Le 7 mars 1418, la monnaie fut mise sur le pied 96* par ordon- 
nance royale, et la florette à 3 d. 8 gr. de loi et de 80 au marc fut 
distinguée des autres par l'emploi de la Qeurde lisau lieu decroisette. 

A Mâcon, le 3 juin 1419, les 4, 6 et 8 juillet, il fut émis 192,000 
florettes à 4 d. de loi et de 80 au marc, sur le pied 80% dont nous 
venons de signaler la fabrication à Troyes^ du 12 avril 1418, avant 
Pâques, au 28 mai 1419. 

Le 21 novembre 1419, il y fut émis 79,000 florettes à 3 d. 8 gr. 
de loi et de 80 au marc, sur le pied 96* ordonné au royaume. 

Enfin le 21 février 1419, il y fut émis 96,000 florettes à 3 d. de loi 
et de 80 au marc, sur le pied 106* et 2/3. 

Notons que dès le 18 juin 1419^ à Saint-Quentin, la fabrication de 
florettes sur le pied 96* fut ordonnée. 

Le 11 juillet 1419, Tordre était donné aux ateliers de Troyes, 
de Chftlons, de Mftcon, de Tournai et de Saint-Quentin de frapper les 
florettes à la fleur de lis, à 3 d. 8 gr. de loi, sur le pied 96*. 

Le 20 avril on frappait à Mftcon des florettes sur le pied 128*, aux- 
quelles on mit, en téle des légendes, des rosettes à cinq pétales, au 
lieu de fleurs de lis (le gros était à 2 d. 12 g. de loi et de 80 au m&rc). 

Le 6 mai 1420 une ordonnance royale mit la monnaie sur le pied 
160*. Le gros devait être à 2 d. 12 gr. de loi et de 100 au marc. 
11 fut frappé du 6 mai 1420 au 11 février suivant; sa différence con- 
sistait en ce que la couronne était rehaussée de fleurs de lis au lieu 
de feuilles d'ache, et que la rosette, conservée à pile, était remplacée 
à croix par une croix de Saint-André (l'ordre d'employer ces diffé- 
rences fut donné à Mftcon le 18 mai 1420). 
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Le 10 août 1420 la monnaie de Tournai fut close, et la création 
de l'atelier d*Ârras fut décidée. On devait mettre sur les gros de cet 
atelier un point entré R et E de REX et entre I et C de BENE- 
DICTV (16- lettres, point de Tournai). 

Le 9 août 1420 le Roi donna à bail pour six mois toutes ses mon- 
naies, à 16 associés à la tête desquels était Guillaume Sanguin. Les 
monnaies affermées étaient Paris, Tournai, Saint-Quentin, Châlons, 
Troyes, Mâcon, Nevers, Auxerre et Arras (à défaut de Tournai). 

Nous sayons que par Guillaume Sanguin il a été frappé à 
Mâcon 833,000 gros à 2 d. i2 gr. de loi et de 100 au marc (pied 
160«). 

Le 26 juin 4421 la florette ne valut plus que 8 deniers tournois, et 
elle fut criée à ce taux dans Paris, le 3 juillet 1421. 

Le 20 mai 1421, elle était définitivement décriée à Paris. 

Le 1" septembre 1422, un mandement des généraux maîtres at- 
tribua aux doubles tournois que Ton frappait alors les points secrets 
suivants : 



CbâloDS, 


«ousla 4 '• lettre. 


Auxerre, 


id. 3* id. 


MâCOD, 


id. 3* id. 


Arras, 


id. 4« id. 



Il est plus que probable que l'emploi de ces points secrets est de 
beaucoup antérieur au 1" septembre 1421. Les points sous les trois 
premières lettres appartenaient d'ancienneté aux ateliers delphi- 
naux, et dés que la lutte du Dauphin contre Isabeau, les Anglais et les 
Bourguignons commença, on ne dut se faire aucun scrupule h Paris 
d'usurper les points secrets usités en Daupbiné. Ce furent les ate- 
liers de Châlons, d'Auxerre et de Nevers qui profitèrent de cette 
usurpation. 

Résumons ce qui est relatif aux florettes qui étaient contenaes 
dans la tirelire. 

Les n""' 1 et 2 sont de l'émission du 21 octobre 1417, à 5 d. 8 gr. 
et de 80 au marc, sur le pied 60*. 

Le n"" 2, frappé à Troyes, l'a été au profit du duc de Bourgogne, 
du 22 octobre 1418 au 21 mars suivant, au nombre de 306,000. 

Des n®* 3 et 4, également frappés à Troyes, le premier (n® 3) ap- 
partient probablement à rémission sur le pied 64% faite au profit 
du duc de Bourgogne, du 25 mai au 18 octobre 1418, au nombre de 
24 1 ,000, à 5 d. de loi et de 80 an marc. 

XXXVI. 18 
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Peut-être le n* 4 est-il an spécimen de Pémiision inr le pied 80* 
faite encore an profit du dac de Bourgogne^ an nombre de 164,000, 
da 12 arril 1418, ayant P&qaei, au 28 afril 1419. 

Les n"** 5^ 6 et 7 ont la fleur de lis au lieu de fa croisette. Ce sont 
donc des spécimens de la monnaie 96% à3 d. 8 gr. et de 80 an marc, 
émise jusqu'à la création de la monnaie 128*, avec rosettes au lieu 
de fleurs de lis en lète des légendes, et ordonnée le 11 juillet 1419, 
à TroyeSi Cbâions, Micon, Tournai et Saint-Quentin. 

Le n* 5 est de Troyes (deux exemplaires) ; le n* 6 est de Cbâlons ; 
quant au n* 7, je ne sais à quel atelier Tattribuer, mais la présence 
d'un long et d'un rond à pile, et d'an long k croix, me fait 
supposer qu'il s'agit d'une pièce frappée au profit du duc de Bour- 
gogne. 

Le n* 8, qui porte 2 croissants au lieu de croisette, avec le point 
sous la 3* lettre k pile et Tannelet sous la 4% puis la 13* lettre, à 
croix, peut encore être une florette émise par le duc de Bourgogne, 
probablement à Dijon, pendant la durée de la concession royale faite 
au duc. 

Le n* 9, frappé i Troyes, ayec la rosette et la croix de Saint-André, 
et la couronne fleurdelisée, appartient à la création de la monnaie 
160«, ordonnée le 6 mai 1420 (à 2 d. 12 g. de loi et de 100 au marc). 

Le n* 10, frappé à Rouen, est encore un spécimen de la mon- 
naie 160*. 

Le 26 juin 1421 le cours de la florette fut réduit des trois qnarls, 
et cette monnaie a?ait déjk cessé d'être frappée au royaume. 

Aucune des florettes contenues dans la tirelire ne peut être post4-> 
Heure au 26 juin 1421. 

Passons aux blancs à l'écu, de 10 deniers tournois. 
Ces blancs sont au nombre de 15 : 

Il y en a 2 frappés k Paris {n^ 1 et 2), 



1 


id. 


à Rouen (a» 3), 


5 


Id. 


ITroyM(n»«*,8et6), 


3 


id. 


à Montpellier (n* 7), 




id. 


1 Romans (0*8), 




id. 


k Angers (n* 9), 




id. 


à Toaloase (n« 10), 




id. 


à Tonrs (n« 11), 




id. 


k Saint-Qaentln (n* 42). 



ToUl... 15 
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Résnmoiis mainlenant lliisloire des blancs et des demi*bliQes 
à l'écu. 

Le 44 mai 4384 une ordonnance royale crée, sur le pied 25% le 
blanc à l'écu de 40 deniers toarnois, k 6 deniers de loi et de 75 m 
marc 

Le 26 septembre 1388, ordonnance créant le petit blanc à récOi de 
5 deniers tournois, à 6 d. de loi et de 180 an marc (pied 25^). 

I^ 14 octobre 1388, le type da petit blanc est modifié; an lien de 
S couronnes et 2 fleurs de lis, il n'y aura plus dans les cantons de 
la croix qu'une couronne et une fleur de lis. 

Le 4 Juillet 4389^ suivant Leblanc, est créé, sur le pied 27% nil 
blanc i reçu, k 8 d. 12 g. de loi et de 74 et 4/4 au marc. Ce qui est 
positif, c'est qu'à Crémieu, du 14 juillet 4389 au 46 septembre 4397, 
il a été frappé des blancs de 40 deniers tournois k 5 d. 42 g. de loi 
et de 74 et 4/4 au marc (Leblanc dit i (ort 74 4/2 au marc, et c'est 
74 4/4 qui donne le pied 27«) au norabre de 3,61 1,000. 

Le 44 septembre 4389, l'usage des points secrets est établi par 
l'ordonnance qui crée la monnaie 27% c'e&t-k-dire les blancs de 
10 deniers tournois, k 5 d. 42 g. de loi et de 74 4/4 au marc. Tous le* 
de cette nouvelle monnaie seront ronds. 

A Crémieu, du 28 février 4389 au 22 Janvier 4394, 11 a été émis 
802^000 petits blancs k 5 d. 42 gr. de Ioi| et de 148 4/2 an marci 
avec tous les ronds^ 

A Troyes, du 43 septembre 4395 au 22 novembre 4408^ il a été 
émis 249,000 blancs k l'écu, 5 8 d. 42 g. de loi et de 74 1/4 an marc, 
plus i19,<X)0 petits blancs sur le même pied et an même titra« 

Le 48 novembre 1398, ordre de mettre aux grands et petiu blancs 
frappés k Sainte-Menebould un point dans l'O de KAROLVS et dans 
rOdeNOMEN. 

Le 27 octobre 1399^ ordre d'y mettre 2 petits sautoirs après 
KAROLVS et après SIT. 

Le 2 septembre 1402, ordre d*y mettre une croisette au-dessus 
d'un sautoir au lieu des deux sautoirs. 

Le 29 avril 4408, ordre de mettre la monnaie sur le pied 29 1/2. 

Les blancs seront k 8 d. 6 de loi et de 70 1/2 au marc. 

La différence de cas nouveaux blancs consistera en un point placé 
sous les croisettes. (C'était une monnaie sur le pied 29* et 1/6 en- 
viron.) 

Le 8 août suivant, ordre d'arrêter la fabrication da ces grands et 
petits blancs, da refondre ceux qui n'étaient pas encore délivrés, 
et de rechercher, pour les retirer et les détruire^ tons ceu qti étalant 
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déjà en circulation. Ordre de reprendre la fabrication de la mon- 
naie 27% 

Le 20 août iWJ, ordre à Dijon de mettre, aax grands et petits 
blancs, 2 points sous les 13~ lettres. 

Le 20 octobre i4H, la monnaie est mise sur le pied 32^. 

Le grand blanc à Técu sera à 5 d. de loi et de 80 au marc. 

Le petit blanc sera à 5 d. de loi et de 160 au marc. 

La différence consistera en ce que le point secret sera percé, au 
lieu d'être clos. 

Le S noTembre 1411, orJre à Paris de mettre un point percé sous 
la croisette, et à Sainte-Menehould, de mettre une croisette au-dessus 
d'un point percé, au lieu de la croisette au-dessus d'un sautoir. 

Le 20 juin 1413, ordre de cesser la fabrication des blancs à l'écu. 

Le 4 juin 1414, ordre de reprendre la fabrication des grands et 
petits blancs, sur le pied 32*. 

Le 23 septembre 1418, ordre à l'atelier de Lyon, nouvellement 
créé, de mettre un trèfle, au lieu de croisette, en tête des légendes. 

Le 10 mai 1417, la monnaie 40* est créée; le grand blanc sera à 
4 d. de loi et de 80 au marc; le petit blanc à 4 d. de loi et de lOtf an 
marc. 

La différence de ces nourelles monnaies consistera en un point 
clos placé dans récù, entre les deux fleurs de lis supérieures, et un 
autre point clos placé sous le pied de la grande croix. 

Le 21 octobre 1417, la monnaie 60* est créée. 

Le grand blanc sera à 2 d. 16 gr. de loi et de 80 au marc. 

Le petit blanc sera à 2 d. 16 gr. de loi et de 160 au marc. 

La différence de ces monnaies consistera dans remploi de la croi- 
sette bastonnée. 

A Troyes, du 11 mai 1418 au 20 octobre suivant, il a été émis au 
profit du duc de Bourgogne 353,000 blancs de 10 deniers tournois, 
à 2 d. 12 gr. de loi et de 83 au marc, sur le pied 64*. 

Les 18 juin 1418, 10 noYcmbre et 22 janvier 1413, il y a été émis 
66,000 petits blancs à 2 d. 16 g. de loi et de 160 au marc, plus, les 
14 décembre, 3 janvier, 23 février et 3 mars 1418, 144,000 grands 
blancs à 2 d. 16 gr. de loi et de 80 au marc, conformes à Tordon- 
nance royale du 25 octobre 1417, créant la monnaie 60*. 

Le 7 mars 1418, la monnaie 96* est créée; elle comporte des 
grands et petits blancs. 

J'ignore absolument quelle a été la différence de ces blancs. 
, L'atelier de Marvejols est créé le 46 février 1418 ; on y mettra 
2 croisettes superposées entre les deux premiers mots des légendes. 



Digitized by 



Google 



MONNAIES CONTENUES DANS UNE TlRBLIREé 221 . 

Le 27 décembre 1419, ordre à Saint-Quentin de mettre une fleur de 
lis, au lieu de croisette, aux grands et petits blancs^ à 2 d. 16 gri et 
de 80 et 460 au marc, sur le pied 60*. 

A Troyes, du 11 mai 1418 au 20 octobre suivant, il a été émis des 
grands blancs à 2 d. 12 gr. de loi et de 80 au marc (pied 64*). 

A Troyes, du 14 septembre au 3 mars 4418, il a été émis des 
grands blancs à 2 d. 16 gr. et de 80 au marc (pied 60*). 

A Troyes, Ju 9 avril 1420, après Pâques, au 6 mai suivant, des 
grands blancs sur le pied 96* (si la taille de 80 au marc était conser- 
vée, ce qui est plus que probable, ce blanc devait être à 1 d. 46 g. 
de loi). 

Le 17 janvier 1419 il est ordonné à Paris de frapper des petits 
blancs à 2 d. de loi et de 168 au marc, avec tous les longs; ils 
étaient sur le pied 84*. 

Le 26 juin 1421, le grand blanc est mis à 2 d. ob. ts., au lieu de 
10 deniers tournois, et le petit blanc à 1 denier parisis. 

Classons maintenant les grands et petits blancs contenus dans la 
tirelire, et nous tirerons ensuite les conséquences qui découlent de 
leur examen. 

Les n*' 1 et 2 sont de Paris ; ils ont été émis en vertu du mande- 
ment du 5 novembre 1411; mais le n* 2 est d'une émission anté- 
rieure à celle du n* 1. Ce sont des spécimens de la monnaie 32* créée 
le 20 octobre 4411, 

Le n* 3, de Aouen, appartient également à la monnaie 32* créée 
le 20 octobre 1411. 

Le n* 4, de Troyes, est également de la monnaie sur le pied 32*. 

Le n^" 5, frappé à Troyes, appartient à la monnaie 40*, créée le 10 
mai 1417 (2 exemplaires). 

Le n* 6, de Troyes, est un spécimen de la monnaie 60* créée le 
21 octobre 1417. 

Le n^ 1, frappé probablement à Montpellier, appartient à la mon- 
naie 32*, du 20 octobre 1411. 

Le n* 8, frappé à Romans, appartient à la monnaie 27^ qui a été 
créée le 11 septembre 1389, en même temps que l'emploi des points 
secrets a été ordonné. 

Le n* 9, d'Angers, est de la monnaie 32*, créée le 20 octobre 1411. 

Le n* 10, de Toulouse^ est de la monnaie 27* du 1 1 septembre 1389. 

Le n* 11, de Tours, est de la monnaie 32* du 20 octobre 1411. 

EnQn le n* 12, de Saint-Quentin, appartient aussi à la monnaie 32*. 

L'atelier le plus largement représenté est donc encore cette fois 
celui de Troyes. 
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Pm on de ch blaoci ne peot être postérieur au S6 juin lUt. 

PâMons avi petit! blaoci de S deniers tournois. 

Voici le résamé de leur histoire : 

Ils furent créés le 26 septembre 1388, 1 6 d. de loi et de (tSO au 
marc (pied iK*). Ils araieut 3 couronnes et 3 fleurs de lis dnns la 
eroix. 

I Le 14 octobre 1388, ils ne durent plus avoir qu'une couronne et 
une fleur de lis dans la croix. 

Le ii septembre 1389» ordonnance créant la monnaie 27* ; le petit 
blanc, qui aura les ronds et le point secret, sera i 5d. 42 j^. de loi 
et de 148 1/2 au marc. 

A Troyes, du 13 septembre 1395 au 23 novembre 1409, il en a été 
point émis 319,000. 

Le 18 novembre 1396, ordre à Sainte-Menebould de mettre un 
dens ro de KAROLVS et dans celui de NOMEN. 

Le 27 octobre 1399, on y mettra 2 sautoirs superposés après 
KAROLVS et après SIT. 

Le 3 septembre 1402, on y mettra une croisette au-dessus d'un 
sautoir, au lieu des 2 sautoirs. 

Le 29 avril 1405, ordonnance créant la monnaie 39* 1/2, avec 
petit point sous les croisettes. 

Le 8 août 1405, ordre d'arrêter celle fabrication, et d'en refondre 
tout ce qui ne sera pas délivré ou pourra être retiré de la circula-* 
tioni on reprendra la fabrication de la monnaie 27*. 

Le 20 octobre 1411, création de la monnaie 32*, avec le point se* 
crel percé ; le petit blanc sera à B d. de loi et de IBO au marc. 

Le novembre 1411, k Paris, on mettra un point percé sous la 
croisette, et à Sainte-Menebould, une croisette au-dessus d'un point 
peroét au lieu de la croisette au-dessus d'un sautoir* 

Le 20 juin 1413 l'émission des blancs à l'écu est suspendue* 

Le 4 juin 1414, ordre de reprendre la monnaie 32% les petite 
blancs y compris. 

Le 33 septembre 1415, on mettra a Lyon un trèfle en tète des 
légendes. 

Le 10 mai 1417, création de la monnaie 40^Le petit blanc sera k 
4 d. de loi et de 160 au marc. Il y aura pour différence un point clos 
en tète de l'écu, et au pied de la grande croix. 

Le 21 octobre 1417, création de la monnaie 60*. Lepetit blanc sera 
i 3 de 16 gr. de loi et de 160 au marc. Il aura la croisette bastonnée. 

À Troyes, les 48 juin, 10 novembre et 22 janvier 1418, il a été 
émis 66,000 petits blancs i 2 d. 16 gr. de loi et de 160 au marc. 
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Le 7 mars U18, la monnaie 96^ est créée. J'en ignore la diffé- 
rence. 

Le 16 février 1418, l'atelier de SCanrejols est créé. On y mettra 
2 croisettes superposées entre les deux premiers mots des légendes. 

Le 27 décembre 1410, ordre à Saint^Qaenlin de mettre une fleur 
de lis, au lieu de croisetle^ aux petits blancs sur le pied 60*. 

Le 17 Janvier 4419, ordre k Paris de frapper des petits blancs à 
S d« de loi et de 168 au marc» avec tous les longs (c'était une mon* 
naie sur le pied 84«). 

Le 16 Jnin 4421, le petit blanc ne courra plus que pour 4 d. pa* 
risis. 

La tirelire ne contenait que quatre petiU blancs à l'écv, de Char- 
lesVL 

Le n"* 1, sans point lecret apparent, n'appartient pas moins à la 
monnaie 87% ordonnée le 11 septembre 1889, qui a duré Jusqu'au 
20 octobre 1441 ; peut«étre cette pièce a-t*elle été frappée k Paris. 

Les n"^ 2, 3 et 4 sont sortis de la monnaie de Troyef. 

Le n^ 2 appartient à la monnaie 27^ 

Le n"* 3 est un spécimen de la monnaie 40* ordonnée le 10 mai 
1417. 

Et le n* 4» un spécimen de la monnaie 60* créée le 21 octobre 1417, 
dont il a été émis 66,000 k Troyes, du 18 Juin au 22 janvier 1418. 

On voit que la prédominance, quant au nombre, de l'atelier de 
Troyes, est encore plus marquée cette fois, puisque sur 4 pièces il j 
en a 3 qui sortent de cet atelier. 

^LOBBTTBS D'HBNRI V, ROI D'iNGLITBRRB, SOI-DISiNT ROI DE FRANGE. 

Les deux exemplaires identiques de cette monnaie sont tous les 
deux k la croix baslonnée, et ne portent pas le titre de HERES 
FRANCIS. Ils ont donc été frappés entre le 42 Janvier 1449| date 
de la création du type aux deux léopards supportant la couronne, et 
le 46 Juin 4420, date de Tintroduction dans la légende du titre d'hé- 
ritier de France, par suite du traité de Troyes. 

Ainsi l'enfouissement de la tirelire dont il s'agit est certainement 
antérieur au mois de Juin 4420. 

BLAHCS DE JEAN-SANf-PBUR^ DUC DE BOURGOGNE. 

C'est en 1410 que le duc Jean-Sans-Peur fut assassiné sur le pont 
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de Monteteta : les 4 bEincs de ce prince, enfermés dans U tirelire, 
sont donc antérieurs à cetle date. 



FLOEBTTB DB JEAN*SANS*PEUa. 

Celle florelte présente la fleur de lis, mise à pile en place de la 
croisette, par imitation de la florette royale sur le pied 96% créée 
le 7 mars 1418 (1419 n. st.)* Cette pièce a donc été frappée dans les 
mois écoulés entre le 7 mars 1418 et la date de l'assassinat du duc. 

FLORKTTES DE PHILIPPE LE BON, DUC DB BOURGOGNE. 

Ces floreltes, au nombre de deux, portent i pile la rosette carac- 
téristique des floreltes sur le pied 128% i a d. 12 g. de loi, de 80 au 
marc, frappées à Mftcon le Sûarril 1420, et de celles sur le pied 
160*,à 2 d. 12 gr.de loi et de 100 au marc, ordonnées le 6 mai 1420. 
Le poids de nos deux florettes bourguignonnes les assimile forcé- 
ment à Une pièce de 100 au marc, et ne permet pas de les rap- 
procher d'une monnaie qui était taillée de 80 au marc. 

Remarquons que le n"" 1 présente la couronne rehaussée de fleurs 
de lis et le n"" 2, la couronne rehaussée de feuilles d'ache. Ce n® 8 
est donc antérieur au n"" 1. Il y a là sans doute Tindice d*une émis- 
sion spéciale au monnayage du duché de Bourgogne. 

Dès le 26 juin 1821, od le cours de la florelte fut abaissé à 6 de- 
niers tournois, et, à plus forte raison, depuis le 3 juillet 1421 où elle 
fut définitivement décriée et privée de la circulation, il n'y eut plus 
lieu, je pense, de conlinuer l'émission des floreltes ducales. 

De tout co qui précède, nous pouvons conclure hardiment, 1* que 
le propiiclairc de la tirelire dont nous venons d'étudier le conlenu 
était un Champenois, habitant une localilé plus voisine de Troyes 
que do. tout autre atelier monétaire; 2^ qu'il rejetait scrupuleuse- 
ment de son petit trésor toute monnaie émise par le Dauphin, et 
acceptât en revanche les monnaies du roi Henri Y d'Angleterre; 
3* qu'il n'a plus rien déposé dans sa tirelire, pour quelque raison 
que cela ait eu lieu, vers le moment où le funeste traité de Troyes 
fut signé. 

Paris, 10 leptembre 878 

F. DE Sàqlgt. 
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LA 

PRÉSIDENCE DU SÉNAT 

DURANT LA RÉPUBLIQUE ROMAINE 



Le Séaat est le conseil public qui assiste les magistrats suprêmes 
dans l'administration de TÉtat (1). 

La tradition qui remonte à Torigine même de Rome (mos majo* 
Tum) veut que le chef de l'État, avant d'arrêter une décision im- 
porunte, consulte le Sénat et se conforme autant que possible à soa 
avis (i). 

Aussi les magistrats qui ont la direction du gouvernement, ont- 
ils parmi leurs pouvoirs le jm agendi cum patribus (3). Ils ont le 
droit de convoquer le Sénat, senatum vocare (4), convocare (5), 

(1) Lir., II, 23, § 11; V, 39,§ 12;VI, 6,§ 15. Sali., hist. fr. î, or. PIiiL, § e. 
Cic, ad fam., XII, 3, § 3 ; ad AU., Il, 23, § 2 ; p. Bosc Amer., 52, § 151 ; ad 
fam., m, s, § 4 t «t puhlicum orbii terroe eonsitium». Cf. Cat., 1, 4, § 0; P* 
8est., tg, § 42 ; Pliil., III, 14> § 36 ; VII, 7, § 19 ; p. Mil., 30, § 00; Ps. Cic, de doffl., 
«8, § 78. 

(2) Aact. Rhct. ad Her nn., IV, 35, § 47 : « Stnatuf officium est consilio civi" 
ialemjuvare; magistratuf^ opéra et diiigentia ccasegui voluntatem senatus. a Cf. 
Cic., de orat., II, 39, § 103 : « Aut senntui pxrendum d^ situle reipublicoê 
fUii, aut aliud eonsilium instituendum, aut sua sponte faciendum ; aiiud consUium^ 
tuperbum; êuum^arrognns. Ulendum igitur fuit consiih fenatus, » P. Seat., 10, 
§ 42 : c SenatU'fi sine (fuo civitas sta*^ non posset. » Cf. [Sali]. Epiât, ad G.Caea. de 
rep. ordia., Il, § 10 ^Ger!. I, 270) : « Ubi p'ebes senalui, sicut corpus animo, obedn 
ejusque consulta exsequitur^ pntrts cjnsdio vaiere decct, populo superoacanea est 
calliditas, » 

(3) Cic, de leg., III, 4, § 10. 

(é) Ll?., III, 0, § 6; 38, § 10; VIII, 33; XXII, 9,55; XXVI, 1,8; XXXIf, 
20, XXXVI, 39, XLII, 9, XLIV, 23, otc. Cic, ad Q. fratr., II, 3, § 2; ad AU., I, 
lé, § 5; Pbil., III, 8, § 20 ; ad faïu., V, 2 , § 3 ; X, 12, § 3, 28^ § 2, etc. P«. Gc de dooi.» 
5, §11. 

(5) ac, ad fam., X,12, § 3; Vorr.. Il, 1,49, § 129; Cilll , II, 0, § 12; p* SoIU, 23, 
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cogéré (l)f de le présider {habere) (2), de lai soumettre des rapports 
(referre^ relatianem facere de aliqua re) (3), de demander l'avis des 
sénatears (cansulere) (4) et leur vote {discessionem facere) (5), et de 
rédiger l'avis de la majorité (eenatui comultum facere, p^r^crî- 
bere) (6). 

Sous laRoyautéi le Sénat était le conseil royal qui, sous la prési- 
dence du roi (7), délibérait sur toutes les affaires imporlanles (8) et 
spécialement sur les questions religieuses, financières et interna- 
tionales (9). Ce qui d'après les ainciens a caractérisé le gourernement 
tyrannique de Tarquin le Superbe, c'est qu'il régnait selon son bon 
plaisir, sans demander en rien Tavis du Sénat (10). 

Pendant l'absence du roi, la présidence du Sénat compétait au 
préfet de la ville (11); pendant la vacance du trône, à Tinter- 
roi (12). 

Du temps de la République, lejuê agendi cum patribus a appar- 
tenu, parmi les magistrats extraordinaires, aux X viri legibuseerp- 
bundiSj aux tribuni militum conmlari potestate^ au dictatar et au 
magisîer equitum^ à Tinterroii et au prœfectut urbis; parmi les ma- 



§ 65; Phil.» I, t> § 1 ; IHi 1, § 1 ; etc. SaU., Cat, 50. Val.Max., m, 2, §17; V,iO, 
i h etf. 

(I) Uf., III. as, g IS. Cic, ad ram., V, 3, § 8 ; XII, 2S, § S; ad Q. fr., Il, IS, § i ; 
Pbil., I, S, § ; de flo., m, 3, §7 ; etc. Val. Mai., VIU, 7, § S. Lucao., Phan., UIi 
104, etc. 

(«) GelK, N. A., XIV, 7, § 3, § 4, § ; VI (VII), 31, § 3. Cic, Brut., 00, § 318, etc. 
GaiB.,B.C.,I, S, 5. LiT., lU,39,g4; V,06; XXXf, 47; XXXIII, 33; XXXIV, 
SS, etc. fest. t. religioni, t. nnaatia. 

(3)Gfe., adraiD.,I,l.§3;X,3S,§l;XVI,fl, §S{ ad Q. fratr., II, IS, g 3 ; ad 
AU., IV, 3, g 4; XIV, 14, § 3; \m., I. 15, § 44; II, 3, 30, g 50 ( Cat., II, 13, 
§ 36; etc. Uv., n, 31 ; IX, S, 42; XXII, 1, XXIII, 33; XXVI, 33, 37,38; XXX, 31; 
XXXIU, 81 ; XXXIX, 0, etc. Saet., Gaet., 30. 

(4) Gell., N. ▲., XIV, 7, § 3, I 4 ; XV, il, § I. Suet., de rfaet, 1. Cic, Cat., 
ni, 0, g 13, ete. Li?., Il, 20, 38; III, 38, § 0; IV, 31, g 0; VIU, 3, XXII, 1, 55, 
XXIII, 34, etc. 

(5) Cio., ad fam., I, 3, g 3 ; Pliil., XIV, 7, g 31, etc. Caot., B. G., VIII, 53-53. 
(0) GoD.,N. A., XIV, 7, g é. Cic., PbU., II, 30, g 01; XIV, 8, g 0. Caot., 

B. C, 1, 5. 

(7) Uf ., I, 33, etc. Dionyt., II, 14, IV, 30, etc. 

(8) Cic, de rep., Il, 8, § 14; Tuac, IV, i, § 1 ; in Pis., 10, g 33; PliU., W, 4, g 0. 
Sali., Cat., 6, Dionys., II, 13, 14, etc. Li?., I, 49. 

(0) Uv., 1, 9, 31, 32. Diooyi., H, 35; UI, 30, 33. — H. Gonz, hu patiidsche 
Rotn, p. 7'V76, Berlio 1878. 
(10) Ut., 1, 40. Dio Caso., fr. 11, g 3. 

(II) Tac, Ann., VI, 17. 
(13) Uf ., I, 17. 
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Jistrats ordinaires» aux consuli, aux préteurs, e( depuis le milieu 
a IV* siècle ayant J. G. (1) aux tribuns (2), 

L'on voit que depuis le iv* siècle la présidence du Sénat comp6* 
tait à plusieurs collèges de magistrats qui étaient simultanément en 
fonctions, et dont les titulaires pouvaient être et étaient d'ordinaire 
tous ou en majeure partie à Rome. 

Partant, pour que l'exercice de ce droit ne donnât lieu à aucun 
conflit, il devait exister un certain ordre de priorité nonnieulement 
dans le droit de convoquer le Sénat, mais encore dans celui de le 
présider et de le consulter. Cet ordre était le suivant : le dictatear, 
le maître de la cavalerie» les consuls, les préteurs, les tribuns de la 
plèbe, rinterroi, le préfet de la ville (3). 

Puisque le Sénat est le comlium pubUcum^ qui assiste les magis- 
trats dans le gouvernement de TÉtat, la présidence de ce corps gos« 
sultatif appartient en premier lieu à celui ou à ceux qui, i Rome, 
en vertu de leurs pouvoirs ou intérimairement, exercent le pouvoir 
exécutif. 

Après Texpulsion de Tarquin le Superbe le pouvoir administratif 
et exécutif fut transféré du roi viager ï deux consuls annuels. Les 
consuls, présents à Rome^ sont de droit les présidents ordinaires du 
Sénat (4). Le Sénat est essentiellement leur conseil (5). 

Mais comment la dualité du consulat se conciiiait-clle avec Tunité 
qui semble requise pour présider & un nombreux corps délibérant? 
Les deux consuls pouvaient, il est vrai, convoquer et consulter le 
Sénat de commun accord; mais aussi il pouvait y avoir entre eux 
désaccord ou hostilité, et d'ailleurs la conduite de la délibération 
ne pouvait être exercée, ce semble^ que par un seul. Anciennement, 



(t) Vojrei plus loto. 

(I) Varroneité parMl., N. A., XIV, 7, 8 4. Il omet cependaQl le magUtw 
«gail/um. Vojres plus loin. Cf. Cic, de leg., III, 4, § 10. 

(3) yarron, dtô par GelK, N. A., XIX, l,ik, après aroir ^numéré Uma eea ma'- 
glf trat^ à rexception da magister equitum, dane l'ordre indiqué, ajoute i « quotient" 
que usas venUset ut omnet ùti mogittratus eodem iempore Romae esseni, tum 
quo supra ordine scripti estent, qui eorum prior aliis esset et potissimum senatue 
eansnlendijus fuisse ait. » Sur le droit et le rang da maître de la caTalerie, vojrei 
plue loim 

(4) Cf. Liv.^ XXXIV, 55 : «t Nam neque sénat us haberi neque respubOca adminis» 
trgripoterat sachficando expiandoque oceupatis consulibus, » 

(5) Gic, ad fam., XII, 30, § 4 : « Orbut senatus^ consuiibus amissis»', de or., 
lU, 1^83: « (L. CraMui}... dephravit casum atqueorbitatem senatue cujus ordinis 
a amsiUe^ qui quasi parens bonus aut tutor fidelis esse debertt^ tanquam ab aiiquo 
nefario praedone diriperetur patrimonium dignitatis »;Ip.'.Seet, 10, § 43. 
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comme le pouvoir exécutif alternait tous les mois entre les deux 
coD&uls, la présidence effective et le droit de priorité appartenaient 
naturellement au consul pênes quem fa$ce$ eratU (1). Mais dans la 
grande époque de l'histoire romaine l'exercice alternatif des fais- 
ceaux n'était plus observé. Quelles étaient pendant cette période 
les régies suivies par les deux consuls pour la présidence du 
Sénat? 

Il se présentait exceptionnellement qu'un seul consul fût présent 
i Rome. En ce cas, c'est lui naturellement qui est le président ordi- 
naire du Sénat (2). 

D'ordinaire les deux consuls restent à Rome pendant les premiers 
mois de Tannée* et se rendent ensuite dans leurs provinces. 

En régie générale, ils agissent de commun accord, pendant qu'ils 
sont à Rome, et soumettent au Sénat des rapports communs {relatio 
communis) sur les affaires d'intérêt général, de republica^ de admi" 
nistratione belli^ de provinciis exercitibuique (3), ou sur d'autres 
questions ioiportanles (4). En ce cas, quel était celui des deux con- 
suls qui présidait i la délibération? Il semble qu'il n*y avait pas de 
régie fixe qui décidât de cette question. Les deux consuls s'enten* 
daient sans doute à ce sujet (5). 

(1) Cf. Liv., IX, s (321 AV. J.-C) : « Quo creatismt die, «o... magistratum inie- 
rant, soiimnibusque senatutcontuUii perfectis de paee Caudina rettuierunt. Bt 
PuUiliui, pênes quem faeces erani, die, Sp. Pastumi, » «te. Tandii que la relalio 
était commaoe, c'est le coof ul Pnbliliut qui préside, parce qu'il a les faisceaux. Do 
même chex Denys, VI, 57, en 4^3, le consul le plus Agé, c'est-à-dire celui qui ob- 
tient le premier les faisceaux, préside la première séance du Séoat (ib«, 40). — 
Mommsen^ Roem. Staatsr., I, 30, n* S (2* éd.). 

(2) Ut., XXII, 1, (217);\XVI, 26 (-'10); XXXI, 47 (200); XXX VI, 30 (101); 

XXXVIII, 62 (188); XXXIX, 10(186); XUI, (173), 28 (172); XLV, 1 (108), 
20, cf. 17 (167). Val. Max., Ill, 1, § 17 (133) : Mucius Sc»?ola, pendaut que son 
collègue Piso est en Sicile (Drumann, II, 182). Âpp., B. G.^ 1, 25 ; Diod. Sic, XXXIV« 
28; Plut., G. Graccb., H (121) : Opimius, pendant qno son collègue Fabius étal 
absent. (Âpp.,1. 1. Du Rieu^de gente Fabia, p. 404.) De même en lis, Q. Mardot 
Rox, sans aucun doute pondant l'absence de son collègue (Val. Max., V, 10, § S). 
Kn 43 Pansa, pendant que Hirtius poursuivait Antoine (Cic, PhlL, VU, 1> § 1; 
Vîll, 1, § 1 J IX, 1, § 3 ; X, 1 § 1 ; XIV, 2, § 5). 

(3) Liv., XXI, 6 (218); XXIII, 32 (215); XXVI, 1 (211), 27-28 (210); XXX, 27 
(202) ; XXXII, 8 (198) ; XXXVIII, 42 (187) ; XL, 36 (180) ; cf. XU V, 20 (168) ; XLV, 
16 (167) , etc. 

(4) Question des Baechanalia en 186, Gorp. Inscr. lat , I, p. 43.— Triomphe, LiT., 
XXVlll, 9 (207), cf. XXXIII, 22 (107). 

(5) Dans la question des Baechanalia^ où 11 y avait tnrelatio communis (n« pré<^ 
céd.), c'est le consul Sp. Postamias Albinus qui préside à la délibération (cf. Ut-, 

XXXIX, 14). 
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L\ PRÉSIDENCE DU SÉNAT. 229 

Sar les questions qui le concernaient plus spécialement, chaque 
consul soumettait au Sénat des relationes propres (t). 

Un consul ne peut empêcher son collègue ni de convoquer le 
Sënnt, ni de lui soumettre un rapport (2). Un conflit n'est donc pos- 
sible que lorsque les deux con<^uls veulent consulter le Sénat, chacun 
séparément, dans la même séance. Que si les deux consuls sont en 
bons rapports, ils s'entendront i l'amiable sur Tordre do priorité de 
leurs relationes. Hais s'ils sont en désaccord (3), la question de prio- 
rité peut donner lieu i un conflit, dont nous ne connaissons pas la 
solution légale. 

Comme nous l'avons dit plus haut, jusqu'à l'époque de Sylla les 
deux consuls étaient généralement absents de Rome pendant la ma- 
jeure partie de l'année, de sorte que la présidence effective du Sénat 
appartenait le plus souvent au magistrat qui remplaçait les consuls 
absents, au préteur urbain (4). 

Depuis l'époque qui suit la dictature de Sylla, les consuls restent 
d'ordinaire à Rome pendant toute l'année de leur magistrature. Ce 
sont donc eux qui depuis Sylla jusqu'à César ont présidé presque 
toutes les séances du Sénat. Pendant cette époque encore ils font des 
relationes tantôt en commun (5), tantôt séparément (6). 

(1) Cf. Liv., XXVin, 30 (20S) s vReferentt P. Scipione senatutcontultim faeium 
est ut quoi ludas inter teditionem militarem in Hùfpania vovisset, ex ea pecuma 
guam ipte in OÊrarium Jetuiisset fàceret »; XLIV, 10 (168) : c Cum in exspectatione 
patret fuissent^ maxime quidnam consul de Maeedonia, eujus ea provincia esset, 
referret, nihil se habere Pauius quod referrcl » ; 21 : « Tune de bello re ferre sese 
L, Aemiiius dixit, » Sali., Jug., 38 (111) : « Senatus a Bestia (auquel était écbue 
la Numidle, ib. 27) eonsuilusesl ptaceretne legatos Jugurthaereciptmoenibus. » Noua 
nefommea paa sufAsAroment renaeigoea aar Thiatolre de l'époque pour aafoir pour- 
quoi le aénatns-consulte de Samits en 135 (Le Bas et Waddington/ inscripUona 
d*A8le min..n«« 195-106), ou la re/a/io de Carbonis seditioneea 92 {Cic, de leg., III, 
10, § kl), on encore celle anr le aermeot imposé par la lex Âppuleia eu 100 (App., 
B G., 1, 30), furent faitea respectiTement par un aeni conanl. 

(2) Voyei plua loin. 

(3) Gf.Uv., XXXVIII, 43; XUI, 10. 
(h) Voyei plus loin. 

(5) Par ex. en 72 (Cic, Verr., H, 2, 30, § 05), en 57 (Clc, id Att., IV, 2, § 4 ; 
P8.Cie.,dedom., 3, § 7; 27, § 70; p. red. ad Qair., 6, § 15; de bar. reap., 
7, § 13), en 53 (Plut., Gat. min., 42), en 40 (Caes., B. G, I, 1), en 44, après le 
meartre de César (Flav. Jos., Ant. Jud., XIV, 10, § 10), en 43 (Qc, Pbil., V, 
12, § 34). Cf. Gic, ad fam., VIII, 8, § 5 t (S. C. de 51) n Ut L. Pauius C. 
Marcellus eoss.., de consuiaribus provineiis ad senatwn referrent»; Pbll., VIII, 11, 
§ 33 (en 43) : c VU C, Pansa, A, Hirtius consuies, aiter ambove... ad senatum 
referont »; XI, 12, § 31, etc. 

(6) En 78, S. C. de Asclepiade sur la reiatio de Q.Utatiua Catalw (Gorp. inscr 
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Dans le premier eis ils désignent de commun accord celoi d'entre 
eax qni conduira la délibération et présidera an rote (1). Que s1lj( 
font des rapports iodiîidaellementt le conflit de priorité peut se 
présenter. Mais, poar cette période comme pour la période précé- 
dente, nous ne savons pas quelle était en celle occurrence la régie 
suirie. Le cas s*est même présenté dans cette dernière époque de la 
République que, les deux consuls étant en désaccord politique, celui 
qui se sentait le moins puissant s'abstenait en quelque sorte de 
toute fonction publique, et laissait à son collègue la présidence ex- 
clusire du Sénat (2). 

Les consuls étaient donc de droit les présidents ordinaires du 
Sénat. Mais dans le cours du t« et du tr^ siècle arant Jésus-Christ 
le consulat fut remplacé à difTérenles reprises par des magistratures 
extraordinaires. Ce furent en 451 eieniHOleuXvirilegibugscribun* 
dû, et pendant un certain nombre d'années entre 411 et 360, les 
tribuni militnm e&niulari potestatê. Ces magistrats extraordinaires 
exerçaient tous les pouvoirs consulaires; ils avaient donc aussi la 
présidence du Sénat (3). La présidence effective appartenait de droit 
à celui d'entre les collègues qui avait les faisceaux (4). 



1, 111); 60 70, re/A/io de Pompée detribunicia potêstate (Qc, Verr., I^ 15, § kk)i 
en es (Cie., p. Mor., 19, § 91 ; Cat., in, 6, § 13), 60 9S (Oc, p. Sett, 11 J 10); 
en 97 (PS. Ole., de dom., 9, § Il ; Oc, ad /km., I, l, § S) ; en 54 (CIc, ad Q. fr., 
M, 12, S 1); on 91 (Clc, ad ram., VIII, 8, § 9-0; Soet., Caes., 38) ; en 40 (Gie., ad 
fkm., XVI, 11, § a ; Caet., B. G., VIII, 93); en 44 (Cie., ad Att., XIV, 14, § 3). 

(1) Aind en 49, aprèi qm reiatio de republieû faite en commun par lea deox 
coDiols (referunt comulet de repMiea, Caei.,B.C.,l, 1), c'est le eonaal L. Lentoloa 
qni expose la question (£. Untuiui consul senatui reùjue pubiicae se non defutwrum 
poUicetw^ sû„ etc ; Caes., Ib.), qol préside à la délibération (M omnes eonvicio L 
LentuH consulis correpti exagifabantur, Ib. 3] et an Tote {Lentulus sentenimm 
Caiidii pronuntiaiuntm se omnino negavit, Ib.). 

(S) Ce fut le cas en 59, cf. 9net., Caes., 30 : *Legiautemagrana promulgata. 
olmuntiantem coHegom [M. Calpumium Bibulum], ûrmis foro expiUit [Caesar 
consul]^ ac postera die in senatu eonquestum, nec qaoquam reperto qui super tait 
consternatione re ferre aut censere aliquid auderet,.,, in eam coegit desperattonem 
ut, quoad potêstate abirety domo abditus nihil aliud quam per edicta obnwdiaret 
(peadani Irall mois. Plat., Pomp., 48; cf. Vell. Pat., H, 44, § 9, App., B. C, U, il). 
Unmsex êo tempore omm'a m rtpubliea et ad arbitrium administrcnii (Caesar). a tt 
présida denc seul les séances dn Sénat qui enreot lien pendant cette partie de Tan- 
née. Cf. Soet., Caes., 31-33. Plot, Pomp., 48. Vi^es plus loin. 

(8) Varr., cité par Goll., N. A., XIV, 7, § 9; cf. Uv., 111, 38, § 0; V, 30; Vf, 
1, § 0; 0, 8 19. 

(4) Pour les déceoivlrs, fc^esDfonys., X, 97 : «<Ic i?^ ^XnS^ tdi< tt ^ddSovc xal tât 
XovKb. icapdoTiiia ttjc OicaTtxvic tlx<^ iCovfrCo; 8ç pouXVjv n ovnxdXci xal O^YiMrtt éfctx^pov. » 
POvr les Mb. mit. ece. pot. cf. Uf., Vt, 0, § 19. 
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LA nUÉSiraifGB DU Slilf AT. SM 

Dans des circonstances extraordinaires radministrâlion suprême 
est confiée à nn dictator, arec suspension de l'indépendance admi» 
nistratire des consuls* Le diclatenr, clief de TÊtat, est de droit le 
président du Sénat (1). 

En l'absence du dictateur, le magister equitum est le chef ad ith 
Urim du gouvernement et le président du Sénat (i). 

En Tabsence du dictateur et du magister equitum^ ces mêmes 
fonctions reyiennent aux consuls ; en l'absence des consuls, à un 
prœfectu8urbi[^). 

Depuis Tinslitution de la préture en 367, le préleur est le chef 
intérimaire du gouvernement et le président du Sénat, quand au- 
cun des magistrats que nous venons d'énumérer n'est présent à 
Rome (4). 

(1) Vâpr. cité par Geir., N. A., XIV, 7, § 4 ; cf. L!f., lî, SI; XXIÎ, 0, 8#; XXX, 
40; Diooys., VI, 31; Platarcb., Gain., 81; Flar. Jos.» Ant. Jad., XIV, 10, § 6. t. f. 

(S) Bien que Varron (Gell., 1. 1.) ne mentionne pat ce magittrat parmi ceux anz- 
qnelf compète Itjuf habendi tenatum, et droit ne peut lai être contesté. H loi eet 
attrlbné eipreatémeot par Gicéron (do ieg., III, é,i 10), par an 8. G. da tempa 
de la dictature de César (Fia?. Jos., Ant. Jod., XIV, 10, S 6, a. f.), et par dea 
exemples biitoriqnea (cf. Ut., YIII, 83, en 339 sénat conroqué parFabiot, mag» 
eq. ; VIII, 30, en 839 « Dictator praeposito in urbê,,, magiêtro equitum »; XXIII, 
34, 39, en 310 sénat présidé par le mag. eq. Ti. SeaproninsGraccbas; Dion Gass«» 
XLII, 37, en 47 sénat présidé par Antoine, mag. eq.). 11 jr a plus. Qnoiqae infé* 
rieur en rang aux consuls et aui préteurs (royt s non ouf rage sur le Sénat de U 
République romainef tome I, p. 06-07), le magister equitum^ en sa qualité de délé* 
gué du dlcuteur et de chef IntérUnaire do gouTemeaeot, atait comme président da 
Sénat la priorité sor ces mêmea magistrats. Gela résulte spédaleoMOt du S. G. do 
la dieutore de Gésar, qui mentionne comme présideoU ordinaires le dictaUur et 
le magiiter eq. arec oiuisslon dea consuls et des prétours. Aussi en 310, tandla que 
W Pomponiits MaUio, préteur faisant fonctions de préteur urbain, préside le Sénat 
pendant Fabsence du mag. eq. (Uf., XXni, 30,33, 34), U loi oèdo U place dès le 
retour du mag. (ib., 34-39). 

(8) Tac., Ann., VI, 17. GeU., N. A., XIV, 7, g 4; cf. Uf., lU, 0| §0; 30, §4* 
— Depuis rinstituUon de la piéture, l'ancienne préfecture do te fiUo dlsparoH* 
En effet la praefectwra feriarum iatinanm causa que aota renoontrooa oaooro 
dans les siècles postérieurs et sous l*Emplre ne peut guère être assimilée à i'aadotiiÉ 
préfecture. Voyes le Sénat de la République romaine^ t. I, p. 903, n« 0. Le proê* 
fectuê férianm tatinarum causa aralt-il le droit do préaidor le Sénat t Jonlao 
Gracdianus dit non. Varron et Atelns Gapito disent oui (GeU«, N* A., XIV, S). Go 
désaccord des autours anciens proure que la controferse n*afait qu'un IntMt 
théorique; qu'en fait, pendant les fêtes teUoes, il vTf avait Jamaia lieu de oonfoqoor 
le Sénat. Sinon la controrerso eût été Impossible, la question aurait dÉ Otro 
résolue en droit ou de fait. 

(4) Lir., VIU,31 (841): « Cwm Ti. AernUtuspraetùr senatum e(m$ului$êet9;.X, SI : 
en 300, « summtu rerum praetar P. Sempnmius praeerat. » Ib« 49 : oa 308, « iega* 
tianee sociwum a ST. AtUio pNHi4tr$ in $emâwm ùUroduetae. • 
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S32 RBTUK ARCHiOLOGIQUB. 

EnfiD, dopais raugmenUlion du nombre des préteurs; c'est le 
prœtor urbanus (|oi remplace les consuls absents, préside le Sé- 
nat (1), et sert d'intermédiaire entre le Sénat et les consuls (2). 

Or, comme jusqu'à l'époque de Sylla les consuls ne restaient or- 
dinairement à Rome que les premières semaines ou les premiers 
mois de Tannées pour se charger ensuite du commandement mili- 
taire en Italie ou en province, il en résulte que le président ordi- 
naire du Sénat pendant toute cette époque était généralement le 
préteur urbain (3). Cependant il y a cette observation à faire que les 
consuls, présidents de droit, convoquent et consultent le Sénat 
presque journellement, tandis que le préteur urbain, président plu- 

(i) Cf. Cic, ad fam., X, 12, § 3 : « (eo 43) Vt statim ad Comutum praetorem 
urbanwn {itéras deferremus qui quod consu'es obérant consulare munus sustinebat, 
Stnaius est continuo c<mvocalus,w Cf. Locan., Phais., III, 100: 

Noa proxima lege poiestaa 

Praetor adeat 

(pour présider le Sénat en 40 aprèa le départ des conaola.) 

(3) Lif., XXII, 83: • Ab eodem praetore [urb.] eœ, S. C. litterae ad contuleê 
misioe ut,. »; XXV, 41 : « Senatuê decrevit ut P. Cornélius praetor {urb,^ XXV, 2) 
litteras ad consuies mitteret » ; XXVII, 4, XXXII, 81, XXXV, 24, XLII, 8. 

(8) Uf », XXII, 7 : « Senatum praetores per diesaliquot retinent, consultanles, » etc. 
Cett en 217, pendant l'absence des conials et après la bataille de Thratimène. Une 
peut 8*agir id que des préteurs urbain et pérégrin, les autres exerçant des commao- 
dementa militaires; mais la présidence efTective appartenait, sans aucun doute, au pré- 
teur urbain; cf. 83. De même en 21 6, après la bataille deCannes, P. Furius Philus et M* 
Poniponius, respectirement préteur urbain et pérégrin (Ll?., XXII, 98), « senatum,., 
vocaverunt ut.,, (ib. 55) ». Philus présida sans doute; mais il échangea peu après la 
sors urbana contre le commandement de la flotte (ib. 57), et Pomponius qui la réunit 
à la Juridiction pérégrioe, fut dès lors, en Tabsenoe du C3nsul, du dictateur et du 
magister equitum^ le président do Sénat (XXIII, 20, 32, 24; Toyex plas haot).^Cf. 
XXIII, 48 ; XXV, 1, 19; XXVI, 21 (en 21 1 : « a C, Calpurnio praetore (iir^., XXV, 41} 
senalus..,.datusest9 au proconsul Marcellus) ; 23, XXVII, 4; XXX, 17, 21; XXXII, 
26, 81; XXXIII, 21, 24; XXXIV, 57; XXXV, 24; XXXVI, 21, XXIVII, 46; 
XXXVIII, 44; XXXIX, 5; XLII, 8; XLIII, 1, 4> 6 (Maenius, praetor en 170, pro- 
bablement nrbain, car son collègue, M. Raccius, ne l'était pas; Liv., XUll, 0). S. C. 
de Thisbaeis (t. I du Sénat, p. 249). Li?., XLV, 35, 44. S. C. de phi/os etrhetor.\ 
de 161, cheiSuet., de rhet. 1, et Gell., N. A., XV, ll, § l (où le préteur M. Pom- 
ponius est sans doute le préteur urbain), S. G. de Tiburfibus (L. Comt* lius, proba- 
blement préteur urbain de 159, 1. 1, p. 3S0). Polyb., XXXIil, i (A. Posturoius, préteur 
probablement urbain de 155 ; cf. Cic, Ac. pr.,II, 45, § 137). Polyb., XXXV, 3, App., 
B. MiUir., 6; Jos., Aot. Jud., XIII, 0, § 3 (voyex t. I, p. 353); XIV, 8, § 5 (t. I, 
p. 351). App., B. C 1, 88; cf. Li?., Ep. LXXXVI (L. Junios Bruius Damasippus, 
prêt. urb. en 83). En 43, le préteur urbain Comutus : Cic, ad fam., X, 13, § 3, 
16, § 1. Voyex surtout le Pseud. Cic, ad Brut., II, 7 : Des lettres d'Antoine ec 
de Bru tus sont remises au tribun Senrillus; celui-ci, bien qu'U ait le jus referendt, 
ka tnuumet an préteur urbain pour en donner lecture au Sénat. 
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LA PRisiDVfICB DU SÉNAT. 333 

tôt ad intérim et par délégation, réanissait le Sénat moins sonventt 
et attendait généralement jnsqu'à ce qu*il y eût quelque mesure 
urgente à lui soumeltrc (i). Aussi, si les questions à débattre étaient 
d*une grande importance, le Sénat décidait parfois de les différer 
jusqu'au retour d'un ou des deux consuls (2). 

Pendant la Yacance des magistratures curules, Tadministration de 
l'État et la présidence du Sénat compétèrent anciennement à l'in- 
terroi ; plus lard, depuis que le jus referendi ad senaîum leur fut 
concédé, aux tribuns de la plèbe. 

Le droit de convoquer, de présider et de consulter le Sénat appar- 
tient donc essentiellement aux magistrats ou au collège de magis- 
trats qui est à Rome le chef ordinaire du gouvernement. 

Agissant en cette qualité, ces magistrats ont la priorité sur toute 
relatio des autres magistrats quijouissentégalementdujWre/er^dt. 
Ni la convocation du Sénat, ni la présidence et la consultation, ni 
le vote du Sénat, ne peuvent être empêchés en ce cas que par Ttii- 
tercessio tribunicia. 

En effet,faisant fonctions de chefs du gouvernement, les magistrats 
n*ont à côté d'eux à Rome aucun magistrat supérieur qui puisse, en 
vertu d'une major potestas^ leur défendre de convoquer et de con- 
sulter le Sénat. 

D'autre part, la par potestas implique le droit d'intercéder contre 
les sénatus-consultes ; mais elle ne peut empêcher aucun acte 
qui se rapporte à la convocation et à la présidence du Sénat. Le 
consul peut intercéder contre le séna tus-consul te fait par son col- 
lègue; il ne peut lui défendre ni de convoquer le Sénat, ni de le 
présider, ni de lui faire un rapport, ou de lui demander son avis et 
son vole (3). 

(1) Cf. Cic, ad f&m., Xlf, 28, § 2 : « Si abstntihus constUibus unquom niti ad 
rtm novam cogerHur senalus » ; cf. X^ 10^ § 1. 

(2) Cf. lÀY., XXX, 23 : « Cwn de re mujore quam quania ta esset consullatio 
incidere non possett non videri sibi absente consuium attero ambobusve eam rem 
agi tatis ex dignitate populi Romani esse »; XXXI, % : « Consul tatio de Macedonico 
beiio intégra ad consules qui tune in provinciis erant rejecta est» a 

(3) Plusieurs exemples historiques prouvent la férité de ce principe. Li?., XLII, 
10 : c (eu 172) patres referri de Liguribus renovarique senatusconsuitum 
voiebant, et consul Aelius referebat, Popillius et collegam et senatum pro ftatre 
deprecabatur : prae se ferens^ si quid décernèrent, intercessurum, collegam deter^ 
^lt^ » Evidemmeot, si Popillius avait eu le droit d'empêcher la relaiio de son 
collègue Aelius, il n'eût pas dû recourir h la menace d'une intercession future. Un 
cas analogue est raconté ches Liv., XXXVIII, 43 (187). Le consul Flaminius soumet 
au Sénat la question d'Âmbracie. Son collègue, M. Lepidus, lui dit au Sénat: « ego 
nec de Âmbraciensibus nec de Aetolisdecemi quicquam absente M. Fulvio patiar. » 

16 
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234 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Le chef du gouTernement ne peut donc être empêché daos Texer- 
cice de ce droit qae par rintercession des tribuns. 

Tout tribun, du moins aux derniers siècles de la République, a 
le pouvoir non-seulement d'empêcher une relatio à faire par un de 
ses collègues (1) ou par un autre magistrat (2), mais encore celui 
d'interdire toute séance du Sénat (3). Le dictateur seul n'est pas sou- 
mis à cette intercession tribunicienne (4). 

Dans les séances du Sénat, convoquées par les chefs du 
pouvoir exécutif, après que ceux-ci ont épuisé leur ordre du 
jour, les autres magistrats présents, auxquels compèie le jus 
referendiy peuvent à leur tour, et d'après l'ordre de priorité, 
indiqué plus haut, soumettre des rapports au Sénat (5), et pré- 



Lepidus o'empêcbe pas 1& délibération da Sénat, mais U menace d'annuler la déd- 
•ion. Cf. Liy., III, 53 : (452) « Sestiuê collega invito ad patres retulerat, » Aussi 
faut-il l'accord des deux consuls pour empêcher qu'une relatio ne soit faite au nom 
du pouroir exécutif. Cf. Lir., XXX, 40 (301) : «t Cn. Lentului cos„. negare itaque 
priai quicquam agi passurum quam sibi provincia Africa décréta esset, concedente 
coilega, » A proposdu conflit de César et de Bibulas en 50, Appien (B. C, H, 10-11) 
prétend, il est vrai^ que César ne confoqua plus le Sénat, et il ajoute même que 
la convocation ne pouvait pss se faire par un seul des deux consuls : « où8' è^v t^î 
ixé^ rûv OicdifiAv awoYaYstv aOtVîv, » Il y a là une erreur évidente. Quoi qu'en 
disent Appien (1. 1.) et Dion Cassius (XXXVill, h), César convoqua et présida le 
Sénat plus d'une fob mime pendant l'époque de son dissentiment avec Blbulus 
(Suet., Caes, 21, i2 ; cf. Plut., Pomp., 48j. 

(1) Ascon., p. 32 : « .... T, Munatius tribunut pleins referri ad senatum de patri" 
dis convocandis non sunt passi »; cf.Dion. Cass., XXXVII F, 16, 30, § 4> XL, 64, L, S. 

(2) Liv., XXXIII, 22 (1U7) : Les deux consuls font une relatio commune sur le 
triomphe. Deux tribuns, a ut separatim de triumpho agerent consules poslularunt ; 
eommunem se relationem de ea re fien non ptssuros ... viatique perseverantia 
tribunorum consules separatim rettulerunt ». Ce sont encore les tribuns qui sont 
spécialement visés daos ce paragraphe d'une senatus auctoritas de 51 : « Senatum 
existimare neminem eorum qui polesiatem habent intercedendi impediendi^ mO' 
ram afferre oportere quominus .... ad senatum referri»., possit » Cic., ad fam.» 
Ylll, 8, § 6. 

(3) Polyb.,VI, 16 : «iocveIc£viatT)Tat tûv 87)|jid^cov.... oOSà awe8pevciv ^ ov|&icopeûca6a^ 
xè icapQcicdcv. » On ne cite cependant guère d'exemples de l'exercice de ce droit excès» 
sif, si ce n'est l'édit de Ti. Gracchus : « 8iaYpa(x,(iaTi xà; àXkaç &px^ àicà^o; èxcoXuot 
Xpv)|Lat(Csiv » (Plut., Ti. Gracch., 10), à la suite duquel édit le jus referendi ne 
pouvait être exercé. 

(4) Voyex mon Droit public romain, p. 250. 

(5) Cicéron résume l'ordre du Jour d'une séance de 43 dans les termes suivants : 
« De Appia via et de Moneta, consul; de Lupercis tribunus pleins refert » (PbiU, 
YII» ii § i)i ot il termine Tavis qui lui a été demandé sur la première relatto 
par ces mots-ci, adressés au consul Pansa : « Quibus de rébus referSy P, Sermlio 
assen iior » (ib. 8^ § 27). Partant, la relatio consulaire précède celle des tribana 
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sider à la demande d'avis (1) et au yole sur ces rapports (2). 

Cependant, si ces magistrats ont une potestas inférieure à celle 
des chefs du gouyemement présents, ceux-ci peuvent empêcher 
leurs relationes. 

Le consul présent peut interdire une relatio d'un préteur (3) ; le 
dictateur, celle du magister equitum^ d'un consul ou d'un préteur. 

Les magistrats ordinaires qui, sans être i la tête de l'adminis- 
tration de TËtat, avaient le jus referendi, sont les préteurs et les 
tribuns. 

Le nombre des préteurs s'augmenta, comme l'on sait, à diverses 
époques. Il y en eut deux depuis 242> quatre depuis 227, six 
depuis 197, enfin huit depuis SyUa(4). 

La potestas prœtoria comprenait le jus agendi eum patribus. Cela 
est attesté positivement par les anciens (5) et confirmé par des 
exemples historiques (6). 

Cependant, si Ton excepte le préteur urbain, agissant, en l'ab- 
sence des consuls, comme chef intérimaire du pouvoir exécutif» les 
préteurs ont usé fort rarement du droit de soumettre des rapports 
au Sénat; et il n'y a pas un seul exemple positif d'une réunion du 
Sénat convoquée par des préleurs pendant que des magistrats supé- 
rieurs étaient présents à Rome (7). 

Voyei aussi App.^ B. C, H, 30, et Cic.^ ad fani., X^ 10, §1.— Dans une séance de M, 
an tribun prétendait interfenlr au milieu d'un fote sur une reiath consulaire, et 
faire foter d'abord sur X^relatio qu'il afait proposée lui-même antérieurement snr 
la même question; mais cette prétention souleva une opposition unanime : •eju$ 
oraiioni vehementer ab omnibus reclamalum est; erat enim et inigua et nova. » 
ac, ad fam., I, 2, § 3. 

(1) Dans une séance de décembre 57, après que le tribun Lupus a fini, le ^bun 
Racilius se lève et fait rapport de judiciis. C'est lui aussi qui demande TaTis des 
sénateurs sur son rapport. Cic, ad Q. fratr., Il, l, § 3. 

(2) Gic, ad fam., I, 2^ § 2 : « Quum Lupus tribunus plebi$^ quod ipse de Pompeio 
retulissetf intendere coepit ante se oportere discessionem facere quam eonsules, » 
Caes., B. G.^ VIII^ r2 : o Etiamper se (G. Gurio, tr. pi.) discessionem facere coepit. » 

(3) Voyez plus loin. 

(4) Voyez mon Droit public rom., p. 261-2e2. 

(5) Varr., cité par GeU., N, A., XIV, 7; cf. Gic.,p. leg. Han., 19, § 5S s • De quo 
iegando spero eonsules ad senatum relaturos : qui si dubitabunî oui gravabuntur, 
ego {Cicero praetor designatus) profiteor me relatvrum »; ad Att., III, 15, § : 
c Domitius {praetor) dixit se relaturum n; XIV, 10, § 1 : « Meministine me clamare 
illo ipso primo Capitol ino die senatum in Capitolium a praetoribus vocari? » Sur 
le passage de Dion Cassius, LV, S, d*où ron pourrait tirer une conclusion opposée, 
Toycz plus loin. 

(6) Voyez plus loin. 

(7) En théorie cependant ee droit leor appartenait. Cf. Cie., Pbil. XIV, 10, § l. 
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Deox considérations expliquent ce fait qui peut étonner au pre- 
mier abord. 

D'abord, la compétence spéciale des préteurs qai étaient en fonc- 
tions à Rome ne comportait guère l'immixtion du Sénat. 

Ni le préleur urbain dans la juridiction civile, ni le prêteur 
pérégrin dans la juridiction pérégrine, ni depuis Sylla les préleurs 
présidents des tribunaux criminels permanents, n^avaient souvent 
l'occasion de soumettre à l'avis du Sénat des questions qui fussent 
de leur ressort judiciaire. 

Aussi les relationes soumises au Sénat par les préteurs se rappor- 
tent-elles à la politique générale ou à des demandes de récompenses 
honoriflqucs. Tantôt le préteur pérégrin (1) participe à la relatio de 
republica faite par le préteur urbain remplaçant les consuls; tantôt 
un préteur provincial soumet au Sénat une demande de triomphe (i!). 
Il arrive aussi qu'un sénatus-consulte désigne le titulaire d'un dépar- 
tement prétorien déterminé pour faire rapport sur des questions 
spéciales (3). 

Au dernier siècle de la République, aloi-s que les consuls restaient 
en fonctions à Rome pendant toute l'année, il serait difficile de 
mentionner plus de trois exemples de relationes prétoriennes. 

Ce fut, en 58, la relatio Taite par deux préteurs sur la légalité des 
actesdu consul César sorti de charge (i); en 54, la relatio du préteur 
Caton sur les mesures à prendre contre la corruption électorale (5); 
et enfin, en 4i, le sënatus-consulte fait sur la relatio du préteur 
Cinna en faveur du rappel de deux tribuns exilé$(6). 

Laseconde cause du nombre si restreint de re/a^tone^ prétoriennes 

(1) U?., XXri, 7, 55. 

(2) Uf., XXXI, 47 (200) : « L Furius (préteur de la Gaale, t. 1 da Sénat, p. 312, 
n*17) senalum in aede Belionae habtai,y> pour une demande de triomphe. On ne sait 
paa quel était en 17S le département du préteur M. Titinius qui soumet au Sénat 
la relatio sur la demande de triomphe de deux ex-gouferoeurs d*Espagne (Uf.^ 
XLI, 6^ cf. 1. 1, p. 365> n» 197). 

(S) Ut., XXXIII, 21 : « (en \91)decreverunt patres ut comitiis praetorum perfectis^ 
eut praetori provincia Eispaniae obvenisset, is primo quoque tempore de bello HiS' 
paniae ad senafum referret, » Le S. G. de Bacchanalibus, foté en 186 sur la relatio 
des consuls, décide qu*à Tavenir toute autorisation de célébrer le culte baccbanal doit 
être demandée au préteur urbain qui est chargé de soumettre chaque demande à la 
décUion du Sénat. Corp. inscr., I, p. 43. Liv., XXXIX, 18. 

(4) Suet, Caes., 23 : t (•'. Memmio Lucioque Domitio praetoribus de superioris 
anni actis rtferentibus, » 

(5) Plut., Cat. min., 44 : « 'EiJiiae Soyiia 6é<j6ai div ov-pcXirrov ôiwoç x. t. X. » 

(6) Nie Dam., fit. Caes., 22: « KCwa; Ôà (rcpaitifûv Katoopa luapairnffàiuvoç ôéyiia 
èxupcdot xoTiivai tovç «ic^aOévro; firjiiâpxovc x. x. X. » 
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se trouve dans le droit des consuls qui, en vertu de leur major poten" 
tasj pouvaient empêcher ces relationes. Il nous semble rationnel 
d'admettre que le préteur urbain, faisant fonctions de consul, possé- 
dait ce même droit d'interdiction à l'égard de ses collègues. C'est 
pour cela même, sans doute, qu'il s'appelle prœtor major (1). 

Il paraît même que les consuls, pour prévenir l'immixtion des 
préteurs dans les affaires d'administration générale, les invitaient 
par édit à s'abstenir de toute relatio^ ou du moins de certaines 
relationes qu'ils spécifiaient (2). 

Il ne peut être dérogé au droit de la major potestas que par un 
ordre du peuple. Si une loi ou un plébiscite ordonne à un préteur 
de faire au Sénat un rapport sur une question déterminée, les con- 
suls ne peuvent empêcher l'exécution de ce mandat du peuple (3). 

Les tribuns de la plèbe n'ont pas eu dés leur institution le droit 
de présider le Sénat. Magistrats de la plèbe, ils étaient de droit 
exclus du Sénat, conseil patricien des consuls patriciens. L'entrée 
même de la salle leur était interdite. Pour suivre les délibérations 
du Sénat, ils s'asseyaient sur leurs subselUa devant les portes 
ouvertes de la salle (4). Cependant il était permis au président d'in- 
viter, s'il 7 avait lieu, les tribuns à entrer dans la salle et à participer 
à la délibération (5). 

(1) Fest.^ p. 161 : « Praetorem autem majorem urbanum : minores ceteros. » 

(2) Cf.Cic, p. leg. Man., 10^ § 58. Cicëron, préteur dôsigoé, s'engage, si les consuls 
s*y refusent, à refen e de Manilio iegando : « Nequeme impediet cufusquam^ Çiiêrj- 
tes, inimicumedicium,,, neque, praeter intercessionem^ quidquid audiam,,, o Voyes 
aussi l'explication du scoliaste Gronov. (p. 642 Or.) : uEdiciumproposueratut nemo 
référât de Pompeio ut ipse hoc bellum experiatur, » Dion Gassius, en énumérant 
certaines réformes introduites par Auguste en a?. J.-C., dit entre autres (LV, 3, § 6) : 
a Kal Y^ èxetvoi (ol oxpocniYoi) àYavocxt-noacvreç 5 ti (tT)8c{i(acv ^vc^utiv, xaCtoi tûv 
dT)(&àpX(i>v icpoteTi|<,T)|iivoi, éç -ri^v ^viXif^v i(réfepov, iwipà |jièv toû 'Avyouotov ëXtt6ov aOrô 
icoieîv. » Si les préteurs n*ont obtenu le jus retationis que par Auguste, c*est 
qu'ils ne le possédaient pas antérieurement. Or cela est contredit par l'histoire, 
Dion Gassius no s'exprime donc pas exactement. Il est probable qu'Auguste égala, 
au point de vue du jus retationis, les préteurs aux tribuns, c'est-à-dire qu'il enleva 
aux consuls le droit d'empêcher les relationes prétoriennes. 

(3) Ut) exemple intéressant d'ane telle procédure est relaté chex Tite Live, XUI 
21. En 172 les consuls refusent obstinément de faire une reiatio demandée par le 
Sénat. Deux tribuns proposent h la plèbe un plébiscite, en vertu duquel le préteur 
urbain soumet la reiatio, |>endant que les consuls sont encore présents à Rome : « rx 
eo plebiscito C. Licinius praetor (t. I, p. 354, n^ 277) consuluit senatum » 

(4) Voyes 1. 1 du Sénat de la République, p. 66, n^ 1-2. 

(5) Zonar., VII, 15 (D. II, 131) : « Eha xal eU sxoXoûvxo ivrd;. » — G'est aussi la 
théorie admise par Denys d'Halicarnasse dans le récit de l'histoire romaine de 692 à 
657, cf. VII, 15, 25, 30, IX, 51, X, 2, 9, 13, 30, 31 (659: «tàv (ièv yxp ëlAicpooOtv 
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C'était pour les consuls le meillear moyen de s'entendre arec les 
tribuns sur les décisions à demander au Sénat, et de prévenir 
leur veto. 

Bientôt après, probablement depuis que le nombre des tribuns 
fut porté à dix, en 457 (i), les tribuns obtinrent le droit formel d'as- 
sister aux séances du Sénat et d'y parler. Hais il fallut encore plus 
d'un siècle, ce semble, avant qu'ils fussent investis du jus agendi 
cumpatribus. Quand et par quelle loi ce droit leur fut-il oclroyé (2)? 
C'est ce qu'il est difficile de préciser. 

Le premier exemple de l'exercice de ce droit par les tribuns, que 
l'histoire romaine mentionne, date du commencement de la seconde 
guerre punique, c'est-à-dire de la fin du m* siècle avant J.-C. (3). 

D'autre part les Annales de Tite-Live et de Denys d'Halicarnasse 
permettent d'affirmer que jusqu'à la fin du v* siècle, du moins dans 
l'opinion de ces historiens, ce droit ne leur compétait pas encore (4). 

Xpôvov ^uXt)v Si ovvdffiv fj yvcoiiTiv &YOpcOciv oOx iÇfyt aOxoTc »)• Sur ToplnioD de 

Tite-Life, Toyex plua loin. 

(t) Telle semble du moioi être la théorie de Denys dUalicaraasse. Immédiate- 
ment après afoir mentionné l'augmentation du nombre des tribnns (X, 30}, U parle 
d'un accroissement de poufoir obtenu par les tribuns (X, 31) : « 'ràv (Jièv yoip {|&icpo96cv 

Xpovov ^uXi^ 8à owàYCiv ^i f'witTjv àyopeûcty oOx iÇ^v avTOtc, àXX' ^v twv vnâLxwt 

Toûto t6 y<P^ ol 5à TÔie STJftapxoi icpâroi (rvYxaXelv ine6âXovxo t^ povXi^. » Il s'agi^ 
ici de deux droits qui auparavant n'appartenaient pas aux tribuns : le droit de con- 
▼oquer le Sénat^ et ceiui d'y parler. Le premier, ils essayèrent de se l'arroger (iice- 
6dXovTo), mais la tentative ne réussit pas. Car, conmie Denys le dit plus loin, ce sont 
les consuls et non les tribuns qui convoquèrent le Sénat (ib., 31-32}. D'ailleurs, 
conmie nous le démontrerons tout à l'heure, le jus relalionîs n'est échu que plus 
tard aux tribuns. Si donc les tribuns ont fait à cette époque une conquête, ce ne 
peut être que le droit d'assister au Sénat et d'y parler. En effet, depuis lors, ches 
Denys, les tribuns assistent au Sénat, sans qu*ii soit besoin d'une autorisation spé- 
ciale (X, 32, 33, 34, 52 ; XI, 54, 57). Quant à Tite-Ufe, il ne fait aucune mention 
des étapes successives de la puissance tribanidenne dans ses rapports afec le 
Sénat. Depuis 462 il suppose les tribuns participant aux séances du Sénat (III, 9, 
§ 11; 10, 13, § 7, cf. 21, 60, IV, 1, § 6, etc.), sans qu'il soit question de ce sujet dans 
les annales des années précédentes. 

(2) Gell., N. A., XIV, 7, § 4. en mentionnant le droit, n'indique pas l'époque de 
son origine. De Gell., 1. !., XIV, 8, il résulte seulement qu'il était antérieur tu p/e- 
bUdtumÂtinium (u I, p. 231). Zonar., VII, 15 (D. il, 131) ne donne non plus aucune 
indication de temps : « toû XP^^^ ^ icpol6vToc xal x^^t Y^povoiocv &Opo(Cciv xal...«. 
iiccTpolicTiaav. » 

(3) Uf., XXII, 61 (216) : « àb cognato Scribonii tribuno piebis de redùnendiê 
captivis relatum esse, » 

(4) Ches Denys, en l'an 445 (XI, 54> 57 , les consuls soumettent an Sénat la reiatio 
sor des projeta de plébiscite. Éridemment, si dans l'opinion de Denys les tribana 
afaient an \ejus re/èrendi^ il leur aurait attribué la reiatio. Tite-LifO, dans Hiia- 
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L'histoire romaine da iv* siècle avant J.-G. n'est connue que par 
le récit si concis de Tite-Livc, et celle du ni* siècle jusqu'en 218 
est, à vrai dire^ presque entièrement ignorée. Les Annalistes ne 
mentionnent pendant cette époque aucun fait précis qui suffise pour 
déterminer l'époque exacte de Torigine du jus r^/(?r^rfi des tribuns. 

Jusqu'aux lois licinienneS| en 367, les tribuns ne semblent pas 
avoir joui i\x jus referendi. Du moins, chez Tite-Live, dans le récit 
des luttes intestines qui précédèrent le vole de ces lois, et qui 
eussent fourni aux tribuns bien des occasions de faire des proposi- 
tions au Sénats il n'est question nulle part d'une relatio des tribuns. 
Sont* ce les lois liciniennes qui leur ont octroyé ce droit? 11 n'existe 
en faveur de cette opinion aucun argument positif. 

Mais le jus referendi devint absolument nécessaire aux tribuns, 
depuis que la lex Publilia Philonis de 339 décida que les plébiscites 
seraient soumis à la patrum auctoritas préalable (1). En effet, si les 
rogationes tribuniciennes doivent être approuvées par le Sénat avant 
d'être proposées au vote de la plèbe, il convient que les tribuns puissent 
soumettre personnellement leurs propres projets de loi à l'approba- 
tion du Sénat. Â défaut de ce droit, l'initiative législative des tri* 
buns eût été illusoire, et subordonnée aux caprices des présidents 
ordinaires du Sénat, consuls, dicfateur ou préteur urbain. 

Nous sommes donc d'avis que le jus agendi cum patribus fut 
reconnu aux tribuns à la suite de la lex Publilia Philonis de 339. 

L^relatio tribunicieone se fait soit au nom d'un seul tribun (2), soit 
au nom de plusieurs collègues (3). En ce cas ils chargent l'un 
d'entre eux de présider à la délibération (4). 

Si plusieurs tribuns veulent soumettre au Sénat des rapports en 



toire de kki (IV, 12), rapporte : « neque ut de agrit dividendit plebi referrent con' 
iules adscnatumy pervincere potuit (PoetiUuf, tr. pi.). » Partant, Poeiilios n'a?ait, 
pu loi-mâme \ejui referendi. En k20, ce sont des înterrois qoi président le Sénat 
(Uf., IV, 43, § 8-9). Or, depuis que les tribuns ont obtuno It Jus referendi^ ils ont 
en la priorité sur rinterroi. 

(1) Tel fut à notre avis le contenu de cette lex Publilia. Noos dérelopperoni cette 
opinion dans le tome II du Sénat de la République romaine, 

(2) Lif ., XXII, CI, XX VII, 5. Plut., C Gracch., 6. Cic, de or., III, 1, §2; p. Seat, 
11, § 2C. 31, § C8; ad Q. fr., II, 1, § 2; ad fam., 1, 1, § 3, 2, § 2; PhU., VII, i, § i, etc. 

(3) Au nom de 5 (Cic, ad fam., X, iC, § 1), au nom de 8 (Gc, p. Sest., 32, § 70), 
an nom de tout le collège (Cic, ad fam., X, 28, § 2; cf. Pbil., lli, 15, § 37). 

ik"^ En décembre kkt le collège des tribuns conroque le Sénat et loi fait rapport 
de praetidio ut senatum tuto consules kal, jan. habere possint, (Cic, ad fam., X, 
28, § 2 ; Pbil., III, 5 § 13). La délibération semble avoir été conduite par le tribun 
SerfUiuB. Cf. Cic, PLil., III, 15, § 37 : « referenteM. hoc Servilio col egisjuê tyus. » 
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nom individael dans la même séance, ils sont obliges également de 
s'entendre sar Tordre de priorité {i). Car il suffit de l'opposition d'nn 
seul pour interdire toute relatio quelconque (2). 

La relatio tribunicienne ne peut être empêchée par les magistrats 
d'autres collèges (3). 

Quel usage les tribuns ont-ils fait in jus referendi? 

Jusqu'à l'époque des Gracques les tribuns ont usé de leur droit 
avec une extrême modération. Ils se sont généralement abstenus de 
soumettre au Sénat des affaires qui étaient de la compétence des 
chefs du gouvernement, des consuls ou du préteur urbain (4). Même 
dans les plébiscites par lesquels ils déléguaient au Sénat la décision 
d'une question déterminée, ils ne se réservaient pas la relatio^ mais 
ils raccordaient aux consuls ou au préleur urbain (5). 

Aussi mentionne-t-on pendant cette époque fort peu de relationes 
tribuniciennes(6), et ne se rencontre-t-il aucun exemple d'une con- 
vocation du Sénat faite par des tribuns pendant que les consuls ou 
le préteur urbain étaient à Rome. 

Depuis répoque des Gracques les relationes tribuniciennes sont 
plus nombreuses, et elles empiètent plus fréquemment sur le 
domaine de l'administration et de la politique générales (7). 

(t) Dans une séaDce de décembre 57, le tribon Lopus parle sur une quesUon 
agraire, et, après avoir terminé son discours, il renonce à demander l'ayisda Sénat. 
Alors un autre tribun, RaciUus, se le? e et fait rapport de Judidis^ Cic, ad Q. fr., 

11*1, §2. 

(2) Voyez plus haut. 

(3) Cf. Cic, p. Sest., 32, § 70 : a Pisone et Gabinio {coss,) repugnantibus..,,, tri- 
bunis plebis octo referentibus. » Cf. ad fam., X, IC, § 1. 

(4) Cf. Liy.,XXXlV, 55 : en 193, « nam neque senatus haberi neque respubiica 
administrari poterat sacrificando expiandoque occupatis consultbus, n Donc les 
tribuns n'interviennent pas, malgré que les consuls soient empêchés. En 187 le pro- 
consul Manlius remercie les tribuns d^ôtre si bien disposés à son égard : « ti^ non 
sotum silentio comprobarent honore mmeum, sed referre^ etiam si opus esset, vide- 
rentur paratiesse, » c*est-à-dire si le préteur urbain avait refusé (Liv., XXX VIII, 67). 
En 138 le tribun C. Curiatius met tout en œuvre pour obliger les consuls à faire 
rapport au Sénat sur l'achat de froment (Val. Max., III, 7, § 3) ; il ne fait pas 
rapport lui-môme. 

(5) Liv., XXXVIII, 54 (187) : Rogaito tribunicienne a uti de ea re (de pecunia 
capta ablata) Ser. Suipicius praetor urbanus ad éenatum référât,,., » ; XUI, 21 
(172) i a exeo plébiscita C. Licinius praetor [urb.] consuluit senatum, » 

(6) C'est en 216 la relatio de redimendis captivis (Liv., XXII, 61), et en 310 la 
relatio du tribun M. Lucretius sur un désaccord entre le Sénat et le consul 
M. Vaierius(Uv.,XXVII, 5). 

(7) Relationes de C. Gracchus en 133 (Plut., C. Gracch., 6), en 91 relatio du tri- 
bun Drusus « de illo ipso quod consul in eum ordinem tam graviter in concione esset 
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Mais même pendant cette période les tribuns font généralement 
leurs rapports dans des séances convoquées par les chefs du pouvoir 
exécutif et au tour que la coutume leur assigne. 

Si Ton excepte les interrègnes, pendant lesquels les tribuns fai- 
saient fonctions de chefs .du pouvoir exécutif, on ne mentionne 
guère que trois fois des séances du Sénat convoquées par des tri- 
buns(l); et toutes trois dans des circonstances extraordinaires (2). 

Aux trois derniers siècles de la République, parmi les magistrats 
ordinaires, ce sont donc les consuls, les préteurs et les tribuns de la 
plèbe qui ont le droit de saisir le Sénat d'une question. Aussi les 
dépêches destinées à être communiquées au Sénat portent-elles en 
tête l'adresse des magistrats de ces trois collèges (3), et quand le 
Sénat, par une décision solennellei charge les magistrats de veiller 
au salut de la République^ il s'adresse spécialement aux consuls, 
préteurs et tribuns (4). 



invectus » (Cic, de or.^ III, 1, § 2); en C?, reiatio da triban Cornélius a ne guis 
iegatis exterarum nationum pecuniam expensam ferret » (Ascon, p. 56) ; en 58 
(l«r]uin), rehtio du tribun Ninnius de republica (Gic, p. Sest., 11, § 26, 31, § 68; 
Ps. Cic, p. red. in sen., 2, §3; cf. Dion. Cass., XXXVIIl, 3, § à); plus tard, reiatio 
de huit tribuns sur le rappel de Cicéron (Cic., p. Sest.^ 32, § 70; ad Att., III, 23, 
§ 4; PB. etc., p. red in sen., 2, § A, 11, § 29; de dom., 26-27, § 70); en déc. 57, reiatio 
du tribun Racilius de judiciis (Cic, ad Q. fr., II, 1, § 2}; en 56, reiatio du tribun 
Lupus sur l'affaire de Ptolémée Aulëte (Cic, ad fam., I, 1, § 3, 2, § 2); en 50, 
reiatio du tribun Curion sur la question de César (App., B. C, II, 30; Caes., B. G., 
VIII, 52); en déc 46, reiatio des tribuns depraesidio utsenatum tulo consuleskal. 
yan.Aa6erej90i^m< (Cic, Phil., III, 5, §13); en 43> relatto d'un tribun de Luper» 
cis (Cic, Pbil., VII, 1, § 1), et de cinq tribuns de lileris Planci (Cic, ad fam.^ 
X. 16, § 1). 

(1) Coelius écrit dans une lettre de 51 (Cic, ad fam., VIII, 10, § 2) : a contules 

autem quia verentur ne illud senatusœnsultum fiât ut omnino senalum haberi 

nolunt, etc. » Si les consuls, pour empêcher qu'un S. C. ne se fasse sur la reiatio 
des tribuns, se refusent à convoquer le Sénat, cela n'a de sens que si les tribuns 
n'afaient pas Tbabitude de prendre l'initiatiye de la conyocation. 

(2) En 91, vocatu Drusi. Ce tribun de la plèbe avait convoqué le Sénat à la suite 
des invectives que le consul Philippus avait proférées dans une concio contre le 
Sénat lui-même (Cic, de or., III, 1, § 2). En 49, après le départ des consuls de 
Rome, et à l'arrivée de César, deux tribuns convoquëreot le Sénat pour que César 
pût y exposer ses griefs contre Pampie (Dlo Cass., XLI, 15, § 2.; cf. Caes., B. C, 
1, 33). En décembre 44, après le départ d'Antoine, les tribuns convoquent le Sénat * 
« de praesidio ut senatum tuto coisules kal.jan, habere possint » (Cic, ad fam., X, 
28, § 2, XI. 6, § 2; Phil., III, 5, § 13, 15, § 37. IV, 6, § 16). 

(3) Cic, ad fam., X, 8, XII, 15, XV, 1, 2; cf. ad Att , XVI, 4, § 1 « Tanium addt 
placuit, qaod erat coss. solum, ut esset praett. tribb, pleb, senatui, ne ilU non pro^ 
ferrent eas, quae ad ipsos missae essent, » 

(4) Cic, ad fam., XVI, il, § 3 ; ad Att., X, 8, § 8,etc 
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Les magistrats ordinaires et extraordinaires dont noos ayons parlé 
jnsqa'ici, avaient seuls le jus vocandiy habendi^ consulendisenatum (i). 
Ce droit ne compétait ni aux censeurs (2), ni aux édiles curules ou 
de la plèbe» ni aux questeurs (3), ni aux promagislrats. 

Le promagistrat» proconsul ou propréteur, qui désire faire au 
Sénat une communication ou une demande, doit prier un magistrat 
compétent de lui accorder une audience du Sénat {dare senatum) et 
de se charger du rapport sur sa demande (4). La même procédure est 
obsenrée par les collèges de prêtres (5), lesséna teurs non magistrats (6), 

(t) Gell., N. A., XIV, 7 : « neque aliipraeter hos jus fuitst didt [Varro] facert 
senatuiconstUtum, w 

(2) Ils ne sont mentionnés ni par Gell. (l. 1.), ni par Cicéron (de leg.> 111, ht § 10) 
parmi les magistrau qui ont le fus ref&endU et il n'est nulle part question d'un 
S. C. fait sur leur reiatio, à moins qu'on n'interprète en ce sens lÀf,, XXXVm, 28 : 
(t89) « (Censores^) Campant ubi censerentur^ senatum consuluerunt, Decretum uti 
Romae eenserentur, » Mais il est plus naturel d'admettre que Tite-Live s'exprime ici 
par concision pour dire : « senatum ut consuieret a praetore urbano petiverunt, » 
Cf. Lif ., XLV, 15 : «petentibus (censoribus) ut ex instituio.,, tempus prorogaretur, » 

(3) Tite-Live, dans le récit de l'an &30 (IV, 13, § 8), raconte : o L, Minuduê 
praefectus annunae.,, rem compertam ad senatum refert.m De môme Zonar., VIl^ 20 
(Dind. II, 1/^5) : a el<r^(t>e t^ povX^ t6 icpatT6|uvov. » Sans nous arrêter ici au 
degrô de valeur historique qu'il faut attribuer à cette praefectura annonae de 430, 
nous ferons remarquer que Tite-Uye et Zonar. (Dion Gassius) emploient parfois 
les termes referri^ elcniYeToOai^ dans le sens pins général de déferre^ faire une 
communication. Ce qui est ici le cas. Cf. U?., ib., 14, § 4 : « crimenque a Minudo 
delatum ad senatum, » 

(à) Liv.,XXVl, 21, XXVIII, 38, XXXVIII, 44, XLI.C, XLII, 21. Plutarque (Syli., 30) 
raconte de Sylla> alors que celui-ci n'était que proconsul : « ixdXet t^v <niYx>7}Tov eU t6 
t^c *Evuoû( U{>ôv. » Cette expression inexacte a sans doute son origine dans la conci- 
sion de la phrase latine que rauteur grec a traduite. Ainsi César^ parlant de la séance 
du Sénat de 49, où comme proconsul il justifia sa conduite, dit simplement : 
« Coacto senatu injurias inimicorum commémorât x> (B. C, I, 32), sans ijouter que 
cette séance fut convoquée par deux tribuns de la plèbe : « Kal xî^ç Y^povaCac ol l\tù 
Toû icci>|i>Y)pCov Oicô xe Toû *AvT(i>v{ou xal ûicà xoû Ao^yî^ou icapoMrxevaoOcCoTic.]) Dio Cass.« 
XLI. 15, § 2. 

(5) Dio Cass., XLIV, 15, § 3*4« parlant de l'année 44, dit : « tûv IcpécDvtuv 

TcevtexaCSexa xotXov|jiva>v (uXXôvtoov rf^ èrcCxXTiotv tocutt}V Tcp KoiCdatpi 6oOY)vai 

ioTiYi^(Tt<rOou. » Il ne peut s*agir ici d'une reiatio faite par les XY viri s, f,, mais 
d'un décret de ce collège qui ferait l'objet d'une reiatio du magistrat président 
ei celui-ci consentait. Un prôtre-sénateur peut avec Tautorisation du président faire 
une communication au Sénat {nuntiare) (cf. Gell., N. A., IV, 6> § 2), il n*a pas qua- 
lité pour faire rapport au Sénat. 

(0) Liv., III, 38, § 10: « quia privatis jus non esset vocandi senatum. » Tite-Uve 
(XXIX, 16) dit, en parlant d'un sénateur qui n'est pas magistrat : « Res„. relata 
a M, Valerio Laevino, » Ici aussi il ne s'agit que d'une simple communication, 
mais à la suite de laquelle les consuls sont invités à saisir olBcieUement le Sénat de 
la question : •justisquê re ferre eonsulibusy » etc. 
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les simples citoyens (1), ou les dépaiës provinciaax, alliés ou étran- 
gers (2)^ qui ont des commanications à faire au Sénat. Le magistrat 
compétent, s'il accueille la demande (3), fixe le jour de la séance^ 
permet rentrée du Sénat si le postulant n'est pas sénateur, lui ac- 
corde la parole (facere dicendi potestatem) (4), et se charge, s'il y a 
lieu^ de la relatio. 

Le Sénat ne décide donc pas lui-même ni des jours de ses réu- 
nions, ni de Tordre du jour. Les sénateurs n'ont ni individuellement, 
ni collectivement, aucun droit d'initiative. Le Sénat n'a pas son 
bureau, il n'a pas de président qu'il élise lui-même dans son sein. 
Le prince du Sénat, qui d'ailleurs n'était pas nommé par le Sénat 
même, fut peut-être, dans les premiers siècles de la République, de 
droit président de la séance où le premier interroi était désigné. 
Aux derniers siècles de la République le prince n'a jamais convoqué 
ni présidé une séance du Sénat. 

Le droit de convocation, la présidence, le règlement de l'ordre du 
jour, en un mot toute la direction de la grande assemblée romaine, 
était entre les mains des magistrats du peuple, dont aucun n'était élu 
directement par le Sénat. 

P. WlLLEMS. 



(1) Audiences du Sénat demandées par des députations de publicains (Cic, ad 
Q. fr., m, 2, § 2; ad Att., I^ 17, § 0, etc.), par an primipUus {Uy,, XXV, 19), 
par des tribuns militaires envoyés en mission extraordinaire avec un légat par le 
gouverneur d'Espagne (Liv., XL^ 35), par un ex-centurion (Liv., XLII, 35), par 
les délégués de soldau romains prisonniers (Liv., XXII, 11, etc.)i par des dénoncia- 
teurs (Cic, Syll., U, § ko, etc.). 

(2) Dépuiations des colonies, monicipes ou villes alliées (Li?., III, 4, § 6, Vlll, 3, 
XXVII, 38, XXXVI, 3 ; Corp. inscr., I, p. 107), des provinciaux (Cic, Verr., II, 2, 
31, § 76, 60, § 146; Liv., XXXII^ 2, etc.). Sur les audiences des députations étran- 
gères, voyex mon étude sur la Compétence du Sénat de la République romaine en 
matière d'affaires étrangères^ dans les Bulletins de TAcadémie royale de Belgique, 
2« série, t. XLIV, p. 630. 

(3) Refus d'audience à des chevaliers (Dio Cass., XXXVIII, 16, § 2), aux 
députés des colonies latines (Liv., XXIX, 15). 

(4) Liv., V, 7, §5. 
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DE L'ASSOCIATION 

SDR UN SOU D'OR MÉROVINGIEN 

DD NOM GALLO-ROMAIN ET DD NOM PLUS RÉCENT 
D'UNE VILLE GAULOISE. 

OBSBRTATlOriS SUR LB CHANGEMBNT DE NOMS DE VILLES DANS LA 
GAULE, DU m* AU YIl* SIÈCLE (1). 



Dans la présente notice, je m'occuperai d'abord de la dualilé des 
noms portés successivement et même simultanément, sous le haut et 
le bas Empire, par un grand nombre de villes de la Gaule; je ferai 
ensuite la description et j'expliquerai les légendes d'un sou d'or où 
les deux vocables d'une cité gauloise se trouvent réunis. 



1 



Jules César, dans ses Commentaires, les auteurs contemporains, 
et les écrivains antérieurs à la conquête de la Gaule par les Romains, 
n'ont fait connaître qu'une partie des noms des villes qui existaient 
durant la période autonome. 

Âpres la soumission de ce pays et pendant ou peu après le séjour 
qu'y lit Tempereur Auguste, en l'an 27 avant l'ère chrt tienne, pour 
présider à son organisation politique et administrative, plusieurs 
des tribus entre lesquelles il se divisait, mues par un sentiment de 
reconnaissance envers le prince à qui elles étaient redevables d'un 



(1) Cette notice a été luo à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, dans sa 
st^ance dn 6 septembre 1876, et aux cinq classes de l'Institut réunies, dans leur 
séance trimestrielle du 3 octobre suif ant. 
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régime eiceptionoellement libéral, plusieurs de ces tribus, dis-je, 
remplacèrent les noms primitifs de leurs villes principales par des 
vocables nouveaux, composés soit du nom d'Auguste, soit de ce 
même nom, de celui de César ou de Jules, accompagné de termes 
celtiques qui, antérieurement à l'occupation romaine, avaient 
servi à la formation de vocables géographiques. Â plus forte raison, 
les villes fondées immédiatement après TorganisatioD de l'an 27, 
reçurent des dénominations semblables. 

Les termes celtiques dont je viens de parler sont les suivants: 
Bonaj qui signifie « source»; Dunum^ qui veut dire «colline, lieu 
élevé » , etpar extension a lieu fortifié, forteresse » ; Durus ou Durum^ 
que les uns traduisent par a eau courante, rivière », et d'autres avec 
plus de probabilité par <( forteresse >, conséquemment dans un sens i 
peu près identique à celui de Dunum ; Magus^ qui exprime « un centre 
d'habitation, ville ou grosse bourgade»; Nemetuniy qui signifie 
c temple » ; Ritum^ qui parait équivalent à a gué de rivière o. 

Je mentionnerai enfin le mot de Briva, Briga ou Brica^ qu'on 
remarque dans la toponymie gauloise, et qui, dans l'Ile de Bretagne 
et en Espagne, était fréquemment associé au nom d'Auguste ou de 
Jules {AugustO'brigay Julio-briga), mais ne se rencontre point 
dans les mêmes conditions sur notre territoire (1). 

Des noms d*bomme et des substantifs significatifs précités, se sont 
formés en Gaule : 

1* AugustO'bona^ chez les Tricasses, Troyes, chef-lieu du dépar 
tement de TÂube ; 

Julio-bona, chez les Calètes, Lillebonne (Seine-Inférieure), que 
Ton croit de fondation romaine; 

S"" AugtistO'dunum^ chez les Eduens, Autun (SaAneet-Loire) ; 

3^ AugustO'durus, chez les Ba'iocasses, Bayeux (Calvados); 

4^ Augttëto-maguB^ chez les Silvanectes, Senlis (Oise) ; 

Cœsaro-magus^ chez les Bellovaques , Beauvais (Oise); 

Julio-maguSy chez les Andécaves, Angers (Maine-et-Loire); 

S*" Augusto-nemetunij chez les Arvernes, Clermont-Ferrand (Puy- 
de-Dôme) ; 

G"" Augusto-ritum, chez les Lémo vices, Limoges (daule-Vienne). 



(1) n y a en effet det noms de Tines gauloises dans la composition desquels ce 
mot est entré ; exemples : Samaro-briva, chez les Ambiani (Pont-sar-SommO' ; 
Briva-hara (Pont-sar-l'lsère). Mais ce terme de triva n'a pas serfi, chex nous, à 
former de yocables de villes composi-s a?ec des noms impériaux. 
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Notons ici les cinq Tilles de la Gaule qui prirent le seul nom 
S'Augusta^ savoir : 

Augusta, Aouste en Diois (Drôme); 

Augusta, chez les Auscii, Auch (Gers) ; 

Augusia-Rauracorum, Aags4 (canL (TArgorfe, en Suisse] ; 

Auguita^Suêêtkmmm^ Soissons (Aisne); 

Angntta-Trevirorumj Trêves ; 

Augusta-Veromanduorumy Vennand ou Saint-Quentin (Aisne). 

Ces noms hybrides ou purement latins, dont nous trouvons la 
nomenclature à peu près complète dans la Géographie de Ptolémée(l), 
composée vers l'an 195 de J.-C, ces appellations restèrent en 
usage pendant un assez long temps; mais au m* siècle, un change- 
ment important s'opéra à cet égard : une grande quantité de villes 
abandonnèrent peu à peu ces noms d'origine romaine; et en même 
temps, d'autres villes, qui avaient gardé api es la conquête leurs noms 
gaulois, y substituèrent ceux des peuplades dont elles étaient respec^ 
livemeut les chefs-lieux. 

C'est ainsi que Lucoteciay plus lard Lutecia des Panwt, devint Part- 
sius^ Paris; Agedincumùes Senones, Senones^ Sens ;Avaricum desfitïii- 
rigeSf Bituricas, Bourges; Samarobriva des Ambiani^ Ambianiê^ 
Amiens; Divona^ ou Bibona des Cadurci^ Cadurcas ou Caturi^ 
cum, Cahors; et d'autres encore. 

Et pour parler des noms latins ou hybrides, c'est ainsi qu^Augusta^ 
Suessionum est devenue Soissons; Ccesaro-magus des Bellovadf 
Beauvais; Cœsaro-dunum des Turones^ Tours ; JulUhmagus des 
Andecavi^ Angers; Augusto-ritum des Lemovices, Limoges. 

Plusieurs érudits, l'abbé Belley au siècle dernier (2) et Félix 
Bourquelot de notre temps (3)^ ont étudié ces changements : mais 
ils n'ont pas expliqué d'une manière satisfaisante les causes pour les- 
quelles ces changements se sont effectués à l'égard de certaines 
villes, tandis que d'autres villes ont conservé les noms qu'elles 
avaient pris ou gardés sous le haut Empire. 

Il nous paraît utile d'eutrer dans quelques explications à ce sujet, 

(1) Voir le livre II, chap. 6, 7 et 8 de la Géographie de Cl. Ptolémée, édit. de 
Wilberg, 1830, in-4S p. 133-168. Ces trois chapitres comprennent r Aquitaine, la 
Lyonnaise et la Belgique.^ La Narbonnaise, qui avait été antérieurement organisée, 
avait un autre régime, et les noms n'y ont pas subi de changements semblables à 
ceux des trois autres provinces. 

{2)Mém, de V Académie des inscriptions et helles4ettres, V série, t. XIX, p.405- 
511. 

(3) Mém, de la Soc, des antiquaires de France^ t. XXIII, p. 8S7 et suiv. 
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et c'est ce que noas allons faire très-succinctement en mettant à pro* 
fit les renseignements de notre savant confrère et ami Léon Renier, 
réminent épigraphiste, dont Tautorité est si grande en ces matières. 

En dehors de la Narbonnaise, dont le régime avait été antérieu- 
rement fixé, les peuplades de la Gaule reçurent^ comme il a été dit 
plus haut, en l'an 27 avant J.-C., des mains de l'empereur Âugusle, 
une constitution politique et administrative. 

La plupart d'entre elles furent libéralement érigées en civitates; 
il faut noter ici que, dans la langue de Cicéron, de César, de 
Tite-Live et de Tacite, civitas signifie non pas une ville, comme 
cela eut lieu plus tard^ mais une collection de citoyens, pourvue 
d'institutions et de magistratures municipales. 

Chaque civitas^ correspondant exactement au territoire et à la po- 
pulation de l'ancienne tribu gauloise, son chef-lieu, où se réunissait 
la curie, où résidaient les duumvirs et les autres magistrats munici- 
paux, prit peu i peu, dans la langue populaire, le nom même de la 
tribu administrée par eux. Le siège de la curie des Parisii était 
avant tout^ au regard des populations, la ville des Parisii^ et cette 
appellation passa bientôt dans l'usage. En outre, les noms pris par 
certaines villes sous le haut Empire étant empruntés, en partie, à 
Auguste, à Jules ou à César, il était utile de les distinguer par le 
nom de la peuplade. Et cette distinction devint même nécessaire 
pour celles qui portaient le nom seul i'Augusta; aussi voyons-nous 
Ptolémëe, pour quatre d'entre elles, ajouter à ce vocable celui de la 
tribu gauloise, afin d'éviter des confusions sans cela inévitables : il 
les appelle Augtisla Rauracorumf Augusta Suessionum^ Augusta 
Trevirorum, Augusta Veromanduomm; il y avait là déjà le germe de 
la révolution toponymique du m* siècle. 

Il ne pouvait en être ainsi des nations de la Gaule qui avaient reçu 
des colonies romaines, ou dont le territoire avait été partagé entre 
deux ou trois villes érigées en colonies ou constituées en municipes 
distincts, ayant chacune leur suburbium^ leurs assemblées et leurs 
magistratures spéciales. Dans ce cas^ aucune de ces villes ne repré- 
sentant à elle seule la tribu gauloise, n'était autorisée et ne fut ame- 
née par le fait à en prendre le nom ; c'est pourquoi elles conservè- 
rent respectivement leur nom primitif ou le nom hybride du haut 
Empire. Nous citerons, chez les Éduens, la ville i^Augustodunum^ 
Autun, celle de Cabillonum (4 ), Chalon-sur-Saône, et plus tar 1 Autes- 
tiodurum^ Auxerre; chez les Calètes, Juliobona^ Lillebonne et Ro- 

(1) Voir Ptolémée, édit. WUberg, p. 139. 
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thomagus, Rouen, qui fut détaché de cette cité pour former une 
colonie distincte (1). 

Telles sont les causes véritables des destinées différentes des 
appellations chez les peuples de la Gaule, du maintien des anciens 
noms pour certaines villes et de leur changement pour les autres. 

Ce changement ne se fit point, d'ailleurs, subitement, ni même 
dans un court intervalle : il y eut, au contraire, une lutte assez 
prolongée entre les deux sortes de dénominations. Nous voyons, en 
effet, des documents officiels tels que l'Itinéraire d'Antonin et laTable 
ou carte routière de Peulinger^ dans sa dernière forme qui parait de- 
voir se fixer en 337 ou 338 (2), conserver encore les anciens noms 
des villes, alors que les nouveaux étaient généralement employés 
par les écrivains et peut-être plus encore dans le langage vulgaire. 

Deux auteurs de la seconde moitié du iv'siécle, EthicusetAmmien 
Marcellin, donnent généralement aux villes capitales de la Gaule 
les noms nouveaux empruntés aux anciennes peuplades. 

Ainsi Ammien Uarcellin (383-390) nomme les suivantes : Tun^ 
gris^ Meiiomatricosy Ambianiy Rémi, Senones^ Biturigas, TuroneSj 
Tricassiniy Arvernij SantoneSy Pictavi (3). 

Elhicus, qui écrivait dans la seconde moitié du iv* siècle (4), désigne 
aussi des villes gauloises par le nom de leurtribu : AmbianiSy Tungri, 
Treverinij SenoneSy CamuntOy Sanctones^ Lingones (5). Nous y 
voyons encore des noms anciens tels que celui de Augustonemetumj 
qui dans Ammien Marcellin est déjà remplacé par Arverni^ ce qui 
pourrait faire remonter un peu plus haut les écrits d'Ethicus. 

Quoi qu^il en soit, la Notice des province^ et cités de la Gaule, 
rédigée sous le règne d'Honorius, consacre officiellement la révolu- 
tion accomplie dans les faits. Dans ce précieux document, qui se 
place entre 335 et A¥7, le mot de dvitas n'a plus le sens de collec- 

(1) 11 faut consulter sur ce point rexcellent ouvrage de notre saTaot confrère 
M. E. Desjardios, intitulé : Géographie de la Gaule d*après la Table de Peutinger 
(in-8; 1869, introduct., p. 57 et sui?.). 

(2) Je dis dans sa dernière forme, ckt il a été démontré par M. Ernest Des|ardin8 
que Torigine première de cette table remontait aux premiers temps de l*empire et 
même à l'époque qui a précédé la mort d'Auguste. Loc, cit., p. 23. 

(3) Voir édition Teubner, 1867, p. 63-66. 

(A) D*Avezac, Ethicus et les ouvrages cosmographiques intitulés de ce nom y in-ft, 
1853^ p. 226. 

(5) Je ne saurais partager Topinion du savant éditeur quand il soutient qu*EthU 
eus est le rédacteur de Tltiaéraire dit d'Antonin. On troufe, en effet, dans ce der- 
nier document, les anciens noms de villes qui, dans les ouvrages du cosmograpbe^ 
reçoivent les noms nouveaux empruntés aux peuplades. 
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(ion de citoyens poanrus de certains droits, il signifie désormais 
nne ville, capitale de diocèse, et ce mot y est soivi, sanf les cm 
doot il a été parlé pins bant, dn nom de la peuplade : ainsi Qil 
n'y lit plas Lateda^ mais mUas Parisiarum; non \ilh»Agiiineum^ 
mais dvilat Senonum; non plus Juliomagus ni Augnstûritum^ tntis 
àvitas Andecavorum^ civitas Lemavicum. 

A la fin du vi* siëclei Grégoire de Tours, dans son Histoire des 
Francs ou dans ses opéra minora^ et un demi-siècle plus tard, l'Ano* 
nyme de Ravenne, emploient inrariablemant les vocables oouveaux 
des villes épiscopales. Clermont-F^rraod, Bourges, Limoges, Poitiers, 
Périgueui, Cabors sont nommés : ArvemU^ BUuricas^ Utnavicas, 
PietavitfPetruêoris.Caturicum; la révolution est dès lors entière- 
ment accomplie cbez les écriyains, et sans aucun doute aussi dans 
la langue vulgaire, comme dans la langue officielle. 

C'est avant cette époque et dans la période de transition et de 
lutte entre les deux systèmes d'appellation, que se place un docu- 
ment fort curieux, qui en est l'expression la plus caractéristique^ Jit 
veux parler d'une liste de peuples et de villes de la Gaule, contenue 
au chapitre vi d'un recueil de notes tironiennes attribuées (I) à 
Hagnon ou Hagnus, archevêque de Sens en 802 au plus tard et mort 
en 818 (2). Ce recueil, édité pour la première fois par Gruter, en 1601 , 
à la suite de son Corpus tnscrtpftontim, a été reproduit par M. Kopp, 
en 1817, dans sa Palœographia criticay et le chapitre vi a été pu- 
blié à part, en 4851, par Félix Bourquelot, dans l'Annuaire de U 
Société des antiquaires de France. Ce regrettable savant a joint à 
cette intéressante nomenclature des notes substantielles et un 
excellent commentaire, où il a cherché à déterminer la date de la 
rédaction de la liste qui nous occupe. D'après l'âge des manuscrila 
connus en France, en Allemagne et en Angleterre, le dictionnaire 
tiionien a dû, suivant lui, être arrêté définitivement à une date 
antérieure au ix* siècle; mais la liste contenue au chapitre vi lui 
parait avoir été composée peu après que les anciens noms et les 
divisions de la Gaule eurent disparu, et à parlir du vi* siècle, ajoute* 
t-il, les noms nouveaux des villes figurent presque seuls dans les 
monuments historiques ; les autres ne s'y rencontrent que par excep- 
tion. Dans ce fait> rapproché de l'union des appellations des deux 



(1) Par Hadrien de Valoitj dans sa Notih'a Gaiitar.^ foc Lemovkei et Aiir«ii^, 
p. ses et 401. 

(3) Voir VHistmre tittérairet U IV, p. M, dtée par Boorqoelot, Annmtire de U 
Société du antiquaires de France^ année 1S51, tiré à part, p. 5. 

XXXVI. 17 
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époqaes, M.Boarquelol a reconnu an signe de grande ancienneté : il 
a supposé quo Tauleur ayail étudié dans la célèbre école d'Autan, 
illustrée par le rhéteur Eumène, mort en 300 ; qu'il y avait tu la 
grande carte du monde peinte sur les murs, et en avait reproduit 
les noms dans son travail : d*après cela, notre liste géographique 
remonterait à la Tin du iv"" uu au commencement du v* siècle (I). 
Ce n^est pas sans quelques réserves que j'adhérerais à cette opinion, 
et je dirai plus bas les raisons de douter d'une date aussi reculée que 
celle que M. Bourquelot attribue au document dont il s'agit. 

Quoi qu'il en soit, voici quelques exemples des énonclations qu'on 
y remarque de noms nouveaux et anciens de villes^ accouplés deux 
par deux. 

N* 29 Parisius i . 

80 Lutetia ] *^*"* 

3! Turonus j xours 

32 Ccesarodunum 

33 Senonns 

34 Agedincum 

35 Lemoftx , , . ,-,. 
^QAgJorelum (Limoges (2) 

Nous allons retrouver ces deux derniers vocables également asso- 
ciés et dans .iine forme i peu prés identique, dans la monnaie royale 
du vu* siècle dont il nous resteàdonner la description et rexplicaiioa. 

II 

Cette monnaie royale est un sou d'or, trouvé, il y a vingt ans 
environ, dans l'emplacement de l'ancienne abbaye de Merton, siiaëe 



Sens 




K 



/ 



à 8 milles de Londres, prés de Wibeldon, comté de Surrey. Cette 
découverte eut lieu k l'occasion de tranchées opérées, pour la cons- 

(1) Voir la ooUoa de F. Boarqoelot, tiré à part, p. 1M4. 

(2) Loe.clt.,p. 17. 
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traction d'an ëgout, à travers le sol de la vieille maison religiease, 
dont la fondation remonterait à une époque antérieure à la conquête 
normande. C*estdu propriétaire même que UM. RoUin et Feaardent 
ont fait récemment l'acquisition de la pièce qui nous occupe. Elle est 
dans un état de conservation remarquable, car il n'y manque qu'une 
partie de la bordure^ qui, d'après le récit du vendeur, a été cassée 
d'un coup de la pioche de l'ouvrier au moment de la découverte. 
Heureusement les légendes des deux faces sont intactes» et ce qui 
nous reste de la bordure permet de reconstituer intégralement la 
médaille. 

Tel que nous le voyons actuellement, et d'après une pesée faite par 
l'obligeant conservateur du Cabinet des médailles à la Bibliothèque 
nationale, le sou d'or pèse 5 gr. 60. Un fragment détaché que l'on 
a recueilli, pèse gr. 60 ; suivant l'évaluation de M. Cbabouillet, il 
représente un peu moins du tiers de la bordure, et, en reconsti- 
tuant par la pensée la pièce dans son intégrité, on obtiendrait très- 
approximativement un poids total de 7 gr. 20, lequel est tout à fait 
extraordinaire. En effet, le sou d'or de l'église de Limoges, précé- 
demment connu, et dont je parlerai plus bas, ne pèse, malgré son 
bon état de conservation, que 4 gr. 35 ; et le poids moyen du sou 
d'or ne dépasse guère ce chiffre. Le poids exceptionnel de notre 
pièce nous porterait à y voir un sou-et-demi, on s'expliquerait par 
la frappe au nom du roi Dagobert, à l'occasion d'un événement tel 
peut-être que la réunion de l'Aquitaine à ses Etats, ou le passage de ce 
prince i Limoges. Ce ne serait point, dans ce dernier cas, une mon- 
naie destinée à la circulation avec une valeur déterminée, mais une 
sorte de médaille commémorative ; les légendes circulaires confir- 
meraient encore une telle conjecture ; la présence seule du nom et 
du litre du monétaire serait de nature à faire concevoir des doutes à 
cet égard. 

Voici maintenant ce qui est figuré et inscrit sur cette belle 
pièce : 

Au droit : Une tête coiffée d'un casque orné au cimier, ou plu$ 
probablement (car la coiffure est difficile à définir) avec un bandeaa 
ou une couronne fermée sur le sommet de la tête par un demi-cercle 
portant trois ornements, et recourbé en volute sur le front. Le buste 
est chargé de perles. Le bras gauche tient élevé devant la face un 
sceptre, dont rextrémité supérieure, recourbée, se rapproche de la 
forme d'une petite crosse. Autour de la figure, la légende sui- 
vante : 



Digitized by 



Google 



282 RSTUK ARCBÉOLOGIQUl. 

* LEMMOYIX AGYSTOREDO ANSOINDO MO. 

Le tpnt est enfermé dans aa triple rang de grënetis. 

Au revers : Une croix potencée, dont la hasle pénètre dans une 
couronne, et qui est posée sur une base doublée d'une rangée de perles. 
La croix est cantonnée des quatre syllabes suiranles : IN-CI-VI-FIT. 
Elle est enfermée dans une couronne de feuillage onrerte à sa 
partie inférieure pour laisser passer le centre d'un édicule qui 
repose sur la triple rangée de grènetis formant bordure, et dont la 
partie supérieure se divise en deux volutes tournées en sens inverse 
et servant de support i la base de la croix. Entre cette couronne et 
le triple grènetis» on lit ce qui suit : 

« DOMNVS DAGOBERTHYS REX FRANCORYM. 

Quel est, des trois Dagobert qui ont régné en Gaule, celui dont le 
nom est ici gravé? Il ne doit y avoir, suivant nous, aucune hésita- 
tion sur ce point. Par la pureté du métal, par la beauté relative de la 
fabrique, la profusion et le dessin des ornements, notre monnaie se 
rapproche d'une manière remarquable du monnayage byzantin, et 
doit être de préférence attribuée au premier des Dagobert, qui fut, 
comme on sait, le protecteur et l'ami de saint Ëloi, le célèbre orfèvre 
émailleur de Limoges. C'est même le seul prince de ce nom à qui 
l'inscription du sou d'or de Limoges puisse s'appliquer. En effet» 
Dagobert II ne régna point dans ce pays d'outre-Loire, et, au temps 
de Dagobert III, qui régna nominalement de 7tl à 745 sous Tautorité 
de Pépin le Gros, maire du palais, le monnayage d'or et surtout la 
fabrication de sous d'or, avaient, par suite de la rareté progressive 
du métal, à peu près disparu, pour faire place à l'émission de 
triens en électrum et de deniers en argent. 

Nous pouvons donc tenir pour certaine l'attribution de notre pièce 
à Dagobert I*% qni, devenu roi d'Austrasie en 622, réunit à sa cou- 
ronne la Neustrie en 628, l'Aquitaine en 631, et mourut en 638. 
Limoges étant une cité de l'AquitainOi rémission du sou d'or se 
place entre les années 631 et 638. 

Ce point établi, étudions les inscriptions gravées au droit. Le 
mot Lemmovix (1) de la légende circulaire et les syllabes placées 

(1) Je ne connais pu d'antre exemple dn m redonUé dans ce focable ; c'est dn 
reste nne forme irrégnlière, car le nom ethniqae des Lemavieei est incontestable et 
n n*7 a qn'on m. 
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dans les quatre angles de la croix, in civi{tate) fit^ proaTent que la 
monnaie a été frappée à Limoges. Quelques numismatistes ayant lu 
la légende circulaire de la manière suivante : Letnmovix Agustare' 
doanso in domo , avaient pensé qu'elle désignait un palais , une 
demeure royale, siluée dans la ville de Limoges, m civi(tate\ et 
où le sou d'or aurait été frappé. Mais, outre qu'une telle inscrlp- 
tioD serait tout à fait insolite, l'histoire ne fournit aucune mention 
d*un ancien palais ou demeure royale de ce nom à Limoges. 

Le groupement que je propose est au contraire très-simple et con- 
forme aux usages du monnayage mérovingien, où la pièce est gêné- 
ralement signée du nom du monétaire qui en garantit le titre; et 
nous ferons observer à ce propos que TANSOINDYS fAO[netarius] 
inscrit au revers du sou d'or de Limoges se rapproche sensiblement 
de l'ANSOIHAVS, monétaire d'un triens sorti également de Limoges, 
dont le nom a été peut-être mal lu : la lettre antépénultième que 
M. Maurice Ârdant, qui était propriétaire de ce tiers de sou et 
d'après lequel je l'ai décrit, avait prise pour un A, était peut-être 
un A, c'est-à-dire un D triangulaire, et TH un N. Le signataire de ce 
triens serait, dans ce cas, non pas le môme que celui du nouveau 
sou d'or (car il y a, d'après la fabrique, un long intervalle entre les 
deux) (1), mais vraisemblablement un descendant de noire Amoindus. 

Le fait le plus intéressant à signaler dans celle belle monnaie, et 
qui était inconnu jusqu'à ce jour dans la toponymie numismatique, 
c'est la réunion de l'ancien nom de Limoges sous le haut empire, 
Augtistoritum^ et de la nouvelle dénomination Lemmomi; empruntée 
à la peuplade gauloise des Lemovices; et ce qui donne un grand 
prix à ces légendes^ c'est la date certaine que leur imprime le nom 
du prince inscrit au revers (631-638). 

Deux circonstances sont à remarquer au sujet des vocables réunis 
de la cité : 

1^ La forme primilive, d'après Ptolémée, du nom gallo-latin de 
Limoges, AuYou(rroptTov , Augustoritum , est beaucoup moins cor- 
rompue dans ce monument du vu« siècle, où il conserve encore cinq 



(1) Voir notre Description dei monnaies mérovingiennes du Limousin, 18C3> p. 77| 
pi. I, n« 0. Noos avons placé ce triens au viu* siècle oo à Sa fin du vii«. Cette notice 
était sous presse quand nous afoos reçu de notre savant confrère M. CIi. Robert 
Que lettre où il rappelle qu'il a publié dans la Revue numismatique (année 1850, 
pi. I, flg. 9) cette pièce, dont M. Bing était alors propriétaire ; il avait lu aussi 
ANSOINAVS; mais il reconnaît, et la légende reproduite dans la Revue, prouve en 
effet que rantépénultième est, comme nous l'avions pr^ugé, un D triangulaire, et 
le monétaire de ce trieni on Ansoindus, v 



Digitized by 



Google 



su UVUB AftGHiOLOQIQUB. 

syllabes, Aguttorêdo^ que dans Tltinéraire d'Antonin et dans la 
Table de Peatioger, où on le voit contracté dans ces trois syllabes, 
AutritOf ce qui est d'autant plus étrange que les itinéraires oOiciels 
aoralent dû garder mieux et plus longtemps que tous autres docu- 
ments la forme première, on, en tout cas, celle qui s'en écartait le 
moins, 

2* Il est impossible de ne pas être frappé de la ressemblance des 
deux vocables accouplés sur le sou d'or et dans la liste tironienne : 
L$mmovix ÀgustoredOt Lemofex Agustoreto. Vx qui termine le pre- 
mier nom, la chute du premier u et le remplacement de l'i par un e 
dans le deuxième, Yoilà des points communs : l'adoucissement du t 
en (f dans la légende de la monnaie, si conforme aux lois de la dégra- 
dation, est la seule différence k relever. Il y a là une raison de 
présumer que la liste tironienne est d'une époque moins éloignée 
du vu* siècle que ne l'a cru M. F. Bourquelot. 

Quant aux conséquences à tirer de la présence de Tancien nom 
i*Auguitoritum sur notre monnaie, il faut se garder, suivant nous, 
d'en induire une preuve de la persistance de ce nom et en général 
des anciennes appellations concurremment avec les nouvelles; nous 
pensons qu'on doit y voir simplement la fantaisie d'un lettré, qui, 
sous rinfluence de la lecture et du souvenir de la liste tironienne, 
a dicté au graveur de coins, pour cet acte un peu solennel sans 
doute de la fabrication d'un sou d'or au nom du roi des Francs ou 
peut-être, comme nous l'avons dit plus haut, d'une médaille com- 
mémorative, une légende plus recherchi'e, plus savante que les 
légendes habituelles; et en dépitde cette manifestation pédantesque, 
il y a lieu de tenir pour assuré que depuis longtemps le vulgaire et 
même les écrivains ne se servaient plus que des noms nouveaux des 
cités, et en particulier de celui de LemoviXj Lemovicas ou Lemodi- 
cas qu'on lit dans Ethi us, Grégoire de Tours, l'Anonyme de Ra- 
venne, et d'où est provenu le nom moderne de Limoges. 

Nous connaissions déjà un sou d*or de Limoges, portant la figure 
de saint Martial, le premier évëque de celte cité« et frappé, vers la 
fin du VI* siècle ou au commencement du vii% par le monétaire 
Marinianus, pour le compte de l'église de Limoges (RATIO ECLU 
SIAE)(i). Celte pièce, décrite et publiée pour la première fois par 
notre éminent confrère M. de Longpérier, a été acquise, il y a en- 



Ci) Loogpérier, Notice des matmaies fmnçaiies de la colleetion de M, Housseau, 
In-S, 1SA7, p. 80, n* 184. Voir aussi notre Ducription des monnaies mérowngien' 
net du iÀmousin, p. 72. 
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YiFon trente ans, par notre Cabinet des médailles. Il est important 
de constater qae si le nom de Lemovix y est aussi gravé, il n'est point 
saivi de l'ancien nom gallo-latin, ce qui confirmerait l'explication 
ci-dessus du fait exceptionnel de la monnaie royale de Dagobe^t V\ 
objet de la présente notice. 

On apprendra avec satisfaction, et je ne crois pas commettre d'in- 
discrétion en annonçant ici, qu'il y a lieu d'espérer que ce rare et 
précieux monument numismatique figurera prochainement dans 
notre riche collection nationale, à côté du beau sou d'or de saint 
Martial. 

M. Deloche. 
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COMMUNICATIONS 
RELATIVES AUX QUESTIONS PRÉHISTORIQUES 

Suite {{) 



C'fit en 1874 que M. Stackenberg a entreprit m ctœpagne dant le 
pays samoyède, lur les bords de la Petcbora et de la Soula. Au Tillage de 
Missovo, sur ce dernier cours d'eau, le paysan Steen Mandine lui a 
moDtré des couteaux el des flèches et lui a indiqué, comme gisement de 
ces ol>Jets, les Sopki^ colllues situées près du lac d'Anouléisk. Les mêmes 
objets se rencontrèrent aux mains des indigènes du village dei, Poporyé 

CI* la rivière Oundma ; mais M. Stuckenberg ne put d'abord tirer de ces 
i^mes aucune indication sur la provenance. A la fin, le Samoyède 
pt^lippe Anitcbine lui montra une pointe de fltkhe, qu'il considérait 
comme une amulette et dont il eut la plus grande peine à se séparer, et 
lui en indiqua le lieu d'origine; mai;s il était difficile de faire des fouilles 
à l'endroit indiqué, situé en pleine toundra et peu abordable. 

11 se décida à choisir pour terrain d'opération la toundra Timanskala, 
région située sur la rive droite do l'estuaire de l'InJiga, près de Tembou- 
churc du grand Chtchéliki, à 10 verstes environ de l'Océan glacial. 
Au [oiiit de vue ethnographique, la région était bien choisie. • Il me 
s *.mli'ait, dit le \07ageur, que le genre de vie des indigènes ne différait 
pas beaucoup de celui des tribus qui ont fait usage des armes de pierre 
et que le Samoyède contemporain, pécheur et cliasseur, doit se tenir 
dani les mêmes lieux, pour pécher le poisson el chasser la béte fauve, 
que son devancier armé de flèches à pointe de silex. » 

Au point de vue géologique, le sol est une soite de calcaire devonien, 
gisement trè«-riche en silex ; ce calcaire est recouTert d'une couche 
d'argile semée de cailloux. Les flèches de silex, les éclats, les nudeut s'y 
trouvent presque à fleur de terre; la découverte simultanée de ces trois 
catégories d*objcts indique Lssez qu'ici même était le lieu de fabrication. 
L'époque de fabrication est relativement récente, puisque les flèches te 

(1) Voir le nnmiro de septembre. 
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rencontrent à une si faible prorondear;'J'âgo de la pierre s'est donc pro- 
longé en ces régions beaucoup plus longtemps que dans la plus grande 
partie de la Russie. 

Cest assez tardivement qu'un autre fige de cinlisalion y a fait son 
apparition. Gomme monument de l'âge de bronze, M. Si uckenberg produit 
deux plaques, trouvées près de Khikyna Cbtcbéiala^ sur les bords de la 
Soula ; Tune s'est rencontrée sur le rivage même, l'autre a été extraite 
du sable, recouvert d'une mince couche de terre végétale. D'où sont-elles 
venues dans cette région qui fut.an z* siècle i^Petckora des Novgorodiens ? 
Ce bronze, soumis à l'analyse, a donné une proportion de 20 à 25 et 
demi 0/0 d'étain et de 1 à 5 O^O de fer, etc. L'étain semble indiquer une 
provenance Scandinave : les Scandinaves ont pu aisément, avant l'établis- 
sèment de la domination novgorodienne, pénétrer dans la Pctcbora et 
les autres fleuves de la région. 

3. M. PoLfVAifor : Armes de pierre dans le' gouvemmeni de Wjni-Ncvgeirod. 

M. Polivanof a fait dans le district de Varnavinsk, gouvernement de 
Nijni-Novgorod, des découvertes qui ont donné des résultats analogues. 
Les objets trouvés ont été offerts par lui au musée en voie de formation à 
Kostroma : ce musée a consenti à les faire figurer dans l'exposition du 
congrès archéologique de Kazan. Ils répondent aux numéros 281-299 du 
catalogue; ce sont notamment : 1<> un fer de lance ou poignard d'os poli; 
2* un couteau de silex gris, éclaté; 3* une pointe de lance en silex grisâ- 
tre; i^ un ciseau en silex poli, avec un tranchant semi-circulaire; 5» un 
fragment de hache en grès rougeâlre, d'un grain menu, poli; 6» une 
dizaine de haches en diorite : une des plus grandes (146 millimètres de 
long sur 68 de large et 48 d'épaisseur) présente un trou; dans une autre 
(152 m.llimètres de long sur 73 de large et 35 d'épaisseur) le trou n'est 
que commencé. 

M. Polivanof apporte de curieux détails sur l'idée que se fait le peuple 
de ces armes singulières : « Les paysans ont pour elles la plus grande 
vénération; il les appellent flèches de tmnerre et ne s'en dessaisissent 
qu'avec beaucoup de peine. II les conservent dans leur famille, de géné- 
ration en génération, comme des objets sacrés, et leur attribuent une vertu 
curative; lorsque eux-mêmes ou leurs animaux domestiqucssonlmalades, 
i!s les trempent dans l'eau et boivent ou font boire cette eau comme un 
médicament. » 

M. Polivanof n'a pas fait une Ciuâe géologique des gisements aussi mi- 
nutieuse que M. Stuckenherg. Il di^clare avoir acheté ces armes, mais non 
Us avoir trouvées lui-même. Il pcnee d'ailleurs que toutes ont été décou- 
vertes non loin des lieux où il a pu se les procurer et que c'es*t de pre- 
mière main qu'il les lient. Ce sont bien des armes indigènes du pays de 
Nijni-Novgorod, et notamment du district do Varnavinsk. D'autre part, 
elles représentent un état de civilisation qui, dans ces contrées, est rela- 
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tivement réccot; on les reDcootre en effet dans la couche cultivée du sol 
ou dans lef prairies basses, où Tactioa des eaux pluTîalcs ou des inon- 
dations suffit pour les dégager de leur gangue. Dans la région du haut 
Volga et du bas Oka, la ci? ilisation de Tâge de bronze s'est introduite 
plus tard que dans la Russie méridionale, quoique plus tôt que dans les 
toundras petcboriennes, explorées par M. Stuckenberg. Et cependant, si 
l'âge de pierre B*est continué afsez longtemps dans ce pays, rien ne 
prouve que la civilisation de l'âge de pierre n'ait pas été contemporaine 
des grands pachydermes. Ceux qui ont trouvé les armes de pierre produi- 
tes par M. Polivanof n'ont pas su indiquer si des os de mammoull) ou de 
rhinoct^ros se rencontraient dans les mêmes gisements; mais le pays nijni- 
noTgorodien a été jusqu'à présent trop peu exploré, au moins suivant les 
procédés scientifiques, pour qu'on puisse formuler une conclusion néga- 
tive. Les grands pachydermes ont certainement vécu dans cette région : 
souvent, dans le sable blanc des petites rivières, on trouve des os et des 
dents de mammouth, arrachés à leurs rives par l'action des eaux; il reste 
seulement à déterminer dans quelles couches du sol ils gisaient, et à 
rechercher les traces d'industrie humaine, les dt'bris d'armes qui peu- 
vent s'y trouver mêlés. M. Polivanof a dojà commencé à appliquer cette 
méthode. 11 note soigneusement, à propos d'une découyerte de ce genre 
(un fragment de crâne, des dénis et dc;i vertèbres de manmiouth), les 
couches successives du terrain où gisaient ces débris. Cette fois on n'y a 
pas rencontré d'armes ; mais il suffira de persévérer dans celte direction 
pour arriver à des résultats. 

C'est encore d'armes de pierre qu'un mémoire du prêtre Pétrof, du 
village de Kouznélzkovo (gouvernement de Kazan, district de Tiar<?kok- 
chaïsk), entretenait le congrès; il s'agit de trois marleaux, l'un de couleur 
marbrée, l'aulre noir, le troisième noir avec des mouchetures ; leur 
découverte remonte déjà à quelque temps et fut due à des circonstances 
accidentelles. Le pieniier a été trouvé il y a 80 ans sous une vieille 
souche d'arbre; le second, il y a 15 ans, dans la môme localité, dans une 
portion de bois défrichi^; le troisième, il y a 40 ans, en labourant la terre 
près d'un endroit où il y avait des traces d'anciennes constructions. Ce 
sont là des indications un peu trop vagues pour qu'on puisse en tirer des 
conclusions utiles. M. Izno^kof, qui donne lecture de ce mémoire, invo- 
que des faits analogues. Ils prouvent seulement que 1 âge de pierre a 
cxhiiS dans le gouvernement nciucl de Kizan, ce qui ne faisait de douta 
pour personne. Un des faits relaies | ar lui n'a pu qu'exciter les regrets 
des archéologues : en 1872, luis de fouilles exécutées en vue d'une con- 
struction dans le village de Paulousof (disliicl de Kozmodémiansk, même 
gou\ernement), le diacre de la paroisse trouva un marteau et deux cou- 
teaux de silex, qui furent remis à M. Iziioskof; il y a>ail au même endroit 
deux va>es d argile ; mais ils furent brisés el les morceaux en furent dis- 
persés. Peut-être les dessins de ces poteries auraient-ils pu fournir quelque 
indication sur Torigine de ces armes. 
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4. M. Li COMTE OdVAROP ET M. iM PRINCE Galitstnb : AmoB de eu%iin$ et 
armes de pierre dans les dunes de VOka. 

Au congrès archéologique de Kazan, H. le comte Ouvarof a exposé 
250 à 260 menus objets^ tels que pointes de lances, flèches, ciseaux, coins, 
poids pour les filets, os de poissons travaillés en forme d'aiguilles, coquil- 
lages percés de trous, sans compter les nucîetis et les éclats de silex qui 
supposent rexic^tence de fabriques d'armes aux endroits où on les trouve. 

Le comte Ouvarof a expliqué la provenance de ces objets. L'Oka pré- 
sente^ comme le Volga, sur une notable partie de son cours, celte parti- 
cularité qu'une des rives^ ordinairement la rive gauche, est formée de 
hautes falaises, tandis que la rive droite est basse au point d*ô(re périodi- 
quement inondée. Sur la rive droite se rencontrent des bougry, sortes de 
dunes consolidées, qui dépassent quelquefois le niveau des hautes eaux. 
Sur une de ces bougry-esi située une fejme appartenanlau prince L. S. Ga- 
litsyne ; le propriétaire y a trouvé, presque sans chercher, 783 armes ou 
objets divers. En juin 1877, le comte Ouvarof résolut d'explorer les 6ou- 
gry du voisinage; la plus remarquable de ces dunes était le lieudit Plé- 
khanof, qui a la forme d'un mamelon très-allongé dans le sens de la rivière 
et à peu de distance de sa rive. Pour se rendre compte des couches suc- 
cessives dont cette dune se composait, le comte Ouvarof fit pratiquer une 
tranchée transversale, c'csl-à-dire suivant la plus petite dimension da 
mamelon. 

Il put alors observer la succession suivante : !<" En commençant par le 
sommet, une couche de sable mouvant, amenée jusque-là par les vents 
qui soufflent de la rivière, et assez épaisse déjà pour cacher les troncs de 
quelques pins. 2<' Une mince couche de terre végétale où s'étalaient les 
racines de ces mômes pins 3<> Une seconde couche, très-épaisse, de sable 
mouvant. 4® Une couche de charbons provenant d'arbres assez forli, 
comme si tout une forêt avait été brûlée. 5» Une couche de sable d'allu- 
vion, argileux et rougeAtre. Ô® Une couche de sable très-môlée de coquil- 
lages de rivière, de charbons, de débris de poterie ; d'après la disposition 
des vases brisés, on pouvait remarquer que les charbons avaient été ren- 
fermés dans ces vases; ç.\ et l), quelques^ armes de pierre. C'est cela 
qu'on appelle kouîtoumyi sloi ou la couche de culture. Ce qui dis- 
tinguait ici celte couche c'est qu'elle était parsemée de grands amas de 
coquillages; l'un d'eux avait jusqu'à six mètres de long et trois mètres 
en largeur. Nul doute que l'on n'eût affaire ici à ce que les savants danois 
ont appelé kjachken-moeddings, débris de cuisine, amas de coquillages comes- 
tiblts. C'est là que le comte Ouvarof a pu recueillir des centaines d'armes 
et autres instruments en silex; il assure qu'en se donnant la peine de 
creuser un peu, c'est par milliers qu'on les trouverait. 7^ Sous la couche 
d'habUaiion et les hjoekkenmoeddings s'étendait une couche d'alluvion. 
8o La base de la bougra était formée par le sable môme de la rivière. 
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L'ënonne quantité d*arroes, de débris de poterie, les tracet de toote 
nature qui témoignentde la présence de rhomme montrent qu'ily a eu ici 
une population assex nombreuse. Sans doute elle n'y faisait pas une rési- 
dence permanente, à cause de la fréquence des inondations ; il est plus 
probable que les bommei primitifs habitaient dans les ca? ernes de la ri?e 
gauche; mais c'est sur cette plage que, cherchant le soleil et un air plus 
libre, ils venaient camper dans la belle saison, fabriquer leurs armes et 
leurs enginsy pécher, prendre leurs repas de poissons et de coquillages. 
Parmi ces débris, le comte Ouvarof n'a trouvé que deux ou trois frag- 
ments d'os d'animaux terrestres. Il en conclut que c'était une population 
moins de chasseurs que de pécheurs : de purs ichtoyophages. Les débris de 
poterie présentent un art tantôt grossier, taotôt plus raffloé; ils savaient 
donc fabriquer des vases élégants aussi bien que des poteries informes, 
destioées à des usages plus vils. Peut-être môme ces débris divers annon« 
cent-ils un art qui s'est perfectionné lentement et permettent-ils d'as- 
signer à cette civilisation de l'âge de pierre uoe assez longue période 
de développement. Le comte Ouvarof remarque que les ornements de 
ces argiles présentent une certaine ressemblance avec les débris décou- 
verts par M. Poliakof dans la région de TOnéga : ce système d'oi nementa- 
lion repose sur des combinaisons très-variées de lignes et de points. Des 
coquillages percés de trous et qui ont figuré dans des colliers, des brace- 
lets plats supposant des poignets fort petits, nous font assisterchez ces peu- 
ples au premier éveil de la coquetterie féminine. 

Sur cette première couc^ de culture, un bouleversement du sol a sans 
doute amené un débordement longtemps prolongé des eaux, qui a laissé 
pour trace la couche d'alluvion n* 5 ; puis une forêt a grandi sur cette 
allurion ; l'homme a vécu à l'ombre des arbres dont on retrouve les 
débris carbonisés dans la couche n» 4; enfin les couches supérieures nous 
montrent la terre végétale et le sable mouvant se disputant tour à tour la 
place. 

Sur les ichth jophages, dont il reste tant de curieux vestiges dans laeou- 
c^ de culture^ on pourrait assurément recueillir d'autres renseignements 
si on fouillait les cavernes de la rive gauche, qui leur servirent de refuge 
pendant l'iiiver et pendant la saison des grandes eaux, tandis que les bou' 
gry étaient leur séjour d'été. 

Le prince L. S. Galitsyne, présent au congrès, a pu ajouter quelques 
diHails à l'exposé du comte Ouvarof. Aujourd'hui encore, dit-il, à l'époque 
des grandes eaux, pendant les inondations du printemps, les bougry de 
la rive droite en dépassent le niveau; elles deviennent autant d'Iles. Il 
est fori probable qu'à l'époque où c'étaient, non les flots de la rivière, 
mais les flots de la mer qui roulaient sur ces sables, ces bougry existaient 
déjà; parmi les coquillages des l^oekktfHnoeddings, on en trouve beaucoup 
qui appartiennent à des variétés maritimes; or il ne faut pas songer ici à 
une importation par la voie du commerce. La couche de culture s'étend 
sur un plan horizontal, parallèle au niveau des hautes eaux; nulle part 
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èlla ne descend aa-detsous, ni ne s'abaiue jusqu'au pied de la bcugra ; 
il faut donc admettre que les hommes de l'âge de pierre sayaient à quelle 
hauteur s'élevaient les plus fortes inondations, qu'ils se gardaient de s'éta- 
blir au-dessous d'une certaine ligne, mais que sur la croupe des dunes 
ils se savaient parfaitement en sûreté. D'après ces observations, le prince 
L. S. Galitsyne estime qu'il est inutile de chercher dans les cavernes de 
la rive gauche des indications sur les primitifs habitants de ces hougry; 
Jusqu'au cataclysme qui a recouvert d'alluvions la amche de cuUurey les 
Ixnigry ont été un asile constant et assuré pour leurs possesseurs; ceux-ci ne 
se transformaient pas pour l'hiver et le printemps en troglodytes; ils deve- 
naient simplement des insulaires. Enfin, en faisant observer que le fond de 
l'Oka s'est sans cesse élevé depuis cette époque, le prince L. S. Galitsyne es« 
time qu'aux ftges préhistoriques il y avait moins de variations dans les alti- 
tudes du fleuve et que les bougry n'étaient pas inondés à une aussi grande 
hauteur qu'aujourd'hui ; à i'flge quaternaire et même depuis que les eaux 
de rOka eurent remplacé celles de la mer, ces hautes dunes restèrent 
inviolées; elles formaient comme une série d'Iles toujours entourées 
d'eau et jamais envahies, élevées de quelque dix toises au-dessus du 
niveau des eaux, très-faciles à défendre contre les ennemis de ces primi- 
tives sociétés, protégées par les flots comme des cités lacustres. C'était 
comme un archipel qui s'étendait tout le long du fleuve, et ses insulaires 
avaient là non un campement d'été, mais une habitation permanente. 

5. MM. SiBvias et GaiwiRGS : Découvertes archéotogiques dans les provinces 

baltiques, 

M. Brûckner (I) s'était chargé de donner communication des décou- 
vertes récentes faites en Livonie par le comte Sievers : restes de construc- 
tions sur pilotis; Tabriques d'armes de pierre; débris de cuisine^ compre* 
nant des coquillages, des os de mammifères; squelettes humains avec des 
armes de pierre de la période néolithique; colline servant aux sacrifices; 
tumuli ou tombes dites korabelnyiaf formées de pierre, dans lesquelles on 
a trouvé des monnaies de Marc-Aurèle et de Kanut le Grand. 

M. BrOckner a lu également un mémoire intéressant de M. Grewiogk 
sur « I'flge do fer dans les pays baltiques », tendant à montrer l'inRuence 
gothique sur les populations tcboudes du nord-est| Ësthoniens ou Est yens, 
Lives, Finnois, Ingrlens. 

6. M. Raolow : Les kourganes (tumUi) sibériens de la steppe du Kirghii, 

pris de V Alton. 

M. Radlow (2) a exposé les résultats des fouilles pratiquées par lui, de 

(I) Professeur à l'Université de Dorpat. 

(3) Inspectear des écoles tataiet, dans le cercle scolaire de Kasan. A reeoeilli et 
pablié avec une tradaction alldmande les .tf9/iuiiieii/# delà littérature populaire 
des races turques dans ta Sibérie méridionale. 
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1 862 à 1 866, dans les kourganes sibériens, notamment ceai de riénfsséi, da 
mont AltaT, de la steppe kirghize, prôs de Sémipalatinsk^ snr la rivière 
lia et le lac Issi-Koul. Beaucoup de ces kourganes avaient déjà été pil* 
lés soit par les indigènes, soit par les Russes. 

M. Radiow rattache les innombrables kourganes sibériens A sept lypes 
différents : i«» kourganes ronds, en terre, de 5 toises 1/2 de bautenr; 2« 
kourganes de pierre ; Z"*, i^^ 5», kourganes aplatis, entourés de plinthes de 
pierre et se diTîfanl en trois variétés : plinthes formant, a (les unes 
un carrelage irrégulier de pierres Juxtaposées, b) les autres des cercles^ 
c) d'autres enfin de grands carrés d'énormes plinthes dépassant la hau- 
teur d'un cavalier; 6« kourganes quadrangulaires, flanqués de dix pierres, 
dont trois sur le côté est et le côié ouest^ et quatre sur le côté nord et le 
cOté sud ; 1^ kourganes de môme forme, mais flanqués de trente ou qua- 
rante pierres. 

Si Ton déblaye ces kourganes on trouve nu fond, creusées dans le sol, 
des fosses renfermant des ossements d'hommes et d'animaux. Les objets 
trouvés à côté des ossements indiquent qu'ils remontent, les uns (types 
n»» 4, 5, 6 et 7) à l'âge de brome, les autres (types n" i, 2 et 3) à l'âge 
de fer. Les tombes de l'Age de bronze ne se rencontrent que sur l'Iénis- 
séi; les autres, dans toute la Sibérie. 

Dans le pays on les appelle tombes kirghizes. On ne peut 8*en tenir à 
cette explication. L'histoire et les monuments écrits étant muets sur les 
premiCires nations qui habitèrent la Sibérie, c'est uniquement par l'étude 
des monuments archéologiques qu'on peutarriver à Jeter quelque lumière 
sur ces races primitives. 

Tout d'abord on reconnaît que tous ces kourganes appartiennent au 
moins à trois nationalités; elles se distinguent entre elles par le mode 
de construction des kourganes et par la position des os trouvés dans les 
fosses. 

1» Les tombes du type n« 0, par exemple, présentent des fosses de troif 
mètres de profondeur; on voit que le sol a été foulé; on y trouve des 
objets de bronie. 2^ Les tombes du type n<» 2, toutes en pierre, présentent 
des fosses dont la profondeur atteint Jisqu'à huit mètres; on remarque 
toujours que d'un côté gisent des os de cheval, de l'autre, mais à une 
profondeur plus grande, des os de mouton et des ossements humains; 
on y trouve des objets de fer ; ce type est fort répandu dans le Petit Altaï 
et M. Radiow en a trouvé une variante dans la vallée d'Abakan. Z^ Les 
tombes à pierres plates, du type n^ 3, par exemple, nous présentent des 
squelettes humains recouverts d'écorcc de bouleau et de deux rangs de 
planchcUes ; près de la tète du défunt, il y a un vase d'argile; sur sa poi- 
trine, des os de mouton; un squelette de cheval se trouve à sa droite, mais 
au même niveau ; les objets recueillis sont en fer. 

Ainsi une série de kourganes appartient à l'âge de fer, deux à l'âge de 
bronze. 

M. Radiow explique ensuite que, grâce à la configuration générale de 
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l'Asie, les cinlisations primitives n'ont pu prendre naissance en Sibérie 
que dans une 2one s'étendant de la rivière îia au fleuve Amour et com- 
prenant : la steppe kirghize, le haut lénisséi, le bassin du lac Baîkal, le 
Daourie ou bassin de l'Amour. Au nord de cette zone, le climat est trop 
rigoureux pour qu'une civilisation ait pu s*y développer ; au midi ce sont 
les steppes inrertilcs qui rendent impossible Tagriculture, la vie séden- 
taire. Cette zone, au coulraire, présente tout ce qui peut attirer et fixer 
des sociétés humaines : des forêts en abondance, un s)l fertile, des 
montagnes riches en minéraux, des fleuves nombreux, un climat déjà 
plus doux. Enfermée entre les plaines sibériennes et les steppes qui la 
séparent de l'Occident et de l'Asie méridionale, celte zone s'est trouvée 
isolée de toutes les autres sociétés humaines: ce sont des civilisations 
originales qui s'y sont développées. Tandis qu'en Europe les migrations 
ont marché de l'est à l'ouest, il est évident que dans la Sibérie méridio- 
nale elles ont marché de l'ouest à l'est et du sud au nord, des steppes 
kirghizei aux rivages de l'Océan Glacial et de l'Océan Pacifique. 

Aujourd'hui trois races d'hommes habitent la Sibérie occidentale : les 
Finnois, les lénisséiens ou Ostiaks de l'iéoisséi, les Turcs. 

La première race occupante doit avoir été les Finnois; ils ont été refou- 
lés depuis vers le nord, entre l'Oural et Tlénisséi ; mais ils furent les plus 
anciens habitants do la Sibérie méridionale ; ils s'occupaient de chasse, 
d'élevage, peut-être d'agriculture ; ils savaient fondre des métaux et tra- 
vaillaient le bronze. C'est à eux qu'appartiennent les kourganes de l'âge 
de bronze. 

Ceux qui les ont chassés du pays occupé encore par les tombeaux de 
leurs ancêtres, ce sont les Ostiaks ou lénisséiens qui firent in?asion dans 
la zone civilisée par .la steppe des Kirghiz. Cornue trace de leur passage, 
ils ont laissé certains noms de cours d'eau en $ass ou iatt (eau en langue 
ostiake) et une partie des kourganes de l'Age do fer, ceux qui sont garnis 
de plinthes (type n'^S). Aujourd'hui on les retrouve cantonnés sur le moyen 
lénisséi, reconnaissables entre tous leurs voisins par le caractère bracby- 
céphalique de leurs crânes, mais on train de s'éteindre : ils ne comptent 
plus guère qu'un millier de têtes. 

Le troisième peuple qui s'établit en maître dans la zone civilisée, ce sont 
les Turcs, notamment les Kirghiz, déjà parvenus alors à cette période de 
la civilisation qu'on appelle l'âge de fer. C'est à eux que reviennent les 
kourganes construits en pierre et renfermant des objets de fer (type n®2). 

M. Radlow a rappelé ensuite comment du mélange de ces Turcs, l<^avec 
les Finnois, 2^ avec les lénisséiens, 3^ avec les Mongols, sont nés dans 
toute la Sibérie méridionale des nations nouvelles, un pêle-mêle de peu- 
ples finno-turcs ou turco-tatars qui occupaient cette région loi^ de la con- 
quête de Sibir par les Russes. Après cette conquête les sujets latars de 
Koutchoum-Khan se reportèrent plus à l'est et, dans la Sibérie orientale, 
achevèrent de tatari^er les débris des anciens peuples finnois et os- 
Uaks. 
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7. M. RoiTior : AntiquUià fnmim ai la FemU. 

M. A. S. Rhitrof a envoyé au congrès ane nota intéressante sur les an* 
tiquiti^s qui se rencontrent près d*Ekalérinebonrg,gouvrmement de Penn. 
Toute cette ancienne Permie est parsemée de monuments. Ce sont : l*det 
kourganes ; 2* des levées de terre qui semblent les restes d*andens ^oro- 
dichtehé (opjpida) ; 3<» des inscriptions sur des rochers, des hiéroglyphes 
d'une couleur rouge, Tonnés de traits Terticaux, brisés, croisés, etc. 

Dans la langue du peuple, ces monuments s'appellent kmrganet ou go- 
rodtc^tc/^ des TcKùudes. Parrois aussi on les attribue A ErmakTimorééTitcb» 
le conquérant de la Sibérie, ou même à Pougateh^ c'est-à-dire à Pooga- 
tcher, le Tameux rebelle du xviii* siècle. 

En général on les rencontre sur les bords des rivières qui étaient 
autrefois les seules voies de communication à travers l'épaisse forêt per- 
mienne^ sur les bords de la Kama, de la Tchoussovala^ de la Vicherka, de 
la Toura^ de la Tavda, de la Salda, de l'Isséta, etc. 

Ces monuments sont peu connus, sauf des chasseurs qui s'égarent sur 
ces bords, ou des chercheurs de trésors qui ont violé un certain nombre 
des tombes. Fort peu ont été explorés scientiûquement et il reste encore 
à en établir une liste complète. 

M. Kbitrof donne à propos d'un de ces kourganes des détails assex 
piquants. On l'appelle le gcrodichtchi des Tchoudes ; il se trouve auprès du 
village de Palkino,situé lui-même au nord-est d*Ekatérinebourg. Le kour- 
gane s'élève dans la partie ouest du village, sur une colline appelée la 
Petite-Montagne. 11 a la forme d'un carré, douze mètres de long, huit de 
largo et deux ou trois mètres de haut. Il est planté de petits pins et de 
bouleaux. 11 présente des traces anciennes d'excavations qui prouvent 
qu'il n'a pas été ménagé par les chercheurs de trésorv. 

{La iuiie proehainement.) 
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Le mois de septembre s'ouvre tristement par an nouveau deuil. « Mes- 
sieurs, dit M. Laboulaye en ouvrant la séance du 6 septembre, pour la 
troisième fois depuis un moisj'ai le triste devoir de vous annoncer la 
mort d'un de nos confrères. Mercredi dernier ont eu lieu les obsèques de 
M. Garcin de Tas^y. » M. Garcin de Tassy était né à Marseille en 1794. Il 
avait donc quatre-vingt-quatre ans. 

M. Adrien de Longpérier lit une note sur les Méreaux de saint Paul à 
Saint-Denis en France. Le niéreau dont il s'agit a pour type, d'un côié, 
saint Paul debout, tenant le livre des Epitres d'une main et s'appuyant 
sur une épée nue ; dans le champ, S. P. (Sanctus Paulus), deux fleurs de 
lis, un R couronné et un croissant. Au revers, un grand R couronné au- 
dessus d'un croissant, accompagné des lettres S. P. et de deux fleurs de 
lis. A l'exergue, une date. 1618, 1649-1664. 

On avait cru jusqu'ici que la lettre R était l'initiale d'une ville : Rouen, 
Rennes ou Reims. 

L'éminent archéologue démontre que le grand R couronné désigne, 
non une ville, mais le roi Robert, considéré comme fondateur de la col- 
légiale de Saint-Paul, à Saint-Denis en France. Un grand sceau de la col- 
lection Charvet ayant pour type un saint Paul debout etitre deux R cou- 
ronnés porte : 

-4- SIGILLVM • CAPIT VLI • SANCTI • PAVLI • DE • 
SANCTO • DIONISIO • IN • FRANCIA. 

D'un autre côté, Dom Germain Millet, qui écrivait sons le règne de 
Louis XIII, à une époque très-voisine de celle où furent frappés lesexem- 

Flaires les plus anciens de notre méreau, dit « que le roi Robert fonda 
église collégiale de Sainct-Paul àSainct-Denys en France, tout auprès de Taô- 
baye. Ce petit problème archéologique est donc résolu. 

M. Maximin Deloche lit une note sur un sou royal de Dagobert, frappé 
à Limoges et portant en légende 'circulaire le nom gaulois et le nom ro* 
main de cette ville, LEMovix-AnGcsTOREDO. Les lecteurs de la Revue trou- 
veront cette intéressante note reproduite in extenso dans le présent nu- 
méro de not re recueil . 

M. Geffroy /directeur de l'École française d'Athènes, appelle l'attention 
de l'Académie sur un recueil d'inscriptions doléaires latines, entrepris par 
M. Descemet, et dont il lit des extraits. 

M. Th. Henri Martin lit un mémoire sur VHypothése astronomique de 
Platon. 

Conformément aux conclusions de la commission du prix Lafons-Meli- 
coq, dont M. Deloche était rapporteur, ce prix est accordé à M. Flamer- 
mont. A. B. 
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Noas lisons dans le Journal d'Amiem la lettre suivanf e» adressée au 

direcleur de ce Journal : 

Découverte de pierret taillées aux champs de Saint-QUleSf prés d^Abbeville, 

« Mon cher Directeur, 

Jù m'adresse à tous pour une communication dont Je crois la diffuBioo 
opportune. 

Depuis que les publications persévérantes de M. Boucher de Perthes 
ont appelé Tattention du monde sur les plus anciens témoignages de 
Findustrie humaine, les di^couvertes se sont multipliées un peu partout 
et il n'est plus guère possible de contester la très-haute antiquité de 
l'homme. 

Je ne me sens à aucun titre le droit de hasarder un mot dans les ques- 
tions d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques, mais je m'intéresse 
à ces questions et je désirerais qu'un nouveau champ d*étude, nouvelle- 
ment ouvert par le hasard, ne demeurât pas inconnu des savants ou 
inexploré par eux. 

La compagnie du chemin de Ter du Nord a fait, depuis quelques 
semaines, ouvrir aux portes mômes d'Ahbevilie,aux champs de Saint-Gilles, 
des tranchées pour l'extraclion du ballast qu*clle fait transporter sur la 
ligne en création d*Abbcville à Béthune. 

Les excavations ont rendu presque chaque jour à la lumière un grand - 
nombre, un nombre invraisemblable, de pierres taillées, particulièrement 
de haches. M. Oswald Dimpre en a recueilli plusieurs, non des moins 
caractérisées, pour la collection qu'il a formée et qu'il augmente avec 
le zèle le plus louable, coileciîon qui est déjà, à Abbeville, un appendice 
et une ample conârmation de celle de M. de Perthes. Beaucoup de pièces, 
malheureusement, vendues au hasard par les ouTriers, se dispersent dans 
la main des simples curieux et sont destinées à perdre leur principale 
valeur pour la discussion^ le souvenir du gisement particulier se perdant 
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Oq trouve ces spécimens un peu uniformes du travail humain au-dessous 
des gros graviers, dans la partie supérieure d'une couche de sable. 

Il y a certainement à faire dans le champ de Sainl-Gilles des constata- 
lions précieuses. Des observations géologiques bien faites dans les terrains 
aujourd'hui coupés par de longues tranchées pourraient avoir une déci- 
sive importance pour les solutions cherchées. 

11 serait bien à désirer que des hommes compétents, en France et à 
l'étranger, dans la connaissance des couches et des accidents terrestres 
et dans l'histoire de l'homme, pussent apporter sur les lieux à étudier 
leur expérience et leur sûreté d'investigation scientifique. 

Un appel serait particulièrement à faire, en Angleterre, à MM. Evans, 
Lubbock, Preslwich, Darwin; en France, à MM. de Quatrefages, Hamy, 
Alexandre Bertrand, de Moriillet, Broca, d'Ault-Dumesnil, de Mercey; 
à M. Garnier, président de la Société linnéenne du Nord de la France, et 
à tous les membres de celte Société. 

Peut-être ne faudrait-il pas trop surseoir à la visite des lieux. Les 
travaux d'extraction, poussés avec activité à l'aide de locomotives et de 
rails, peuvent finir. Les parties ouvertes sont comblées ou défigurées par 
l'ouverture des parties voisines. Le champ lui-même, hors d'une certaine 
étendue, pourrait se trouver vide des preuves rencontrées jusqu'à présent 
du travail de l'homme. 

J'ai été longtemps incrédule ou défiant envers les révélations du sol. Je 
sentais comme une dure et obstinée raison delescontester devant les vitres 
les mieux remplies. Je commence à croire qu'il faut se rendre à la répéti- 
tion des réponses que la terre parait nous faire. Du moins les découvertes 
du champ de Saint-Gilles me renversent. Aurions-nous la fortune de 
posséder aux portes d'Abbeville une sorte de Pompéi des temps primitifs, 
de civilisation, si l'on peut employer ce mot, toute rudimentaire, nous 
rendant toujours les mômes objets ? Le gravier charrié par l'eau a-t-il 
ici rempli la fonction ie la cendre portée par le vent au pied du Vésuve ? 
Le niveau relativement élevé des terrains au-dessus de la vallée, dans un 
pays de simples collines d'ailleurs, complique les difficultés au milieu 
desquelles les explications se perdent. Un soulèvement lent s'est-il produit 
sur les bords de la vallée, après l'apport des graviers ? Problèmes à 
résoudre. E, Pbarond. » 

Nous lisons dans le Français : 

Le docteur ScMiemann à Ithaque : M. Egger a fait, vendredi dernier, 
part à l'Académie des inscriptions et belles-lettres d'une intéressante 
communication qu*il avait reçue de M. Schliemann. La Correspondance 
de Nuremberg, qui parait en relations avec le célèbre explorateur, raconte 
de son côté qu'il a exploré l'Ile d'Ithaque pendant une vingtaine de jours. 
« De la ville antique, dont les visiteurs précédents, tels que Leake, 
n'avaient aperçu que quelques vestiges des fondations, M. Scbliemann 
est parvenu à constater 190 maisons, plus ou moins bien conservées, de con- 
struction cyclopéenne, qui étaient bâties avec des pierres à peine taillées. 
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longaes soaYent de deax mètres et très-larges. Qadqaes-unes de ces 
maisons ont jusqu'à soixante pieds de longueur et six chambr<« séparées. 
La Tille est sise sur la montagne escarpée d'Arctos, dont la pente est de 
sept degrés plus raide que le cône supérieur du Vésuve. Cette montagne 
a 1,200 pieds de haut; des roches aiguës, des broussailles, des chardons 
et des épines en rendent la montée extrêmement dirOcile ; c*est pourquoi 
jusqu'ici les Toyageurs n'avaient point fait de recherches sérieuses sur 
cette cime. L'énergie de M. Schliemann a surmonté tous ces obstacles, 
auxquels venait s'ajouter une chaleur tropicale; il lui était réservé de 
découvrir les restes d'une ville antique qui, avant lui, n'avaient été ob- 
servés par aucun voyageur. Malheureusement, des fouilles y sont impos* 
sibles, parce que les pluies d'hiver ont, depuis des siècles, entraîné 
jusqu'à la mer les débris de Tindustrie humaine. Derrière les murs des 
maisons, H. Schliemann a déterré quelques tessons qui n'ont aucune 
analogie avec ceux de Mycènes, mais qui ressemblent plutôt à ceux de la 
Troie antique que M. Schliemann a trouvés dans ses fouilles à Hlssarlik. 
Jusqu'à présent, l'ancienne capitale de l'Ithaque homérique avait été 
transportée par les voyageurs dans la petite vallée de Polis^ au nord-ouest 
del'ile. Le docteur Schliemann pense que ce nom de Polis s'applique à 
un rocher haut de 450 pieds, qui a tout à fait la forme d'une forteresse 
et qui, par suite, porte encore aujourd'hui le nom de Castron; dans la 
langue primitive forteresse se disait polis; c'est beaucoup plus tard que 
le mot a signifié «ville ». M. Schliemann est retourné le 10 septembre 
à Athènes, où on lui a annoncé que maintenant le gouvernement turc 
est prêt à lui donner une garde de dix gendarmes pour la continuation 
de ses fouilles à Hissarlik. D'après les dernières nouvelles, l'explorateur 
est déjà parti pour cette destination, et les fouilles doivent conunencer 
prochainement. » Nous rendrons un compte détaillé des découvertes du 
docteur Schliemann à Ithaque, comme nous avons rendu compte de ses 
découvertes à Argos et à Troie. 

•— » Un honneur dignement mérité vient d'être conféré par le Saint 
Père à M. Jean-Baptiste de' Rossi ; l'illustre rénovateur, j'ai presque dit le 
créateur de l'archéologie chrétienne, est nommé préfet du musée chré- 
tien fondé au Vatican par Benott XIV. Les termes du décret qui lui confie 
ce poste important méritent d'être rapportés : 

« Si nous ajoutons, écrit Léon XIII, ces fonctions à celles que vous rem- 
« plissez avec tant de distinction, c'est pour vous seul que nous le faisons; 
« elles ne dureront qu'autant que vous-même ; elles ne sont créées que * 
« pour votre personne, comme une marque singulière de notre estime 
« et pour récompenser en vous un mérite éclatant, o 

De telles paroles honorent en même temps le savant romain et le saint 
pontife qui sait si bien comprendre des travaux d'une incomparable va- 
leur. Edmond Lb Blaitt. 

Le Bulletin de la Sociité des sciences Mstcriques et naturelles de 

Semur contient un curieux article de M. Magdelaine, intitulé le Qui de 
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ehèneetdes Druides, L'auteur y démontre, par ses recherches penonaelles 
et par des renseignements recueillis auprès des gens compétents et sur 
divers points de la France, que le gui ne pousse plus sur le chêne. On ne 
réussit môme pas à l'y implanter par semeùce ; il périt très-vite, malgré 
toutes les précautions et tous les soins. 

M. G. Perrot ouvrira son cours d'archéologie, à la Sorbonne, le 

samedi 14 décembre, à trois heures de l'après-midi (salle Gerson). Il trai- 
tera de Tart cypriote, d*après les découvertes récentes (fouilles de MM. de 
Vogûé> Hamilton Laug et Palma di Cesnola). 

Sommaire du numéro de septembre du Journal des Sivanis : Les 

Plaidoyers de Démosthéne, par M. E. Egger. Conciliation du véritable détermi- 
nisme, par M. J. Bertrand. Dernière année du duc et connétable de Luynes^ par 
M. B. Zeller. Géographie de la Gaule romaine^ par M. Alf. Maury. Nouvelles 
littéraires* Livres nouveaux. 
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Kémolra mur les hypothèses astronomiqaes des pins anciens 
philosophes de la Orèoe. étrangers à la notion de la sphéricité 
de la terre. Extrait des Mémoires de Académie des inscriptions et beUes-lettret, 
t. XXU, 2* partie. 

M. Th.-Henri Marlio, le savant doyen de la faculté des lettres de Ren- 
nes, vient de publier dans les Mémoires de T Académie des inscriptions 
une nouvelle portion (le chapitre m) de VHistoire des hypothèses astrono- 
mtgti^,dont plusieurs morceaux avaient déjà paru dans le môme recueil, 
savoir : Mémoire sur la cosmographie grecque à l époque d'Homère et d*Hé$iode 
(t. XXVIII, l'* partie) ; appendice intitulé : Comment Homère s'orientait 
(t. XXIX, 2« partie) ; Mémoire sur la cosmographie populaire des Grecs après 
Vépoque d'Uomére et d*Hésiode (t. XXVIII, 2« partie) ; suite, intitulée : Mé- 
moire mr la signification cosmographique du mythe d'Hestia dans la croyance 
antique des Grecs (même volume, t'* partie). A cet ensemble, il convient 
de rattacher l'article important que M. Martin a consacré à V Astronomie 
dans le Dictionnaire des antiquités de Daremberg et Saglio^ ainsi que divers 
mémoires publiés soit dans la Revue archéologique^ soit, antérieurement 
à l'admission de Tauteur comme membre de l'Académie des inscriptions, 
dans le Recueil des mémoires présentés par des savants étrangers à cette 
académie. 

L'auteur, dans tout le cours de cette histoire, veut réagir contre l'opi- 
niouy produite souvent depuis l'école d'Alexandrie, d'après laquelle plu- 
sieurs découvertes scientiflques sorties de cette école devraient être attri- 
buées à des philosophes plus anciens que Socratc et môme aux plus 
anciens peuples de l'Orient et de l'Egypte, auxquels les Grecs les auraient 
empruntées. 

La science orientale, dans cette donnée que nous ne jugerons pas, vu 
notre incompétence, se réduit à des résultats purement empiriques que 
les Alexandrins ont pu mettre en œuvre et réduire en un corps de doc- 
trine. 

Le mémoire actuel traite de la forme attribuée à la terre par les philo- 
sophes et physiciens qui, dans l'ancienne Grèce, n'en connaissaient ou 
n'en admettaient pas la sphéricité. Cette notion a été introduite en Grèce 
par Pythagore et reprise par l'école d'Alexandrie. 
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Thaïes comparait notre planète & un navire circulaire flottant sur Teau. 
Axanimandre supprimait ce support sans le remplacer, et donnait à la 
terre la forme d'un disque épais, cylindre à bases parallèles; Anaximène, 
celle d'un disque vaste et mince porté sur Tair; Heraclite d'Ephèse, il y 
a lieu de le croire, ne repoussait pas cette explication, o Dans ses expres- 
sions, dit M. Martin, et dans certains détails de son système, on peut être 
tenté de reconnaître une inspiration venue des doctrines orphiques^ 
égyptiennes et persiques; mais ce qu'il y a de certain, c'est que la pensée 
intime qui fait Funité de ce système est purement grecque et trèfrorigi* 
nale. » Xénophane de Colophon se débarrassait ingénieusement du souci 
de chercher un support au disque terrestre, en le supposant « infini par 
en bas ». Notons en passant son observation sur les fossiles marins, qu'on 
trouvOi disait-il, jusque dans les flancs des montagnes, et dont il donnait 
l'explication véritable. Anaxagore adoptait l'opinion d'Anaximandre sur 
la forme de la terre, en ajoutant qu'en môme temps que l'air l'empêche 
de tomber, elle est retenue au centre du monde par le tourbillon qui l'en- 
veloppe. De plus, il établit Texistence d'un principe intelligent et moteur. 
M. Martin veut bien admettre qu'il connaissait la sphéricité de la lune. 

Suivant Archélaûs de Milet, la terre, de la forme concave d'une écuelle, 
est portée par l'air qui est maintenu à sa place par le tourbillonnement 
du feu qui l'entoure. Gomme Anaxagore et comme Archélaûs, le Cretois 
Diogène d'Apollonie admettait le moteur intelligent de l'univers^ dont il 
cherchait le principe dans Tair. Sa terre est ronde (^^oy^Xt)), c'est-à- 
dire cylindrique ou discoïde, et la surface en est plane. Il attribuait la for- 
mation des diverses parties qui composent le monde aux effets du tour- 
billonnement de la matière. 

Un contemporain de Socrate, le sophiste Antiphon d'Athènes (ne pas 
le confondre avec l'orateur Antiphon de Rhamnonte), prétendait que la 
mer était une sueur salée de la terre, sueur excitée par la chaleur. Empé- 
docle emprunta plusieurs préceptes religieux et moraux à l'école italique, 
mais en matière de philosophie et de physique il resta ionien. Le pre- 
mier, 1 prit les quatre éléments comme principes de toutes choses dans leur 
ensemble, mus par deux forces éternelles, l'amitié et la discorde. La terre, 
pour lui, est encore un disque au-dessus puis au-dessous duquel passe 
tour à tour un hémisphère d'air peu mêlé de feu et un hémisphère de 
feu môle d'air. Leucippe, le fondateur, peut-être plus que Démocrite, de 
la philosophie atomistique, et Démocrite lui-même assimilaient le disque 
terrestre à un tympanum (tambourin, instrument qui chez les anciens 
était formé d'une peau circulaire tendue sur l'ouverture inrérieure d'un 
anneau cylindrique à bords minces et peu hauts) porté sur l'air à cause 
de cette forme même. Métrodore de Chio, disciple immédiat de Démo- 
crite, considérait la terre comme un dépôt formé dans l'eau et placé au 
centre du monde, où elle se maintient par le fait de cette eerUralité. 

M. Th.-Uenri Martin termine par quelques considérations sur le rôle des 
atomisteij qui succèdent à l'école ionienne^ mais sans faire faire un pu 
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lentible à la icience. L'école éléate, par son fondateur Xénopbane, te 
rattache aux Ioniens et par le saecesseur de celai-d, Parménide, à Pytha^ 
gore, qoi, en cosmographie, « aTait commencé un autre moufement 
mieux dirigé et plus progressif». 

Nous attendons atec une vive impatience la suite promise dès aujour- 
d*huiy de ces recherches, qui portera sur l'histoire de Pythagore et des 
autres partisans de la sphéricité de la terre. G. É. Rcjblli. 

Les Peuples de la France, êthnognpbiê nttiooale, par Jaoqois db Boisjosloi. 
1 vol. in-12, de 564 pages. 

Ce li^re intéressant et qui fait penser pouvait être excellent. Faire une 
description des différentes races qui ont successifement occupé le sol de 
la France et s'y soot mêlées et fondues, montrer comment de ce mé- 
lange s'est formé le caractère national, était une heureuse idée. Mais 
l'auteur aurait dû se rappeler que les questions qu'il aborde sont pour 
ainsi dire nées d'hier, que les problèmes qu'elles soulèvent oe sont point 
encore scientifiquement résolus, que les solutions proposées ont presque 
tontes un caractère hypothétique^ et que sur bien des points, enfin, et 
des plus importants, l'accord est loin d'être fait entre les savants. Or 
le livre de M. de Boisjoslin est plutôt une analyse des divers travaux pu* 
bliés depuis dix ans sur le sujet qu'une œuvre critique et, si j'ose dire, di- 
gérée à loisir. Ce n'est pas que l'auteur ne fasse en plus d'un chapitre 
preuve d'originalité, là même est la partiale meilleure de son œuvre; mais 
le plus souvent il accepte les idées des autres sans les discuter, comme 
faits acquis, quand ces idées sont non-seulement contestables, mais quel- 
quefois d'un chapitre à l'autre contradictoires. Sous ces réserves, nous 
croyons devoir recommander les Peuples de la France aux lecteurs de la 
Betme. ils y trouveront matière à de nombreuses méditations, y puiseront 
la conviction que l'histoire de nos origines est à refaire, qu'elle pourra 
se refaire avant peu et que les matériaux amassés dans ce but sont déjà 
nombreux. Le style du livre est facile, et plus d'un chapitre est rempli 
d'ingénieux aperçus, qui appartiennent en toute propriété à M. de Boisjos- 
lin. Pourquoi l'auteur, qui est certainement un esprit curieux et sagace, 
s'est-il fait une loi de ne point critiquer les travaux qu'il résume ? Nous 
voudrions qu'il eût été moins modeste. Nous espérons qu'il sentira un 
jour le besoin de remanier soo livre. Ce livre, avec quelques change- 
ments, mérite en effet d'avoir plus d'une édition, et offre, tel qu'il est, 
une lecture dont on peut tirer grand profit. 11 faut te dire seulement, 
en fermant le volume : ce sont des aperçus, ce ne sont pas des vérités 
acquises. X. Y. 
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VI 



DES ÉLËHENTS ANTIQUES DANS LES MOSAÏQUES 
ROMAINES DU MOYEN AGE. 



Dans ses belles études sar les mosaïques de la Tille éternelle, 
M. Yitet a émis, au sujet de deux de ces monuments, une conjecture 
dont la confirmation modifierait singulièrement les idées jusqu'ici 
reçues sur rtiisloire de l'art romain du moyen âge. Examinant la 
date assignéeauxdeuxgrandescomposilionsabsidalesde Saint-Jean- 
de-Latran et de Sainte-Marie-Majeure (pi. XXI et XXII}, le sayant 
critique s'exprime comme suit : 

(c Qu'on y fasse attention^ (ces œuvres) sont pleines de sourenirs, 
nous dirions presque d'imitations directes de l'art antique; on y trouve 
une foule d'allégories presque mythologiques, comme on en voit aux 
catacombes^ et, par exemple, des génies, des enfants entièrement 
nus, jouant sur le bord d'un fleuve, et le fleuve lui-même caché dans 
les roseaux et penché sur son urne, et maintes autres répétitions de 
motifs symboliques familiers aux anciens. Nous sommes pourtant 
dans une église et même au fond d'un sanctuaire ; d'où vient cette 
tolérance? Et pourquoi, à celte même époque, sous peine de profa- 
nation, le pinceau ne se fût-il permis ni sur bois, ni sur pierre, de 
semblables témérités? C'est que ces mosaïques du xiii* siècle ont 

(1) Voir U Revue archéologique, septembre 1876, octobre et novembre 1875, 
décembre 1870, J»n?ier et septembre 1877, Juio 1878. 

XXXVl. — Nopembrê. 19 
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remplacé, selon toute apparence, les décorations primiliyes da ir et 
duT% tombant de vétusté, et que les nouveaux artistes ont pu, sans 
irrévérence et même à titre de respect et de fidélité, mêler à leurs 
propres idées, ou plutôt an programme que les progrès du temps et 
les changements de la liturgie devaient leur imposer, des reproduc- 
tions littérales du sljle et de la grâce antiques. C'est par ce genre 
d'emprunt et de réminiscence que ces deux absides prennent un ca- 
ractère de noblesse presque classique, et une élévation de style dont 
au premier coup d'œil on a peine à se rendre compte (1). » 

Nous nous proposons^ dans la première partie de ce travail, de sou- 
mettre à un nouvel examen Thypothèsede H. Yitet; dans la seconde, 
de rechercher si cette hypothèse peut s'appliquer, ou non, à d'autres 
monuments similaires. 

I 

Tout d*abord il nous faut signaler une particularité qui a échappé 
à M. Yitet et qui aurait donné singulièrement de poids à sa conjec- 
ture : nous voulons parler de la présence, dans les mosaïques d'un 
autre sanctuaire romain, de motifs de tout point semblables à ceux 
que renferment les absides de Saint*Jean-de-Latran et de Sainte- 
Marie-Majeure. Dans les compositions, aujourd'hui détruites, de la 
coupole de Sainte-Constance (2), on remarque en effet, comme dans 
les deux basiliques, une rivière peuplée d'enfants ailés, d'oiseaux, de 
poissons, de monstres marins. Parmi ces enfants, les uns pèchent à la 
ligne^ ou jettent des QIcts ; d'autres lancent un harpon sur des pois- 
sons presque aussi gros qu'eux, ou pourchassent des cygnes; d'au- 
tres encore dirigent une barque légère. L'antiquité classique n'a pas 
imaginé de scène plus variée» ni plus riante; c*est à elle évidem- 

(1) Journal d^s saoanîs, 1803, p. 501, et Étudies sur thistoire de tart, pre- 
mière série, p. 308. — Un historien d*Art AHemaod célèbre, Kugler, a également 
entrevu la connexité entre la mosaïque du Latran et celles du y siècle {Geichichte 
dtrMalerei, 2«éd., 18^0, t. I, p. 205). Mais ne sachant comment établir on lien entre 
elles, il a préféré admettre pour le xfii« siècle une eorte de renaissance de la poésia 
inhérente aux créations primitives. —Enfin, M. Labarte, dans son Histoire des arts 
industriels (f. iv, pp. 245 et 2^7), a insisté avec plus de force encore sur ce qu'il 
appelle « des réminiscences, ou des imitations de Fart antique » . Cependant, sans 
rejeter l'explication de M. Vitet, il en si^^nale une autre, qui lui parait tout aussi 
plausible : l'influence de Nicolas et de Jean Pisano. 

(2) Gravées dans les Vetera monimenta de Ciampini, t. II, pi. 1; dans les Picturœ 
antiques cryptarum romanarum et sepulcri Nasonum de Bellori (Rome, 1810, supp., 
pi. II), et dans la Storia delV arte cristiana, du P. Garracci, t. IV, pi. 204* 
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ment qae les mosaïstes des trois sanctuaires ont demandé leur 
inspiration (1). 

Cependant la différence de date entre les mosaïques de Sainte- 
Constance d'un côté, celles du Latran et de Sainte-Marie-Majeure 
de l'autre, ne permet pas, en apparence du moins, de croire à une 
origine commune. Les compositions de Sainte-Constance réunissent 
les caractères inhérents à la décadence romaine ; leur style se rap- 
proche tellement de celui des monuments païens que, jusque vers le 
milieu de ce siècle, on a considéré Tédifice, auquel elles servent 
d'ornement comme un temple do Bacchus. Le choix des sujets 
prouve également qu'elles appartiennent au iv* siècle; on y re- 
marque, à côté do scènes foncièrement chrétiennes, des motifs com- 
muns à l'ancien et au nouveau culte : Psychés, Eros, enfants ven- 
dangeurs, tigres, cariatides à triple face, etc. 

Au Lntran, au contraire, tout plaide en faveur du xiii* siècle : 
« Nicolaus papa IIII, sanctœ Dei genitricis servus. — Jacobus Toriti 
pictorhoc opus fecit. — Fr. Jacob de Camerino socius magistri ope- 
ris recommendat se meritis benti JohanniSj » etc., etc. Telle était la 
teneur, non équivoque, des inscriptions tracées sur la mosaïque. A 
ces assertions s'ajoute la présence des portraits de saint François 
d'Asdse (canonisé en i!!28), de saint Antoine de Padoue, du pape 
Nicolas IV, et enfin de Jncques Torriti et de Jacques de Camerino, 
qui ont ainsi pris soin de se révéler à tous comme les auteurs véri- 
tables de la mosaïque. 

En face d'énonciations aussi précises, une seule hypothèse parait 
possible : celle qui consiste à prendre l'artiste du moyen Age pour 
un imitateur des monuments chrétiens primitifs, et à admettre pour 
le xiir siècle romain une sorte de renaissance analogue à celle de 
Nicolas Pisano. 

Mais ici nous nous heurtons à un argument des plus sérieux, 
quoiqu'il n'ait jusqu'ici pas été introduit dans le débat : l'abside du 
Latran renferme, à côté des scènes ci-dessus mentionnées, une 
image du Christ qui, de l'ancienne mosaïque, exécutée dans les pre- 
miers siècles de TÉglise, a passé dans la nouvelle mosaïque faite ou 
refaite sous le pontificat de Nicolas IV. Sur ce point les témoignages 
sont aussi nombreux qu'authentiques. Citons tout d'abord deux 
inscriptions contemporaines de Nicolas IV : 



(1) Il faut rapproelicr de nos trois compositions les motifs contenus dans une mo- 
saïque de Constantine représentant le triomphe de Neptune (Delamare, Explora- 
tton scientifique de t Algérie; Arehéotogie; pi. 139 et ss.). 
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{Partem) esteriorem et anteriorem ruinosas hnjus saneti templi a 
fundamentis reedificari fecit et omari opère mosyaco Nicolaus 
papa IIII filius beati Francisci. Sacrum vuJtum Salvatoris integrtim 
reponi {fecit) in hco ubi primo miraculo$e apparuit quando fuit ista 
ecclesia consecrata anno domini MCO nonagesimo (1). 

Postremo quœ prima Deo veneranda refulsit 
Visibus humanis fades hœc intégra sistens 
Que fuerat steleratque silu relocatur eodem (2). 

Les ëcriTains des siècles soiyants ont toas répété ou confirmé U 
teneur des inscriptions de Nicolas IV. On trouvera dans TooTrage de 
Crescimbeni et de Baldesctii (3) la liste des auteurs antérieurs au 
xviii* siècle, et dans la note placée au bas de cette page, celle des 
savants plus modernes (4) qui ont adopté celte opinion. 

Ici encore Tunanimilë est complète. 

Sur l'âge exact du portrait du Christ, auquel une tradition 
relativement récente, acceptée par quelques savants romains et 
étrangers, prèle une origine miraculeuse, les avis sont un peu plus 
partagés, quoiqu'il ne se soit trouvé personne pour en nier la haute 
antiquité. Le document le plus ancien que nous possédions sur cette 
question se trouve dans un Lectionnaire faisant partie des Archives 
du Latrau et que Crescimbeni croit être du ix* siècle (?) environ. 
L'origine du portrait y est rapportée dans les termes suivants : 
(Constantinus) in proprio Lateranensi palatio ecclesiam in ho- 
norem Salvatoris mundi fabricavit... quam... publiée consecravit 
quinto Idus novembris... Et imago Salvatoris depicta parietibus 
primum visibiliter omni populo romano apparuit (5). » 

Un auteur du xii* siècle, Jean Diacre, reproduit presque textuelle- 
ment les paroles du Lectionnaire, Après lui les déclarations relatives 



(1) J'empraote cette inscription au travail si coosciencieox de M. Barbet de Jony : 
les Mosaïques chrétiennes des bisiliques et des églises de Rome, Paris, 1857, pp. 99 
et suiv. 

(2) Crescimbeni et Baldescbi, Stato délia ss, chiesa papale Lateranense nelP 
anno MDCGXXIII; Rome, 1723, p. 163. 

(3) Op, laud,, pp. 167 et ss. 

(i) Assomaniy De sacris tmaginibus (dans Alemanni, De lat, parietinis, Rome, 
1750, p. 236).— Platner, Bunsen, etc., Beschreibung der Stadt Rom, t, III, !'• partie, 
p. 53i. — Nibby, Roma nell* anno 1838, parte I, mod,, p, 256. — • Valeotinl, la 
patriarcale basilica Lateranense, Rome, 1837, t. I, p. 37. — Hemans, À histo/y 
of mediœval Chriitianity andsacred art in Italy, Londres, 1860, p. 407, etc., etc. 

(9) Crescimbeni, op, laud,, p. 156. 
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à rantiqaité du portrait deyiennent si fréquentes que nous ne pou- 
vons songer à les énumérer : toutes abondent dans le même sens (!)• 

II y a quelques années, dans leur ouvrage^ aujourd'tiui classique, 
sur l'histoire de la peinture italienne (2), MH. Crowe et Cavalcaselle 
ont donné à cette tradition une sorte de consécration scientifique et 
ont mis en lumière l'intérêt qui s'attachait à cette épave, échappée 
au double vandalisme du moyen âge et des temps modernes. Ils 
admettent qu'elle peut appartenir au vi% au v% voire au iv« siècle.' 

La réserve avec laquelle MM. Crowe et Cavalcaselle ont formulé 
leur opinion se comprend. Rien n'est plus obscur, en effet, que 
l'histoire de l'abside dans laquelle est incrusté le portrait du Christ. 
A-t-elIe été ornée de mosaïques lors de la consécration de la basi* 
lique en 319 ou en 355? L'a-t-elle été sous les successeurs de 
Constantin? Ces mosaïques ont-elles contribué à faire donner à la 
nouvelle construction l'épi ihète de « aurea » que lui décerna l'ad- 
miration des fidèles? Le Liber pontificalis, qui nous entretient si 
souvent de la basilique constantinienne, ne répond à aucune de ces 
questions, et nous en sommes réduits à cet égard à de simples con- 
jectures. 

Un des premiers, Ciampini a essayé de résoudre le problème. 
Selon lui l'abside avec ses mosaïques serait l'œuvre de Flavius 
Constantius et de sa femme Padusia, et aurait été édifiée en exé- 
cution d'un vœu. Le savant prélat invoque à l'appui de son opinion 
rinscription suivante : 

Flavius Constantius Félix, Victor^ magister utriusque tnilitiœ^ 
PatriciuSj et Consul or dinarius, et Padusia illustris femina qus uxor 
voti compotes de suo fecerunt (3). 

a Is », ajoute-t-il, en parlant de Flavius Constantinus, a basilicœ 



(1) Uoe TieUle fretqae, autrefoit placée dam la coDfeMion da Latrao, repréientalt 
également rapparitioo de l'image miraculeuse. An lommet, on ? oyait le médaillon 
du Christ, entouré de quatre aog^s; en bas, saint Sylvestre officiant et la foule regar- 
dant le miracle. Une copie en couleur de cette peinture se trouve dans le cod. 
Barber. XLIX, n« 32, folio 5. Elle est accompagnée de l'inscription suivante: 
Pictura exoiescens fere consecrationis a S. SUvetiro papa peracta in altari Laie- 
ranensis basilicœ, Vi boni VU œvo, ut arbitrer, E confessione basilicœ suprascriptœ^ 
sub capitibus apostolorum SS, Pétri et Paulin a Gaspan Morono delineata vivisquê 
coloribus expressa^ MDCLXXIL > 

(2) Storia delta pittura italiana, t. I^ p. 144-165. 

(3) D*après Panvioio, De s^ptem ecclesiit^ p. 100. Rapportée par Gmier (Corpuf, 
p. 1076} avec quelques variantes. 
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Lateranensis absidam e masiro exornavit, et alios hos versas addi- 
dit, barbaros quidem, rem tamen plane explUrantes : 

Agnoscant cuncH sacro baptismale functi 

Quoi domus hœc munda nulli sit in orbe secunda. 

Etc.» etc. » 

On peut faire à ce système plusieurs objections : 1^ L'inscription 
Flavius Constantius se trou fait « in throno o, et non pas dans l'ab« 
side; elle ne saurait par conséquent, ainsi que l'ont déjà fait remar- 
quer les auteurs de la description allemande de Rome, s'appliquera 
la mosaïque absidale(l). S"" L'inscription Agnoscant cuncti ne peut 
être contemporaine de Flavius Constantius , puisqu'elle est en 
vers léonins (2). Asscmani la croit du temps de Sergius III (3). La 
mention seule de la lèpre de Constantin (4) aurait dû suffire à pré- 
server Ciampini de celte méprise. 3* Enfin, et cet argument a déjà 
été produit par rillustrc Panvinio, ne serait-il pas étonnant que 
Constantin eût laissé à d'autres le soin de construire l'abside (5)? 
Tous les documents, au contraire, sont d'accord pour déclarer que 
l'empereur dota la basilique avec la plus grande libéralité. 

Cette dernière objection peut également s'appliquer au passage 
du Liber pontificalis où il est dit que Léon I*' afecit cameram in 
basilica Conslanliniana » (Vie de Léon !•', § vi, 1. 1, p. 151 de Péd. 
Vignoli). Avons-nous le droit, sans plus ample informé, de tra- 
duire a caméra » par abside, et d'admettre que la principale basili- 
que de Rome soit restée inachevée pendant plus de cent ans? 

Quant au passage de la <( tabula magna » où il est question de Ira* 
vaux exécutés sous le pontificat de saint Grégoire, il nous paraît 
trop vague pour pouvoir être introduit dans le débat. Ce document, 
en effet, se borne à nous apprendre que ce pape « consecravit banc 
ecclesiam post destructionem ejusdem factam per hereticos. » 

Eue. KUNTZ. 
(La suite prochainement.) 



(1) Beschr. derStcdt Rom, t. III, 1" pirtie, p. 513. 

(2) L*épigrapiiie romaine ne nous offre pas le moindre vestige de vers léonins da 
ix« siècle, d'une composition surtout aussi nette et aussi irréprochable, dit M. de 
nossi, à propos de riiiscription de S. Francesca Romana (Musaici cristiani), 

(3i De sac ns imaginibuSf d^ns AIcmanni, De later, parielinis, éà,deni6,p. ÎZ9, 

(4) Hanc Constantinus in cœlum mente supinus 
Lepra mundalus intus, forisque novcUus 
Fundavit primus, etc, 

(5) De prœstantia basilicœ Lateranensis, cliap. vu, fol. 71 > « Mirum essct Con- 
stantinum basilicam sine ipta absida condidisse. » 
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LETTRES 



QUELQUES POIDS ASSYRIENS 

CONSERVÉS AU MUSÉE DU LOUVRE. 



Monsieur et cher confrère (i), 

J'ai le désir et Tespoir de vous être agréable en portant à votre 
connaissance les résultats de Tétude, que je viens d'achever^ des six 
petits poids assyriens du Musée du Louvre, dont vous avez eu Tobli- 
geance de m'envoyer, il y a déjà quelque temps^ les valeurs exactes 
exprimées en centigrammes. 

Ces expressions avaient été données précédemment, de deux ma- 
nières différentes^ dans la traduction française de VHistoire de la 
monnaie romaine par M. Mommsen, où l'on trouve : 

En Ur li^n Eo 3e lieu 

d'après M. le doc de Blaru d'aprèi M. de Witte 
à U page 40-i du tome I. à la p. IIS du t. IV. 

Poids D» 1^ Canard SW- 08 Slir. gg 

Poids D« 2, Sanglier .... 16 50 16 50 

Poids n* 3, Canard S 00 8 10 Différence^ Or 10 

Poids n«4, Canard (i 06 & 66 

Poids i.« 5^ Canard 2 65 1 07 Différence, 08 

Poids n» 6, Canard 95 93 



(1) Ces lettres sont adressées à M. Héron de Villcfosse, conserrateur- adjoint an 
musée du Louvre, qui a bien voulu les communiquer à la Bévue avec l'agrément de 
l'auteur. 
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H. Oppert, lorsqu'il s'est occapé des mêmes poids, à la page 78 de 
son Étalon des mesures assyriennes^ n'a tenu aucun compte des dif- 
férences que ces deux résultats présentent et s'est borné à introduire 
dans son mémoire les valeurs données, en premier lieu, par H. de 
Blacas. Ces différences sont pourtant trop considérables pour qu'il 
soit permis de les négliger tout à fait. 

Mais vous avez eu la bonté d'effectuer vous-même trés-soigneuse- 
ment de nouveaux pesages, qui suffisent maintenant pour lever 
tous les doutes. 

Yoici, en effet, quels sont les poids que vous avez obtenus : 

Pour le n« i Sir. os 

Poor le n« 3 iS 03 aa Uea de iSr* 50 

Poar le n* a 8 07 ta Uea de 8 00 oa de 8r- lo 

Pour le n* 4. h 00 

Poar le n« 3 08 aa lieo de 3 05 oa de 1 07 

Poor le n* 0» 05 

, Et il résulte de la seule comparaison de ces divers pesages : 

1* Que les expressions portant les n^ i, 4 et 6 sont incontestables 
et doivent être admises sans difficulté pour représenter les poids 
actuels des monuments auxquels elles correspondent ; 

2"* Que le poids de 16 gr. SO primitivement assigné au n* 2 est 
certainement trop faible, comme vous me l'avez fait observer dans 
votre lettre, et doit être fixé, d'une manière très-approximative, è 
une moyenne prise entre les deux poids donnés, c'est-à-dire à 
16gr.S6; 

3^ Que la valeur de 8 grammes assignée au n^ 3 par M. de Blacas 
est, de son côté, encore trop faible et doit êlre, par suite, écartée 
comme évidemment fautive; de sorte qu'on ne peut hésiter qu'entre 
les valeurs de 8 gr. 07 et de 8 gr. 10, dont la moyenne est 8 gr. 085 ; 

Et 4"" enfin que M. de YfUie a commis, pour le n"" 5, une erreur 
incontestable i'ungrammey ce qui fait que Ton doit hésiter, pour ce 
poids, entre 2 gr. 63, 2 gr. 65 et 2 gr. 67. Mais comme le second de 
ces résultats est une moyenne exacte entre les deux autres, il est 
clair que c'est cette moyenne elle-même égale à 2 gr. 65 qui doit 
être adoptée finalement. 

Il semble donc hors de doute qu'on peut régler maintenant, en 
toute sécurité, de la manière suivante, les valeurs actuelles des six 
petits poids assyriens du Musée du Louvre : 
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Poids n* i, GaDtrd 8ir* 08 

Poids no s, Sanglier 10 50 

Poids n« 3, Cansrd 8 085 

Poids no k% Canard k 00 

Poids n« 5, Canard 2 05 

Poids no 0, Canard 05 

Et comme vous n'avez pas négligé de m'apprendre : 

V Que les poids n"" 2, n"" 4 et n"" 5 sont dans on état de conserva* 
tion parfaite; 

S^" Que le nM a perdu quelques parcelles dont vous évaluez le 
poidsàOgr. 05; 

3« Qu'il manque aussi, sur le cou du canard n^" 3, une très-petite 
parcelle ayant à peu prés l'épaisseur d'une feuille de papier; 

Et 4^ enfin qu'il y a quelques piqûres sur la base du n* 6, j'estime 
que, pour tenir un compte suffisant de ces diverses circonstances, il 
est indispensable d'augmenter le poids nH de gr. OS, le n"" 3 de 
gr. 02 et le n^6 de gr. 01, ce qui donne, en dernière analyse, 
pour les poids assyriens du musée du Louvre supposés remis à l'état 
de neuf : 

Poids no i, Canard 82r03 

Poids no 2, Sanglier 10 50 

Poids no 3, Canard 8 11 

Poids no A, Canard ft 00 

Poids n* 5, Canard. 2 05 

Poidsn* 0, Canard 00 



Soit en totalité llft<r 07 

ou, en nombre rond, iiS grammes. 

11 n'est pas difficile maintenant de comprendre que cette totalisa- 
tion suffit pour compenser, au moins en grande partie, les erreurs 
d'exécution que l'on a pu commettre, tantôt en plus, tantôt en moins, 
au moment où les poids du Louvre ont été fabriqués, et qu'ainsi le 
poids total défis grammes doit être considéré comme aussi rapproché 
que possible de la vérité; et si vous prenez la peine de remarquer, 
après cela, que la somme des trois derniers poids est égale à 8gr. 27, 
il ne vous sera pas non plus difficile de reconnaître : 

I"" Que cette dernière somme correspond (A^onjtifmen^ aussi bien 
QUE LE POIDS N"* 3, à uue drachme; 

2^ Que le poids n* 2 correspond, de son côté, à 2 drachmes^ c'est- 
à-dire à i sicle; 



Digitized by 



Google 



282 AETUB ARCHKOLOGIQUB. 

Et S"" enfla que le poids no 1 correspond, à son tour, à un déca- 
draclime, c'est4-dire à 5 iicles. Ce qui revient à admettre que le 
poids lolal de i18 grammes correspond, arec une grande précision, 
à 14 drachmes ou en d'autres termes à 7 sicles. 

D'où l'on déduit successivement : 

une drachme = ^'^'^7""°°'^ = 8 gr. 2U. 

Il 



.. . , 415 grammes 

Un sicle = — 2-^ = 46 gr. 428. 



et enfin un décadrachme = 5 sicles = 82 gr. 140, expressions qui 
semblent incontestables et qui, en les comparant aux expressions 
précédentes, permettent d'abord d'évaluer très-exactement le degré 
de perfection que les anciens ouvriers assyriens étaient capables 
d'atteindre, et, ensuite, défaire connaître la précision des balances 
que ces ouvriers avaient à leur disposition. 
Voici comment le tableau de cette comparaison doit être établi : 

POIDS RÉELS 

ém EUlont do Louvrt, Poids théoriq. 
LfDICATIOIfS. lonqu'iU de DIFFÉRENCES. 

-. éUient à l'éUt de Benf. ces EUloos .. 

Déctdrachme, Canard n» 1. . S2^ 03 82^ lAtf eo plus. . Or 110 

Sicie, Sanglier n* 3 16 50 (1) 16 428 en moins. 133 

Drachme, Canard n« 3 . ... 8 11 8 314 en plus. . 10& 

Fractions ( Canard n» A. . . h 06 

de I Canard n» 5. . . 3 05 } 8,37 8 IXh en moins. 056 

drachme ( Canard n^ 0. . . Od 



Et Ton voit ainsi clairement que les poids n"* 1 et n*3 sont trop 
faibles de 10 à 12 centigrammes environ, tandis que le poids n"" 2 
est lui-même trop-fort à peu près de la même quantité ; ce qui re- 
vientà dire, en d'autres termes, que c'est au taux de 15 centigram- 



(1) La seule expression de ce poids suffit pour montrer que M. F. Lenorm&nt s'est 
trompé lorsqu'il a dit, h la page 130 du tome I*' de son récent ouvrage sur la Mon' 
naie dans VantiquUé, que a le statère d'argent de 13 gr. 00 qui sert de base aa 
monnayage d'Egide ne peut pas être ramené à une dérivation du système de poids 
babylonien »; la vérité étant, au contraire, que le poids de ce statère correspond 
aussi exactement que possible aux 3/4 du sicle babylonien^ puisque, en effet, le poids 
de ce sicle est, d'après l'étalon du Louvre, de 10 gr. 56^ dont les 3/4 sont de 13 gr. 42, 
et d'après M. Oppert de 10 gr. 833, dont les 3/4 sont de 12 gr. 024. 
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mes au plus qa'il semble convenable de fixer la limite probable 
des erreurs. 

A un autre point de rue, il est aisé de comprendre que les poids 
du Louvre suffisent pour peser successivement d'abord i, 2, 3 et 

4 drachmes, en se servant uniquement des cinq derniers poids, en* 
sui(e 10 drachmes^ en n'employant que le premier, et enfln i4 et 
6 drachmes (I0d=4), 13 et 7 drachmes (10 d=3), ii et 8 drachmes 
(10 dt 2), et 11 et 9 drachmes (10 ± 1), en combinant les cinq der- 
niers poids avec le premier, tantôt par addition et tantôt par sous- 
traction; mais vous remarquerez que, par exception, le poids de 

5 drachmes ne pouvait pas être obtenu, en une seule fois, de cette 
manière, et nécessitait deux pesées distinctes, l'une de 2 drachmes 
et l'autre de 3. 

La difQcullé consiste ensuite à savoir à quelles fractions vos trois 
derniers poids pouvaient correspondre, et à quels usages ils étaient 
affectés autrefois. 

On comprend d'abord, sans beaucoup de peine, que M. Oppert 

s'est trompé lorsqu'il leur a assigné, à la page 79 de son mémoire, 

i/2, i/3 et 1/8 de drachme, parce que, si cette hypothèse pouvait 

être exacte, la somme de ces trois poids, au lieu d'être rigoureuse- 

23 
ment égale à une drachme^ n'en serait que les ^, ce qui n'est pas 

admissible. 

Les deux dernières expressions, 1/3 de drachme et 1/8 d 3 drachme, 
sont cependant vraies, puisque, en effet, un tiers de drachme, égal à 

— 1-— = 2«',738, coïncide ainsi, à 0«',088 près, avec le poids n* 5, 

O 8*'' ^li 

égal lui-même à 2«^65, et puisque 1/8 de drachme, égal à ' = 

o 

l»',0i7, coïncide, de son côté, à 0«%067 prés, avec le n'^ 6 égal 
à 0«',96. 

Ces deux poids ont donc été exécutés avec la même précision que 
tous les autres. 

Ce serait pourtant une erreur de croire que les deux fractions 
1/3 et i/8, qui correspondent à ces poids, sont présentées ici sous 
leur forme assyrienne la plus habituelle. La fraction 1/3 peut être 
admise à la rigueur sous cette forme, mais comme la drachme était 
divisée en 6 oboles, hn (iers de drachme est égal à 2 oboles et il est, 
par suite, plus naturel de considérer le poids n" 5 comme corres- 
pondant à 2 oboles. Telle était très-certainement sa véritable expres- 
sion. 
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Qaant k la fraction 1/8, elle est encore moins admissible qae la 

fraction précédente, car pour la présenter sous sa forme assyrienne 

4S0 
la plus ordinaire, il faudrait la remplacer par -^^rrr ou mieux en- 

7x60+30 . , , .. .A ^^^ Af 

core par — ^^^r^ — , c est-a-dire, en caractères cunéiformes, par 

SJ ^^^ ►^f » ^^ '^ ^^^'® complication de cette forme suffit am- 
plement, à mes yeux, pour montrer que le poids n* 6 ne pouvait 
être exprimé, comme le poids n* 5, qu*en fonction de l'obole et non 
en fonction de la drachme. Or, comme ^|S de drachme est égal i 
3/4 d'obole, il est clair que cette dernière expression est celle qui 
doit conveair seule dans le cas actuel. Mais on sait, d'une part, que, 
dans la numération assyrienne, la fraction 3/4 était habituellement 

45 
remplacée par -jr (45 sussi); et de l'autre, que toutes les unités mé- 
triques assyriennes étaient divisées en 60 parties égales pareille- 
ment nommées sussi. Une obole comprenait ainsi 60 sussi, et 
3/4 d'obole en comprenaient 45; de sorte qu'il est permis d'écrire : 

3/4 d'obole = — d'obole = 45 sussi = 22 1/2 doubles-tussi; et cela 

est d'autant plus vrai que c'est précisément cette expression de 22 
4/2 doubles-sussi que Ton trouve gravée sur la base du poids n"" 6. 

Je n'ignore pas que M. François Lenormant a lu sur ce poids 
/^ ^^ Hf" ^V ^' ^^® ^^^^^ expression représente pour lui 20 
grains, c'est-à-dire 2/3 d'obole ou bien 1/9 de drachme, au lieu de 
3/4 d'obole (1/8 de drachme) (voyez son Essai sur un monument 
mathématique chaldéen^ p. 101); mais cette lecture et sa traduction 
me semblent aussi inexactes l'une que l'autre. 

M. Oppert s'est beaucoup plus approché de la vérité, lorsqu'il a 
lu, sur le même poids (voyez son Étalon des mesures assyriennes^ 
p. 78) : (^ yy ►-y— ^^^ = 22 !/2 grains. Cependant la vérité 
est qu'on y trouve, en fait : (<( JJ ►-^ ^ = 22 1/2 (?). 

Et il résulte évidemment de la discussion qui précède que l'idéo- 
gramme ^ dont nous ne connaissons pas la valeur phonétique, 

ne peut représenter qu'un double-sussa, auquel il est certainement 
permis d'attribuer, en français, le nom de grain. 

La connaissance exacte que nous possédons maintenant de la valeur 
des poids n* 5 et n*" 6 nous donne le moyen de déterminer, avec la 
même exactitude, le poids n"" 4 qui doit correspondre nécessairement 
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à 3 oboles et i/4, ou en d'autres termes à 3 oboles 7 grains et i/2 
tjyyy puisque la somme des trois poids n« 4, n^ 5 et n* 6 doit être 
égale elle-même^ comme on le sait, à une drachme; et ce résultat 
doit être considéré comme incontestable, malgré la différence de 
0«',211 qui existe entre le poids théorique de 3 oboles 1/4, égal à 
4«',449, et le poids réel du canard n^ 4 égal à 4»',66, parce que cette 
différence de 0>%21i en plus^ quoique supérieure à toutes celles qui 
ont été signalées précédemment, a dû néanmoins élre maintenue, 
pour compenser les différences en moins^ de 0»%088 et de 0»',067, 
ensemble 0c%i56, qui ont été constatées sur les poids n*" 5 et 6. 

Remarquez d'ailleurs, je vous prie, que Terreur dont je m'occupe 
en ce moment serait beaucoup plus forte, si Ton admettait, arec 
M. Oppert, que le canard n® 4, quoique pesant en réalité 4»%66, cor- 
respond malgré cela à i/2 drachme, ou en d'autres termes à 3 oboles; 
car 3 oboles ne pesant théoriquement que 4«%i07, la différence s'élè- 
verait alors jusqu'à 0»',553, c'est-à-dire serait plus que double de 
0>',21i et par conséquent tout à fait impossible. 

Ainsi, en dernière analyse, il n'est plus permis de douter, et je 
suis en droit d'afûrmer, avec une entière certitude : 

i« Que le canard n"" 4 correspond bien réellement à 3 oboles et 1/4 
ou en d'autres termes à 3 oboles plus i5 sussi^ ou mieux encore à 
3 oboles plus 7 1/2 doubles-susH; 

2** Que le canard n° 5 correspond exactement à 2 oboles; 

3° Et enfin que le canard n» correspond, comme son inscrip- 
tion l'indique, à 22 i/2 doubles-sussi^ ou ce qui est la même chose, à 
45 âussi, c'est-à-dire à 3/4 d'obole. 

11 est facile de comprendre cependant que si, au lieu de régler 
ces trois poids comme je viens de l'indiquer^ on avait mieux aimé 
réduire le premier à 3 oboles et élever en même temps le dernier 
jusqu'à une obole, comme nous le ferions très-certainement aujour- 
d'hui, on aurait pu s'en servir pour peser, à volonté, 1,2, 3, 4, 5 
ou 6 oboles, et par conséquent il importe de rechercher, en finissant, 
pour quels motifs on a substitué à ce dernier système, dont la sim- 
plicité est évidente, celui qui lui a été réellement préféré. 

C'est, si je ne me trompe, pour se procurer les moyens d'obtenir 
toutes les pesées à 1/4 d'obole près^ au lieu de les effectuer seule- 
ment, comme dans l'hypothèse précédente, avec la précision d'une 
obole. 

Voici, en effet, les diverses pesées qui peuvent être obtenues 
directement et en une seule fois, en ne se servant que des poids n"" 4, 
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n* 5 et n* 6, ï la condition cependant de les placer, ensemble ou 
séparément, snr les plateaax d'une balance, de la manière indiquée 
dans le tableau suivant : 

POIDS A PLACER EN MÊME TEMPS 
INDICATIONS. Dans le l<r pUlean da U baUace. Dm« le 1* pUtcao. 

Pour 6 obolet ou une drachme Cintrds n"* 4t 5 et 6 ensemble. 

Pour 5 oboles et 1/4 Canardi n«« & et 5 ensemble. 

Pour 4 oboles et 1/2 Canards n*« 6 et 5 ensemble . . Canard n« C. 

Pour h oboles Canards n«* 4 et 6 ensemble. 

Pour 3 oboles et 1/4 Canard n« 4. 

Pour 2 oboles 3/4 Canards n** 5 et 6 ensemble . 

Pour 2 oboles et 1/2 Canard n« 4 Canard n« 0. 

Canards n»* 4 et 6 ensemble . Canard n^ 5. 



Pour2oboles j ou bien Canard n- 5 

^ . . , , , ,^ i Canard n» 4 Canard n» 5. 

Pourl obole et 1/4 j ^u bien Canard n- 5 Canard n- 0. 

Pour 3/4 d*ubole Canard n« 6. 

Pour 1/2 obole Canard n« 4 C. 5et6ensemb. 

ObserTez, après cela, que les diverses pesées dont je viens d'in- 
diquer la série ne sont séparées entre elles que par des intervalles 
de 3/^ d'obole au plus, et que par conséquent il est extrêmement 
facile de compléter celte série en évaluant approximativement lous 
les termes qui y manquent, puisque, en efTet, on peut prendre : 
!• pour correspondre à 5 oboles 3/4, la !" pesée un peu faible, et 
2* la 2* pesée tin peu forte pour correspondre h 6 oboles i/2. La 
môme pesée tin peu faible peut donner ensuite 5 oboles seulement 
et l'on peut continuer ainsi jusqu'à la IP pesée, qui donne 
1/4 d'obole quand on la prend unpeu faible. 

En vous montrant, comme je viens de le faire, la possibilité d'ob- 
tenir, avec une précision trés-suffisanlc dans la pratique et à l'aide 
seulement des (rois derniers poids de la collection du Louvre, les 
24 pesées différentes, exprimées en quarls d'obofe, qui sont comprises 
entre 1/4 d'oboIc el une drachme, je crois vous avoir donné: 

l"* Une explication très-complète de la fixation, au premier abcr<] 
si extraordinaire, du poids n* 6 à 3/4 d'obole reniement, et du poids 
n*" 4 à 3 oboles et un quart; 

El 2'' la possibilité d'ajouter, si vous le trouvez utile, à votre cata- 
logue du musée, les véritables expressions de tous vos poiJs assy- 
riens, qui ne vous étaient peut-être pas toutes connues. 
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11 

(( On sait avec certitude^ a dit M. F. Lenoripant à la page 92 de son 
Essai sur un document mathématique chaldéen, que les Babyloniens 
et les Assyriens leurs disciples faisaient usage de deux séries de 
poids^ dans l'une desquelles les unités étaient exactement doubles 
de celles de l'autre. » 

Quant à M. Oppert, il s'est exprimé, à son tour, à peu près de la 
même manière^ lorsqu'il a dit, à la fin de la page 72 de son Étalon 
des mesures assyriennes fixé par les textes cunéiformes : 

« La mine et les poids qui en dépendent représentent deux séries 
de valeurs dont les unes sont les doubles des autres. Les poids 
assyriens constatent ce fait incontestable. » 

Et la série des noms des poids assyriens donnée par ce sayant 
assyriologue, à la dernière page de son mémoire, comprend en 
conséquence : 
i« Le grain faible, qui est l'unité pondérale à Inquelle se rapporte 

l'inscription du canard n"* 6 du Louvre; 
2® Le grain fort, double du grain faible; 
•V L'obole faible, composée de 30 grains faibles; 
i"" L'obole forte, double de l'obole faible et composée de 30 grains 

forts; 
S* La drachme faible, composée de 6 ololes faibles; 
6* La drachme forte, double de la drachme faible et composée 

de 6 oboles fortes; 
1^ Le décaJrachme, composé de 10 drachmes faibles^ que M. Op- 
pert nomme aussi pierre et qu'il considère 
à tort comme étant l'unilé principale de la- 
quelle toutes les autres unités pondérales 
étaient déduites; 
&" La mine faible^ composée de 60 drachmes faibles; 
9*" La mine forte, double de la mine faible, et composée de 

GO drachmes fortes; 
iO"" Enfin le talent, composé de 60 mines faibles ou de 30 mines 

fortes. 
A quoi H. Lenormant ajoute encore : 

Un talent fort composé de 60 mines fortes, quoique M. Oppert 
n'admette pas cette unité métrique. 

Ce double système a été adopté, sans la moindre hésitation, par 
tous les mëtrologues, et en particulier, en Allemagne, par MM. Bran. 
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dis et Mommsen. Je n'entreprendrai pas d'en démontrer rigoureuse- 
ment, dès aujourd'hui, l'inexactitude ; il me sera permis cependant 
de faire observer ici : 

l"" Que la division des poids assyriens en deux séries distinctes et 
doubles l'une de l'autre aurait été singulièrement incommode, si 
elle avait été réellement adoptée, parce qu'on n'aurait pu s'en servir 
qu'à la condition d'indiquer soigneusement, dans chaque cas parti- 
culier, si les mines, les drachmes, les oboles ou les grains dont on 
avait à parler étaient forts ou faibhs^ ce qui ne me paraît pas avoir 
jamais élé fait ; 

S*" Que dans tous les systèmes métriques, quel que puisse être 
celui que l'on considère en particulier^ les diverses mesures que 
l'on y trouve sont toujours divisées en deux moitiés et que par con- 
séquent, dans le système pondéral assyrien, le demi-grain fort, la 
demi-obole forte^ la demi-drachme forte et la demi-mine forte, qui 
faisaient nécessairement partie de la série forte, sont précisément 
égaux au grain, à l'obole, à la drachme et à la mine de la série paible; 
ce qui sufQt, ï mes yeux, pour montrer combien il est inutile de 
concevoir deux séries de poids, distinctes l'une de Tautre, quand 
tous les poids connus peuvent être si facilement réunis dans une 
seule et même série; 

S"" Enfin, que la combinaison inventée par quelques mélrologues 
et admise ensuite sans examen, par tout le monde, a pour consé- 
quence immédiate et nécessaire d'exclure de la nomenclature des 
poids assyriens le sicle, qui était pourtant l'une des principales, je 
puis même dire la principale unité métrique pondérale chez les 
Assyriens. 

Sans rien ajouter, pour le moment, à ces trois observations préli- 
minaires, j'admettrai, en fait, que la série nécessairement unique des 
poids assyriens comprenait seulement : 
i"" Le grain, c'est-à-dire, l'unité à laquelle se rapporte l'inscrip- 
tion gravée sur la base du canard n^ 6 du 
Louvre; 
i"" L'obole, composée de 30 grains; 
3^ La drachme, composée de 6 oboles ; 
4'' Le sicle, composé de 2 drachmes, ou, de 12 oboles, ou, ce qui 
est encore la même chose, de 360 grains, et par 
conséquent divisible en 360 parties égales, 
comme toutes les grandes mesures assyriennes; 
6« La minCi composée de 60 sicles, c'est-à-dire, en d'autres termes, 
d'un soss de sicles; 
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Et &" le talent, composé de 30 mines. 

En adoptant les rapports que je riens d'indiquer, on peut éta- 
blir les comparaisons suivantes entre les mesures réelles des Assy- 
riens et celles que les mëtrologues modernes se croient autorisés à 
leur substituer par hypothèse. 

Le grain assyrien est égal au grain faible des métrologues. 

Deux grains correspondent à leur grain fort. 

L'obole assyrienne est égale à Tobole faible des métrologues. 

Deux oboles correspondent à leur obole forte. 

La drachme assyrienne est égale à la drachme faible des métro- 
logues. 

Le sicle assyrien est égal à leur drachme forte. 

Cinq sicles assyriens correspondent au décadrachme des métro- 
logues, ou en d'autres termes, à la pierre de M. Oppert. 

La mine assyrienne est égale à la mine forte des mëtrologues, et 
par conséquent c'est la demi-mine assyrienne qui correspond à leur 
mine faible; cette demi-mine comprenait 360 oboles et se nommait, 
en assyrien, Ugagar.\ 

En dernier lieu, le talent assyrien est le même que celui des 
métrologues. 

Tout cela, je vous prie de le croire, peut être démontré rigoureu- 
sement ; mais il arrive par malheur que, pour présenter cette démons- 
tration avec tous les développements nécessaires, il faut employer 
beaucoup de temps et écrire un traité complet de métrologie assy- 
rienne. Je vous en fais grâce pour aujourd'hui, me réservant d'y 
revenir une autre fois, si la chose est nécessaire. 

En attendant, il me reste à vous dire quel était, en réalité, le 
poids que les métrologues s'obstinent à appeler tin décadrachme 
(comme s'il pouvait être question ici d'une mesure grecque), et 
auquel j'ai conservé moi-même ce nom, dans ma dernière lettre, 
quoiqu'il soit certainement beaucoup plus naturel de considérer ce 
poids comme composé de S sicles, et cela, par cette seule raison 
que la mine, composée de 60 sicles, était divisée, aussi bien que 
toutes les autres mesures assyriennes, en douzièmes, et que cette 
douzième partie de la mine, égale à 5 sicles, devait être nécessaire- 
ment exprimée en sicles comme la mine elle-même. 

Quoi qu'il en soit de ce détail , c'est au décadrachme que 
correspond le canard n"" 1 du Louvre, et puisque ce poids était 
composé de 5 sicles, quand le sicle lui-même était composé de 
12 oboles, il est clair que le décadrachme comprenait 60 oboles. 
Donc, lorsque vous regarderez avec moi l'obole comme l'unité fon- 
xxxvi 20 
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damenUle, base de toot le système (el cela doit être incontestable- 
ment, puisque l'idéogramme de l'obole est ifTIs), le décadrachme 

sera égal à un sossd^ oboles. En d'autres termes, quand l'obole sera 
l'unité du sossj le décadrachme sera l'unité du sar^ et vous concerez 
maintenant sans peine pourquoi votre série du Louvre^ qui com- 
mence à Pobole et à sa division en quatre quarts de 7 grains i'2 
chacun, finit précisément au décadrachme. C'est parce qu'on a voulu 
limiter à tin «055 d'ofro/f^ celte série, qui était exclusivement réser- 
vée à de très-petites pesées et qui, parconséquent, n'a pu servirau- 
trefois qu'à peser des monnaies ou des préparations pharmaceutiques. 

On ne comprend pas aussi bien, du moins au premier abord, pour 
quel motif la forme du poids de 12 oboles se trouve en fait si diffé- 
rente de celle des autres poids, dans cette petite collection dont toutes 
les parties sont destinées k un seul et même usage et constituent une 
seule et même série bien régulière de i, 2, 3, 6^ 12 et 60 oboles. 

Pour s*en rendre compte, il faut revenir aux principes et se rap- 
peler que les Assyriens comptaient les nombres^ comme les Cbaldéens, 
par sosses^ c'est-à-dire par soixantaines, et que, dans chacun de ces 
groupes, les unités étaient d'abord comptées par dizaines, pour 
former ensuite un soss, par la réunion de six dizaines; mais que, 
malgré cela, et quoique les unités métriques fussent comptées, 
comme toutes les autres unités, par dizaines d'abord et par sosses 
ensuite, il arrivait cependant que les mesures elles-mêmes, divisées 
comme tous les sosses en 60 parties égales, étaient partagées en 
douzaines^ au lieu d'être partagées en dizaines^ et se trouvaient fina- 
lement composées de cinq douzaines^ au lieu d'être composées, 
comme dans la numération ordinaire, de six dizaines. C'est même 
pour ce motif, vous le remarquerez en passant, que le poids de 
10 oboles ne figure pas dans votre série du Louvre, et qu'on y trouve, 
au contraire^ le poids de 12 oboles, c'est-à-dire le sicle, auquel un 
rôle encore plus important et plus considérable était assigné, ainsi 
que vous allez le voir, dans la métrologie assyrienne; car, si je ne 
me trompe, lorsque les Assyriens ont voulu prendre, dans le premier 
soss de leurs mesures pondérales, pour servir à la formation de leurs 
grandes mesures, une de celles qui se trouvaient déjà comprises 
dans ce premier soss, ils ont choisi précisément le sicle =: 12 oboles 
=; 360 grains, de préférence à la drachme = 6 oboles = 180 grains, 
dont Pimporlance n'était pour eux que de second ordre, et c'est par 
conséquent pour cela qu'ils ont fait leur mine égale à 60 sicles, c'est- 
à-dire à un soss de sicles. 
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Je n'ignore pas qae, dans d'antres contrées, c'était la drachme qni 
serrait d'unité principale, à Texclasion du sicle; mais la mine était 
alors composée de 100 drachmes et le talent de 60 mines, ce qui était 
un système complètement difTérent. 

Au contraire, dans le système assyrien, c'est en fonction du sicle, 
et non de la drachme, que les grandes mesures pondérales ont été 
réglées, et c'est précisément pour indiquer cette préférence que le 
sicle est particulièrement signalé dans votre série par une forme 
exceptionnelle. 

Quant au décadrachme, auquel je regretle toujours de donner ce 
nom qui ne lui convient pas, il était contenu i2fois dans la mine, et 
son importance était, par ce seul fait, bien réelle; mais elle élail, 
malgré cela, je le répète, bien au-dessous de celle du sicle, qui était 
contenu 60 fois dans la même mesure ci qui servait, par conséquent, 
comme je l'ai dit, h constituer une unité dont la mine était le soss. 

AURÈS. 
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Ayant étadié à propos de quelques photographies de la collection 
de H. Ermakov le beau travail de M. Dumont sur les Inscriptions 
et Monuments figurés de la Thrace^ je me permets de publier ci- 
dessous quelques obsenralions que j'ai faites à cette occasion, en 
les accompagnant de plusieurs leites inédits. 

N* 2 (p. 8), je propose de lire : 

6iC]) Soupey/OT) Impc^ Kou • • • Poi(xiri(coç t^apion^piov. 

La divinité mentionnée dans celte dédicace est probablement 
identique avec le Z£YC CYPrACTHC des monnaies de Tios en 
Bithynie (Eckhel, D. N.^ II, 438; comparez aussi Tinscription de 
Brescia, C. /. L. F., 4206 : dis paternis Surgasteo maano Patro). 
Le nom Potfxi^-I^Ttc se rattache à la même racine que PoifXTi-rdlXxyK» 
dont la seconde partie se retrouve en 2t-TaXxt)ç. Du reste, la forma- 
tion du génitif en -co; est très-fréquente dans nos textes. 

N* iO. Rupfcj) Mi xa\ «'Hpey 

Be(Ouc AuXouCéveoç x[al ' AjXx^ç 'AtfxocvCou xal 2xtt>pta[v&c 
xa]\ 2a8aXac eù^^iiv. 

M. Dumont transcrit : AùXou Z^veoç ; cependant on doit y recon- 
naître un seul nom propre en comparant : 

AùXouTpdEXso;, Dum. 32; 

AvXouxpapo;, probablement AuXou[T]pàEXXeo; dans Tinscription bithy- 
nienne publiée dans la Gazette archéologique de Berlin, 1875^ 
p. 162, n'»4; 

(1) Voir les naméros de février et de mars de la présente année. 
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AôXouWwjç, C. /. 0. n« 2054, peuWtre AôXoo[Ç]fvif|(; et AôXouSeMrwiSdl- 
xv)c, texte inédit de Panidos ; 

Aulucentus (C. /. L. 7. 1, n<^ 940; cf. Sodi-centius, Buri-centias, 
Rabo-centas, Disa-centus, Zarpo-xivrai (Tomascbek, Rosalia undBru* 
maliaj p. 389), et surtout Auli-zanus (Tomascbek, /. c. , p. 384, not. 2), 
et ÀVLOZENES (C. /. L. V. i, n* 3509). 

Le second membre de celte composition se retrouve dans les noms 
BpiC^vK (Dum., n"" 40), Diuzanus (Tomascbek, /. c, p. 391), Mucase* 
nius, Hucazanus (Tom., /. c, p. 384). 

Le nom 'A]WTV);a été reconnu par Fëditeur dans l'index; j'y ajoute 
encore dans la deuxième ligne 2aSd(Xac, nom porté par plusieurs rois 
de Tbrace ; aussi se retroure-t-il à Byzance comme nom d'un parti- 
culier (Déibier EpigraphikvonByzanz^ p. 77, Y). 

N* 45. Voici comment je lis l'inscription de la partie inférieure: 

IIoXuvc(xv)v 8( xteCvac iKwov l&S(xt)9cv i\d Ka... 
6dEXXoç icpo^otTi Tou (xw)(xc(ou il Sv xaT/[Xi]it[o]v. 

IKwoç était probablement le frère et l'ennemi mortel du défunt, 
qui le désigne avec le nom du fratricide Tbébain ; son vengeur était 
Thallus, qui construisit le tombeau. IKwaç est connu comme nom 
illyrien^ sous la forme n(vyv)ç(Appien, Illyr. 7 ; Dio Cass.^ frag. CLI). 

N* 26. Voici comment j'explique le commencement de cette 
inscription : 

•AYaÔ]? Tfe 
^£tt)c atSva Ti[v] x[upiov 
M. A&(>(^uyv) 'AXiÇon^pttv Seou^pov 

«A la bonne fortune I Vive l'empereur M. Aur. Alexandre 
Severusl» 

Une inscription d'Ancyre (C. I. G., III, 4044 ; Perrot, Explor., 
n^ 127| p. 237) ne contient que les mots : 

'Ay«Ô3 TuxTl ' Elç alwva -civ xwpiov, 

c A la bonne fortune ! Vive l'empereur 1 » dont le sens a écbappé 
aux éditeurs. L'explication de cette pbrase est donnée par la savante 
note de M. Waddington sur l'inscription Lebas, As. Mxil^ 851 
(C. /. 6., 3842 ( : Ail xal toTç xupCoïc KdEpTCCitv AMoucep^ d^£07)xev) : o 0{ 
xuptoi sont les empereurs; une médaille de ma collection frappée à 
Tarse sous le règne de Gallien a pour type la Victoire tenant un 
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bouclier sar lequel il j a écrit : EU «t»va vit; xup(ouci Vivent les em- 
pereurs! » 

Je n'hésite donc pas à reconnaître dans le commencement de 
l'inscription de Hlssar la inéme formate, qui ne se retrouve ailleurs 
que sur le marbre d'Angora et sur la médaille de Tarse. 

N^ 32. — Cavalier marchant ï droite; femme debout, de face, 
Tétae d'une longue (unique^ la tête couverte d'un voile. 

A la partie supérieure : 



KYPIWHPWI 



A la partie inférieure : 



HPÀI AYAYOTPÀAEOC 
EYXHN 

L'explication de M. Dumont : xup(c|> ^pcM ''Hpf AuXou TpoXeoç eu/>, 
me paraît inadmissible; je propose plutôt : 

Tlfalç est un nom propre féminin. 

M. Dumont a le premier signalé le culte du héros thrace(Aaj)por^ 
p. 30, et Inscr.y p. 70 s.), divinité indigène, dont les représentations 
sous les traits d'un cavalier chassant une béte féroce sont restées jus- 
qu'à présent l'objet de Tadoration sous le nom de Saint-Georges ; je 
renvoie les lecteurs aux remarques fort intéressantes du savant 
épigraphisle. Cependant j'hésite à adhérer aux conclusions sui- 
vantes : On figurait sur les stèles sous la forme du cavalier thrace 
le mort hëroisé, devenu xupioç et iSp<i>c; mais ce héros recevait des ex- 
voto. — Le xupioç i(poiK était alors invoqué comme un dieu, et on 
l'associait aux grandes divinités, par exemple à ''Hpa, n^ 32 (ce qui 
est cependant au moins très douteux, comme nous venons de le 
démontrer). On ne doit pas dire le héros thraoe^ mais les héros 



(1) M. DamoDt donne d*après la restitution de mon père : *'flpci>c oreiivi; ^AnOuxouc 
tOxVjp^; lacapie de M. Scordélis nons conduit plutôt à : *'Hp<iH oe[|iVf^.... Soûxou; 
evxi^. Au nom Xovxt]; il faut comparer Suci-dava (composition comme Zipt6doua, 
Piul.}, village en Mésie inférieure, et Suci, nom d'une tribu tbraoe aux aleotours 
de PhUlppople. 
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thraces; l'hëroisaiion des mortels et le culte des ancêtres divinisés 
sont une des formes les plus originales de la religion de ce pays. » 
Je me permets de faire observer, d'abord que les quatre dédicaces 
au xupioç4!pc«>c(Dum., 24, 32, 33 c, 39) ne ressemblent point aux 
monuments funèbres, si nombreux surtout en Asie Mineure, dédiés 
aux morts divinisés; ce n'est qu'un seul monument(D.,27),qui, sans 
porter le nom de héros, nous montre le cavalier sous les traits du 
xupioc ^(xoc des dédidaces, tandis que sur les autres (p. e D. 13, 15, 
25, 25a, 45, 47, etc.) cette représentation n'apparatt pas, pas même 
sur l'inscription funéraire (D.,47), malgré qu'elle fasse expresse- 
ment mention de Thérolsation du mort. (AoX]vi; AoXt)(voç) Câ)vxal<ppovâ>v 
auTov tii(pT)pta>f^ev). Mai^, quoi qu'il en soit, il y a encore d'autres raisons 
qui m'ont suggéré une opinion un peu différente. Comme M. Dû- 
ment Ta déjà remarqué, le type du cavalier tbrace se trouve égale- 
ment ailleurs, par exemple à Thasos; je citerai encore parmi les 
bas-reliefs d'OJessus (Varna) photographiés par H. Ermakow, une 
représentation du héros chasseur, malheureusement sans inscrip- 
tion, et surtout le texte suivant de Tomi (Kustendjé), publié par 
H. Koumanoudis (Ilay&opa^ juin 1868), n"" 8 : 

/. 0. M. 

Heroi 

Q. Trebettius 

Q. f. {F)ab. Maxi- 

mus Borna 

leg. V Mac. 

trecenariu {$) 

eoh. IlIIpr. 

Y. S. 

ce qui est évidemment un ex-voto au Juppiter Optimus Maximus 
Héros. Une telle expression me semble à peine compatible avec 
l'opinion de M. Dumont, qui ne voit dans le héros qu'un simple mor- 
tel divinisé. A côlé de ce texte, une inscription d*01ynihos(C./. G., 
2007 f; Duchesne et Bayet^ Mission au mont Athos, p. 76, n"" 119) 
nous apprend qu'il existait dans cette ville un collège et un prêtre du 
dieu Héros (AlXiavbc N«(x(ov 6 àpx,(ouvaYCi)Y^; OtoO ^pa>oç xal th xoXX^yiov 
Bci6t&> 'AvTcuvio) àv6aT7,<xev tov pofji^v x.t.X). Outre cette inscription, qui 
vient fort à propos conQrmer le témoignage du texte de Kustendjé, 
l'ouvrage de MM. Duchesne et Bayet nous a fait connaître plusieurs 
exemples de cavaliers thraces sur des monuments de SaloniquOi 
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l. c, p. 47, n« 68 et 70, p. 51, n* 80, p. 52^ n"" 82; d'Édessa^ p. 104, 
n"^ 140; et jusqu'à Larisse en Tbessalie, p. 125, n* 165, p. 126, 
n^ 167. Peut-être même est-il permis d*y ajouter l'ancienne dédicace 
trouvée à Galaxidi et publiée dans la Rev. arch.^ t. XXXII, p. 18i, arec 
l'inscription : Eu^siaoc xa\ toI ouv&ifuopYol iviOcxav TOC H^poi. Quoi qu'il 
en aoit^ le caractère des monuments et les deux inscriptions de Kus- 
tendjé et d'Oljntbe me déterminent à roir dans le héros thrace 
plutôt une divinité spéciale du panthéon thrace, comme le Jupiter 
Suregethes et d'antres, dont les noms nous sont conservés dans les 
anciens auteurs, que le mort divinisé. Quant à l'idée religieuse de 
ce culte inconnu, j'aime à espérer qu'il nous sera donné un jour 
d'établir les rapports qui existaient entre le dieu-chasseur thrace 
d'une part et les fameux chasseurs de la mythologie grecque, tels 
que Héléagre^ Orion, etc., et le Grand Veneur, le Saint Hubert, etc., 
des peuples germaniques, d'autre part^ La position de la branche 
thraco-bithynienne dans le système des peuples indo-européens ne 
saurait que justifler ces rapprochements. 

N"" 34. — La photographie de H. Ermakow que j'ai sous les yeux 
me permet de rétablir le texte publié par M. Dumont. 

A la partie supérieure : 



Sur l'autel ; 



A la partie inférieure : 



KYPIWAII 

ENl CW 
APO Ml 



Ao PzENÔ h: Al KEoL/XIaP^W 

Aop!^lv6r,c Atveoç Scopov 

Ix TCOV &tpQEvTCi>V (U èY$lXV}90V 



(1) Jacob Grimra, dans son célèbre oavrage : Histoire de la langue aliemandet a 
plusieurs fois rapproché les Tliraces des Germains ; le mdrae auteuri couuiie on le 
sait, Bomenait la thèse de l'idenUté des Gètes et des Goths. 
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Qaant au nom Aop-2;^vOv)c, les deux parties dont il se compose se 
retrouvent dans les noms propres Dor-iscus, Zanti-ala (Tomaschek» 
/. c, p. 389), Sinties, Sintula^ etc. A(vcoc (nom. A(yT)ç) est le même 
nom que Dinis (Tacitus^Ann., 50), Sept. Dines (Murât., DCCGXC, 2), 
gén. Dini {I. ti. N., 2793, tom. 1, 1» p. 392). Le mot 'Evirb><rc«>$p<SfA({> 
sur Taulel doit se référer, comme épithéte, au dieu invoqué; une 
inscription inédile de la collection du 'EXXvivDcb; OiXoXoyixb; 2uXXoyo; 
nous fait connaître un nom géographique d'une formation analogue, 

Ziv$poufXT)vo;, de Z(v-$poufjLa. 

N*' 37. — Photographie de M.Ermakow. Bas-relief brisé dont il ne 
reste que la moitié inférieure. A droite, Asclépios, vu de face, debout, 
tenant le sceptre au serpent; à gauche, deux femmes vues de face, 
debout (Hygia et Eiréne) ? 

Au-dessous : 
^WfrEYofsrorNA^lMoV-CoYCfWN/or rPANflA^ 

jHyoï^iAi t KocnAjAiwsisrpoK/\oï^^ 



ImjAJiXnTcuovTOc Mo{((&ou SouoCcovoc YP^t^K** 
tciSov]toç AiS[X]ou [Ao]ux(ou 4^povT(vou t& xoiv^ tSv I[iA 
0pfxv)c *EXXiîv]wv xaTcaxeuaaev \auva^o[jLtv[oi 
tk elotv o7Sc * *H]paxXiavoc, 4>Xa6iavoc, £ùtv)^7)[ç 

, , *AireX]Xîxwv, 'AiroXX^5(«)po[ç 

. • • OtXdtJperoç, 4»(Xi9xoç, IIcoXCwv, IIp^xXo;. 



Le texte tel que je le donne, après un examen réitéré et attentif 
de la bonne photographie, diffère un peu de la copie de M. Dumont, 
laquelle porte : 1. 1, au commencement, PATEY0NTO2 ; 1. 2, NT02 
AYAOY AYKIOY ; 1. 3, SYNAFON ; 1. 4, seulement les mots OAABIA- 
TOEYTXE; 1. 5, le nom ADOAAOAWPO, et 1. 6, PE102 O1AI2T02. 

Si je ne me trompe pas dans la restitution de la troisième ligne, 



Digitized by 



Google 



298 BITUB AlCHiOLOGIQUB. 

le monament qui porte celte inscription était érigé par la commu- 
nauté grecque k Phillppolis. Comme il appert de nombreuses 
inscriptions, les Grecs, en Asie Mineure, ont commencé de bonne 
heure k former des confédérations (xoivdi) qui avaient leurs cultes^ 
jeux, etc., spéciaux; il en était de même dans les pays barbares 
d'Europe. Polyhe(IX, 28,2; XXHI, 8, Ijemploiedéjà les expressions 
o( hA OpobcT); 'EXXtivi; et at ivX Op^T)c ^£XXT)v($eç ic^Xetç ; à Périnlhe, 
Cyriaque a copié un décret en Thonneur de M. Aurelius Themisto- 
clcs, premier de la villeet des Hellènes (t&v irpôrrov rf.ç itoXc^K xal ruy 
TXXi^viDv) ; l'inscription D. 59, dont les copies sont malheureusement 
fort estropiées, était, selon toutes les apparences, un décret de la 
même confédération. Des textes récemment découverts à Tomîs 
(Kuslendjë) nous ont révélé Texislence aussi en Mësie inférieure 
des xwvi 'EUi^vwv (Perrot, MéL d*archéoL, p. 193, 448). 

La charge des liti(&eXTrra( se trouve mentionnée D. 44, 57 a, 59, 
I. il, et dans les textes rapportés dans la Mission au mont Athos; 
aussi chez D. 42, 1.42, faut-il reconnaître : 

2in|AcXûU(i]^vou 'AoxX[vpnd[8ou 
Mcv^poy[oc 

N« 40. — Photographie de M. Ermakow. ; 

BptCcvic ZioxorpèEXcoc 
c^xV 'AiwfXXom 

M. Dumont propose BpiCm<rCutxJt TpdlXeo^ ? Je préfère diviser les 
noms autrement ; lenom BpiTievic (ou BpiC^vw} nous rappelle les formes 
en CevT)ç ou zanttô, comme AvXouÇévTic Diuzanus,etc., dont nous avons 
parié plus haut; comparez aussi Bri-genis (C. /. L., YI, n^ 2907), 
Bri-nursius (Gruter, DXXVI, 9). Les noms composés avec traies 
sont assez fréquents; comparez Aulutrales, Bititralis, Diszatralis 
(voy. plus haut et Tom. J. c, p. 384); Hesychius donne encore la 
glose suivante : s. V. TpaXXeTç o8t(o IxaXouvro jxioôoç^oi Op^eç toTç 
PaaiXevoiv, ot ràç çovuciç XP^*'*^ TcXripouvTe;, 

57 a. — Celte inscription n'est connue que par des copies plus 
anciennes relatées dans le Corpus. La lecture de la huitième ligne 
adoptée par M. Dûment, d*aprés le Corpus^ doit cependant être cor- 
rigée. Au lieu de é[7capx]ouvroc 'AXçetou IIoveiScDViou, il faut évidem« 
ment lire £x[ai]xowvTo«„ etc.; les copies portent ERN1K0ÏNT02. 



Digitized by 



Google 



MéLANGES D*ÉPI6RAPHIB. 29 

L'inscriplion presqae identiqae B, 4i, C. /. G.^ 2048, porle à la 
première ligne 

C-AIKO AA0IOYYIO 

ce qui est probablement 

eKAIKOumç AA0IOYnO<rci$u>v(ou. 

Cet AlOas Posidonius était donc plutôt procureur, &c8txoc,de la phylé, 
comme il y a un &$ucoc du Sénat, D. 5$ {^ hpk Ycpo^oi x^véouTTiç 
lx$ixov), et d'une confrérie dionysiaque (D. III, C. /. G., 2052). 

N** 57 c. — (C. /. G. 2051.) Je ne sais pas pourquoi l'éditeur du 
Corpus a rejeté la leçon doonée par une de ses copies : t^v <ropovolv 
tÇ yp^^i qu'il a chaogée en obv tÇ [icu]aXi|), ce qui est inadmissible, 
le mot icuotXo;, irueXoç, étant du genre féminin. Le mot ypaSoç se re* 
trouve encore dans un autre texte de Philippopolis, parmi les inedita 
du Syllogue hellénique ici. 

N"" 59. — a Inscription sur un socle en forme d'autel, dédié à la 
MY)dj() Oeâ>v. » Un bas-relief brisé, photographié par M. Ermakow à 
Philippopolis, nous montre la même déesse de face, assise sur un 
trône, à côté d'elle un énorme lion ; au-dessous rinscriplion sui- 
Tante : 

•AYfltÔYi [Tixn 

Ticèp Twv xup((i>v aâTOXp[aT^pttv A. Scirrtfiiou 

Scoui^pou] ntpT(v[oocoç xtX. 

Vœu pour l'empereur Septimius Severus et son fils et co-régent 
Caracalla. 

Outre celle-là, j'ajoute aux monuments épigraphiques de Philippo- 
polis les inscriptions suivantes : 

1. Bas-relief martelé, quatre personnages combattant (photogra- 
phie de M. Ermakow). Au-dessus : 

AEYKACniC 
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S. Stèle à trois comptrtimentSi dont la moitié à droite manqae. 

KYPIC//// 

Homme couraimant Aselépios vu de face^ 

unbuite. debout ^ tenant 

Deux guerriers de face le sceptre au serpefU et 

debout. une patire. 

Deux guerriers debout^ vus de face; 
Au fond, cheval à droite. 

cnocoA 

3. Bas-relief. Cavalier tlirace chassant la béte féroce. Lettres 
très-grossières et très-mal tracées. 



Au-dessus : 
Au-dessous : 



ei IIAAOYM 

ir BOATIAFOCIAT 
OYC 



4. Sur un autel brisé: 



///EZZETOION 
//VEH2AA0X0YM0V.,////AAX 

//////nAP0ENOrAN//////// 

///PETHZENEKENEK0ENOZ 

////OYTI0EMAI 

///0IAOITITO0 AYMAR 00 

///2AI////irE0PNCAIME 

///TAPIYNEMOIMHMW 
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/////// IMONONOKTW 
lll/IIIIIITOnVtllI/HHZK 

lUIllOYrAiii 



• • • • • • • foffere toTov 

• • • • Xh^ç dlX^ou Xa^e 7capOcv[o]Ydlv[6pou 

• • ijprnic &txcv ix f p^ od tCOi (Mil 

• • • f(Xoi^ t\T^Oocu(Aa;« • • • f pdiffai (u 

. . • fhLf gIv 2(ao\ (Aif)vSv. • , • (A<^vov ôxxi), etc. 

La copie de H. Scordélis, dans les inedita da Sy Ilogae hellénique, 
ne montre pas de variantes qui paissent nous aider dans la resti- 
tation de ces débris. 

72 a. — Inscription copiée à Périnthe par Cyriaqne d'Ancdne; 
elle se trouvait probablement sur quelque sanctuaire dédié par 
Ti. Claudins Zenas, commandant d'une trière de la flotte de Périnthei 
et ses flls^ au Ail ZBEÀZOTPAa. M. Dumont transcrit Ai(Z. BeXaoup^cp, 
en faisant observer que la lettre Z après AU, supprimée par Borghesi 
(Œuvres, III, 274), est donnée par le manuscrit cod. Yat. 82S0. Je 
crois avoir trouvé encore une autre trace de ce dieu. M. Kanitz, 
dans son ouvrage intitulé : Donau, Bulgarien und der Baltcan, 
p. 354, donne le dessin d'un bas-relief de Berkovica (Kaza Sliva), 
représentant Jupiter debout à droite, devant un autel, le bras droit 
levé pour lancer les foudres ; au-dessus l'inscription : 

AIIZBZA0TOYPA 
MOPAnOPIZAOPON 

c'est-à-dire : 

AIIZBEACOYPAn 
MOKAnOPIZAnPON 

Ai\ ZëeXffoup^cii Moxdhropiç Swpov. 

Sur le nom tbraco bithynien Hocapor,Hocaporis^ voy. Tomaschek, 
/. c, p. 386. Assurément il faut lireZpcXooupS^, et non pas Z. BAooup- 
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dy comme l'a roula H. Daroont; comme exemples de mois thraces 
commençant par les lettres Zp, je citerais le nom d'un village thrace 
Zburulo (D. 116} et le nom Zifh^LUK (Diodor. 34, 34). Hais l'inscrip- 
tion de Périnllie nous permet encore d'éclaircir un passage dans 
Toraison de Cicëron contre Pison, ex-gouverneur de la province de 
Thrace, lequel est resté jusqu'à présent incompris et inexpliqué. 
L'orateur, en parlant des nombreux méfaits commis par son adver- 
saire contre les peuplades barbares, flnit par dire (§ 84, t. i.) nkie 
Jovis Urii fanum antiquissimum barbarorum sanctissimumque dire- 
ptum est. )> Cette leçon doit être fausse, attendu que : 

l"" Le a fanum antiquissimum Jovis Uriio, le 1«p((v par excellence, 
dont il reste encore quelques débris, se trouve sur la côte asia- 
tique du Bosphore et appartenait à la Bithynie, nonk la Macédoine, 
dont Pison était gouverneur. 

i"" Le temple du Jupiter Urius, dieu des navigateurs grecs, ne 
peut être qualifié de sanctuaire de barbares; je n'ai pas besoin d'en 
citer les preuves. 

En effet, en consultant la varia lectio^ je trouve que a Jovis Urii > 
n'est qu'une correction manquée, due à Adrien Tumèbe^ tandis que 
les manuscrits portent plutôt Jovis vel Suri ou Jovis vel luri. Yoili, 
si je ne me trompe pas, le dieu ZptXvoupSocde l'inscription de Périntbe 
et de Berkoviça ; seulement, au lieu de lOVIS VEL SVRI,il faut res- 
tituer lOYIS SVELSVR[DJI. On pourrait même peut-être retenir la 
leçon des manuscrits, en comparant le mot sura dans les noms 
propres thraces Moca-sura (Tab. Peut»), Diie-sura (Dum. n<» 116), 
2ouprf/0Yic(Dum.â). 

N* 42 d. — Liste d'une confrérie dionysiaque avec un épx^pouxoXoc 
et àpx^(S[vi'^ç à la tête; une autre inscription d'Apollonia fait égale- 
ment mention d'un ^xcSXoç et d'un ipyiiiim^i h côté d'un Xtxva^p<i(x>c 
et xi(rrQt<p($po; (porteur de la cista mysiica). A ces exemples j'ajoute 
encore Tinscriptionde Porgame, récemment publiée dans le Hermès 
(vol; Yll, p. 40 et suiv.), qui nous montre une société de 18 pouxoXot, 
à leur tête un ipyiSoixokoç avec, deux v(Avo8i$a[9xoi).oi, un x^prr^ ^^ 
deux Silènes (2eiXT)vo(). Est-ce que c'étaient de vrais bergers, ou 
n'était-ce pas plutôt le chœur des bergers dans les jeux scéniques? 
Pour décider cette question, je ne peux malheureusement pas con- 
sulter les inscriptions, Or. 233S, 2351^ 2352, citées par 0. Jabn, 
Die Cista Mystica^ p. 323. 

N"" 72 eei f. — Je m'empres«;e de signaler k propos de ces deux 
inscriptions un fait important qui a échappé à M. Dumont. Elles 
contiennent les catalogues de personnes (probablement d'éphèbes] 
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appartenant aai Max«S({vec» AxapvSve;, no&epyoC, TeXeuvreç, "Opuç, 
AV(txol et KaoTaXetç. L'édilear a tu dans les quatre derniers noms des 
peuplades tbraces inconnues ; je préfère corriger TËAEYNTES pour 
TEAErNTE2, B]ÛPE12 pour ÛPEI2 et AiriR0[PE12 pour AiriKOI 
et reconnaître les mêmes tribu<^ qui existaient aussi à Cyzique» 
comme en témoignent les inscriptions de cette ville, C. /. G.^ II, 
p. 928, suiv.; Perrot, Explor.^ 1. 1, p. 84, n"" 49, où nous trouvons 
en dehors de ceux-ci encore les Olvbkeç, ^pyotSeï; et *'CHcXviTec. En ren- 
voyant les lecteurs à ce qui concerne l'origine et l'histoire des 
quatre tribus ioniennes primitives (ApYaStiç, 'AiYtxopeTç^ TeX^ovrcç et 
''OicXTiTeç), à la savante note de Bœkh, je me bornerai à remarquer 
que, si nous laissons de côté TAttique, cette organisation ne s'est 
retrouvée jusqu'à présent qu'à Téos (C. i. C, 3078, 3079), Cyzique 
et Tomi (Perrot, Mél. d'archéol, p. 192, 198 et 448). M. Bœkh avait 
cru que les Olvcoite; et Ba>p«Tc, à Cyzique, représentaient les étrangers, 
qui, dans le cours du temps, seraient venus se mêler aux colons 
Ioniens; l'existence à Périnthe des B<opeTc prouve cependant qu'au 
moins ceux*ci doivent être considérés comme tribu commune aux 
Ioniens de l'Asie Mineure ; car des relations particulières n'existant 
pas entre les deux villes, dont l'une, Périnthe, était fondée par les 
Samiens, l'autre, Cyzique, par les Milésiens, Il n'est pas probable 
que la tribu des BcupcTç dérive de Cyzique. Toutefois, il est vrai que 
les Macédoniens, Podargues, Acarnanes et Castaliens sont évidem- 
ment des tribus qui ont été ajoutées aux anciennes dans une époque 
ultérieure, comme les V(ù[Uoi à Tomi : leurs noms indiquent claire- 
ment leur origine, sans qu'on puisse expliquer quand et comment 
des Macédoniens et des Acarnanes se sont domiciliés à Périnthe; 
les HoaocpYoC seulement sont (selon Steph. Byz.) une peuplade thrace; 
les KatrroXieTç restent inconnus. 

En terminant ces remarques, je me permets de relever une erreur 
du Corpus inscriptionum. Sous le n« 3708, et avec l'indication a in 
Mysia inferiore in cippo quodam qui vîsitur in campo prope oppidu- 
lum Pirot Turcis dictum », je trouve une inscription datée d'après 
le gouverneur de Thrace A... [Sym] posius Rufinus. Il faut seule- 
ment se rappeler que jamais la Mysie n'a été divisée en Mysie infé- 
rieure et supérieure; qu'il n'y a pas de ville du nom de Pirot en 
Mysie et que cette province n'a jamais fait partie de la Thrace, 
comme la date de Tinscription le prouverait, pour reconnaître que 
l'ancien auteur qui l'a rapportée a plutôt voulu dire « in Moesia 
inferiore». Je n'hésite donc pas d'attribuer l'inscription à Pirot ou 
Charkeuy en Bulgarie, ville située entre SoQa et Niche, laquelle, 
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s'il faut s'en rapporter à ce monoment, aurait fait partie de la 
Thnce. 

ADDITIONS AUX INSCRIPTIONS DR TABNA. 

N* 19. — Photographie de H. Ermakow. Bas-relief très-grossier; 
aa milieu, buste d'nne femme en face; adroite, baste d'une jeune 
fille; i gauche, petit garçon debout, tenant une lance. 

An«dessous, l'inscription suivante : 

AYT^MertVOMENANr/ 

KFPOYgl^X^VlCATAAlUXiv 

AWAPOCKOYPIÂUYXlO/PH] 

rerFiukYMOPorAcnENTf/^/ 

Elk^CeTHCACMONAfAOrAl 
TVtE-A/ KT^YHAY^<)NATnO 

û^rOYrnAïAACfTPôMi 
CAAPTINEHrENfAtA ^ 

nptUNiAAYcrtoro c 

OlMMCinAlAlUNHn' 

ccioc^YMAreocHî 

\|£AClUPHCkAI^ 

mrij 

âv$pbç xoupi$(ou [AoTp' [{{piaffe], b>xu{&opoc Sa 
ittvTtxaietxoc^TV); So(aov ''AîSo; âoruçtXCxTou 

ilXiiOov, Soiobç iralSotç icpoXticouca 

dfprt vcT)Y(^^Cf 'Aicpcovia &ia[Jiopoç, oT(Af&oi 
TcaCSoiv 4i ic^ioç 6u{i«peoc ^ v(ac âp^ic* elC. 

La plume du poêle ne me parattpas avoir été beaucoup supérieure 
au ciseau de l'arliste, aussi les formes des lettres trahissent-elles une 
époque très-basse. Vu cela, j'espère que le lecteur me pardonnerai 
si je n*ai pu deviner ni le verbe qui se trouve à cheval sur les troi- 
sième et quatrième lignes, ni le mot à la sixième ligne, après flXuOov; 
quant à ce dernier, est-ce que le poële aurait employé la forme 
dTpi<Sxouc pour àrpixooç (sans cheveux) ? Les lettres ATPIO sont très- 
dislinctes dans la photographie. J. H. Mordtmâivn. 
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DE JOSEPH, FILS DE JEAN. 



Dès ma première risite à rexposilion rèlrospective dn Troca- 
déro, mon atlention fat altirée par ua petit ossuaire en pierre ten- 
dre (t), semblable de tout point à ceui qu'ont déjà fournis les sépul- 
cres des environs de Jérusalem, et dont j'ai eu, il y a cinq ans, 
l'occasion d'étudier quelques spécimens dans un mémoire lu devant 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres et publié dans la Revue 
archéologique (2). 




NO 1. — Face antérieure de ToMuaire. 

Cet ossuaire, en forme de coffret rectangulaire, présente les dimen- 
sions ordinaires de ce genre de monuments, dimensions calculées, 

(1) Que les Arabes appeUent nâiT/» 

(3) Revue archéologique ^ 1873| Juin^ p. 308-&14 : Nouveaux ossuaire» juifs avec 
inscriptions grecques et hébraïques. Cf. aussi moo arUcle intitulé : Ossuaire juif 
provenant d'Alexandrie, même recueil^ nofembre 1873| p. 302 et sair. 

XXXVI. 21 
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comme je l'ai expliqué, sur celles du squelette démonté qui derait 
y être recueilli : le fémur pour la longueur, le crâne pour la lar- 
geur. 

Une des grandes faces, la face antérieure, a reçu une ornementa- 
tion légèrement sculptée en creux^ avec la disposition usuelle en 
panneaux juxtaposés. Cette ornementation, d'où la sécheresse n'exclut 
pas une certaine élégance, ne présente rien de nouveau comme 
thème décoratif; elle consiste en rosaces, demi-cercles et quarts 
de cercles exécutés au compas. Le coffret est, comme toujours, plus 
large en haut qu'en bas. Il repose sur quatre petits pieds rudimentai* 
res réservés dans la pierre môme. On remarque sur les bords supé* 
rieurs des deux grands côtés une rainure destinée à recevoir un cou- 
vercle à encastrement, également en pierre, qui n'existe plus. 

Mon premier mouvement fut de chercher si ce coffret funéraire ne 
portait pas quelque inscription comme en portent beaucoup de ceux 
qu'il m'a été donné d'examiner jusqu'à ce jour. Ces inscriptions^ 
gravées en graffito^ très-peu profondément, dans une matière fria- 
ble, sont souvent assez difficiles à trouver, plus souvent encore dif. 
ficiles à lire. Je ne (ardai pas à en découvrir une, tracée verticale- 
ment, de haut en bas, sur le petit côté de droite (quand on regarde 
la grande face ornée). Grâce à l'obligeance de M. Schiumberger, 
secrétaire de la commission, et de M. Desbuissons, dépositaire et 
exposant du monument, je fus autorisé à en prendre l'estampage. 
H. Desbuissons m'apprit que l'original appartenait i un habitant 
do Jaffa (I). Il est plus que probable que ce monument provient des 
environs de Jérusalem. J'ai ;des motifs de croire qu'il a été vendu 
par quelqu'un des fellahs que j'avais employés en 1874 dans mes 
fouilles de la nécropole du Wadi Yasoul (près de Jérusalem). Ces 
fouilles m'ont permis de recueillir toute une série de ces petits mo- 
numents î\ précieux pour l'archéologie et l'épigraphie hébraïques, 
j'ajouterai même, pour l'épigraphie et l'archéologie chrétiennes : 
car, non-seulement sur plusieurs de ces ossuaires les épitapbes sont 
accompagnées de signes non équivoques de christianisme, mais, 
ainsi que je l'ai dit ailleurs, et comme j'essayerai de le montrer un 

(1) Aa moment où ces lignes s'impriment, Je sais heareax d'apprendre qae le mo« 
nuraent Ya, grâce à la libérale interreotion de M. de Saalcy, enrichir nos collections 
du Louvre et ne tardera pas k figurer dans la petite salle Judaïque. Je me permettra 
de faire remarquer qu'il serait aisé, avec un peu de bonne volonté, de lui trouver de 
nombreux compagnons, et de constituer ainsi dans notre musée une série archéolo- 
gique dont on chercherait en vain Tanalogoe dans les établissements acientiflqnes 
de l'étranger. 
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]0«r en dëUdl| c*est dans ces ossaàires juifs qa'il faat chercher ro« 
rîgioe et le protolype de la châsse chrétienne. Les résoltats qne j'a- 
vais obtenus sur ce terrain vierge avaient mis en goût mes ou- 
vriers» dont plusieurs ont, après mon départ, poursuivi pour leur 
compte les excavations entreprises par moi. Quelques-uns même 
n'avaient pas attendu mon départ pour cela. 
Quoi[qu'il en soit, voici le fac-similé de l'inscriplion : 




N* , — Grandeur de l'origioal. 
Je crois qu'il faut lire : 

Yehoseph fils de TekohanaUf autrement dit : Joseph fils de Jean. 

Je ne donne pas cette lecture pour absolument certaine. Le mot 
11, fils, n'est pas douteux. La forme araméenne bar pour 6en est jus- 
tifiée par l'usage, et aussi par des exemples que fournissent d'autres 
ossuaires encore inédits. Le mot pnini est extrêmement probable ; 
il faut tenir compte d'un trait accidentel qui traverse la partie su- 
périeure des lettres :nineta pour effet de les défigurer. Le yod trian- 
gulaire est sûr. Le dernier noun affecte la forme finale. Je reprodui- 
rai, comme terme de comparaison, le môme nom propre Yehohanan^ 
tel qu'il est écrit sur un autre ossuaire provenant du Wadi Yasoul : 






'îïJAi 




^03. Moitié de l'original (1). 

(1) Ce graffito porte le n* 30 dans li sérle^ encore inédite, de cet petit» toitu 
recaeUUs pendant ma miatlon de 1S74. 
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Ici le caractère est saperbe et la lecture iodabitable • 

En y regardant bien on retrouve dans notre mot tous les éléments 
de celui-ci. 

Le premier nom propre, dans lequel je propose de reconnaître 
Joseph, offre plus de difflcultés. Les trois premières lettres ne 
prêtent guère au doute : i.t. On s'attend déjà à un nom composé 
avec le thème divin : Yeho (Jehovah). Puis vient un espace vide et 
lisse où il n'y a jamais eu rien de tracé. Après quoi, un caractère, 
ou plutôt un complexe graphique embarrassant, dans lequel on ne 
peut voir qu'une ou deux lettres au plus. Là se cache le second élé- 
ment qui, combiné avec le thème divin^ constitue le nom propre. 
Cet élément est bien court. Si le complexe ne se composait que d'une 
lettre, cette lettre ne pourrait être qu'un p; mais p^ii est impossible, 
et même p.^T, en admettant une lettre disparue dans l'espace vide(()i 
né nous mène à rien. 

D'ailleurs un qofie cette allure serait bien archaïque et nous re* 
porterait plutôt vers l'alphabet phénicien que vers Talphabet carré, 
auquel appartiennent incontestablement et l'inscription de notre os- 
suaire et les inscriptions de tous les autres ossuaires connus jus- 
qu'ici, sans exception. Et même encore, si Ton faisait l'effort de re- 
monter à cet échelon paléographique, un pareil qof ne serait pas 
tellement satisfaisant. Si l'on passait outre à ces difficultés et si l'on 
tenait pour réel ce 90/ d'un autre âge, l'on serait amené en face 
d'une hypothèse bien tentante au premier abord, mais que je n'en 
crois pas moins devoir repousser. Cette hypothèse consisterait à 
prendre les deux lettres i3 que je lis bar et traduis par /Eb, et 
d'en faire, avec ce qof disponible, le mot iip tombeau. L'hypo- 
thèse serait d'autant plus spécieuse que ce mot iip semble tout na- 
turellement constitué par les deux vides qui Tisolent des lettres pré- 
cédentes et suivantes. Mais ce mirage ne saurait résister à quelques 
instants de réflexion. Que ferait-on alors des trois premiers carac- 
tères *ini ? Et puis que viendrait faire ici le mot iip qui ne peut s'en- 
tendre que du tombeau proprement dit, du sépulcre creusé dans le 
roc, et non du petit coffret funôraire (2)? Enfin, considération qui 

(1) C'est à peine s*il y aarait place pour une lettre dane le fide. On ne Mortit, 
par conséquent, songer à plSTIH^, qui en exigerait deux. 

(3) Le nom générique de ctss petite ossuaires (ou tout au moins de leur cou?ercle) 
semble afoir été en hébreu : ^*inD> à en Juger par Tépigrapbe de Tun d'eux (l'os- 
suaire de Jaîrede la collection Parent; cf. Nouveaux ois juifs, p. 15 do tirage à 
part, note 5). Tai indiqué ailleurs (Aet^iie critique, 30 arril 1876, p. 201) qu'ils 
ont dû être désignés aussi sous le nom de nV2n, dérifé d'une racine foisioo. 
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n*est pas sans valear, la teneur de cette formule s'écarterait de celle 
que l'on constate habilaellement dans ces petites épigraphes. 

Un qof parait donc inrraisemblable. Un y ne le serait pas moins 
et ne conduirait d'ailleurs à aucune combinaison ayant l'ombre de 
rraisemblance. 

Tout bien pesé, je suis porté à considérer ce complexe énigma- 
tique comme >]D. 

Deux genres d'objections peurent être faites à cette lecture. D'a- 
bord la forme orthographique >]D*1iT pour >]DV est tout à fait insolite. 
On rencontre bien^ il est vrai, une fois, dans le Psaume XXXI, verset 6, 
cette forme du nom de Joseph, que les hébraîsanis expliquent diffé- 
remment, les uns comme un AtpAt/de ^0^(1}, les autres, au con- 
traire, comme un composé de leho et d'un thème verbal. 

Mais l'on pourrait récuser ce témoignage unique : testis unus tes* 
tis nullus. 

Pour ce qui est de l'invraisemblance de la forme, je puis immé- 
diatement lever l'objection en produisant l'épigraphe d'un autre 
ossuaire, portant dans ma série inédite le n* 40 : 




N« 4. — Quart de Toriglnal. 

Ici, pas d'hésitation possible. Il y a, sans aucune espèce de doute : 
B]DiiT. Nous avons donc la preuve que cette orthographe, quelle 
qu*en soit l'origine, qu'elle soit normale ou artificielle, était cou- 
Benjamin de Tadèle dit en effet qa'U a ?q dans la ca?erno de Macpelah (tombeaa 
légendaire d'Abraham), à Hébron^ des Khabiôt remplies d'ossements d'Israélites. 
Les tradactears ont rendu ce mot par tonneaux / 

Je soupçonne que ce sont encore des Kfiaàiôt, c'est-è*dire des ossuaires, qull faut 
▼oir dans les tonneaux d'ossements de justes de Babyionie signalés par l'auteur Juif 
des Chemins de Jérusalem, dans la Caverne des Babyloniens, non loin de Datàta, 
sur le chemin de AUna (locaUté de Galiléo, qui, entre parenthèses, a fourni une in- 
scription en hébreu carré, du iii« ou iv« siècle de J.-G.; cf. E. Renan, Journal asia" 
^t9ue,août-septembrelS7d, p. 273). Je n'ai pas à ma disposition le texte hébreu 
de cet itinéraire, rédigé par Isaac Hôlo et traduit par Garmoly (p. :t63). Je recom- 
mande à ceux qui l'ont à leur disposition de vouloir Tériflor quel est le mot que 
l'auteur des Itinéraires de la Terre Sainte a traduit par tonneaux, 

{l)CÎ.Ewtàd, AusfiiftrLLehrb.,i92,e. Suivant certains auteurs ^D'IiT serait 
la forme réeUe primitive ; suivant d'autres, au contraire, ce serait simplement le 
résultat d'une méprise (Oishansen^ Psalmen, 360). 
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rante à Tèpoqne où ont éié exécotés nos ossnaires. Ce point, qui in- 
téresse la criliqne du texte des Psanmes, mérite l'attention des bè- 
braisants : le élM clpt)(A^vov du psaume XXXI n'est plus nn fait isolé, et 
il devient difficile de voir dans cette orthographele résultat d'un acci- 
dent. Nous voilà loin de la forme écourlée nov (= Iomt^O que revêt 
ce nom dans la littérature talmudique, et qui apparaît déjà, k ce 
qu'il semble, dans Tinscription du Tombeau de saint Jacques ei, en 
tout cas, sans aucune espèce de doute, dans une des deux inscrip- 
tions de Kefr Ber'em en Galilée (I). 

La comparaison des deux épigraphes nous permet en outre de ré- 
pondre à la seconde objection, celle que l'on pourrait faire au point 
de vue graphique; le samech et le phé^ certains dans l'épigraphe 
que j'ai appelée à mon secours (2), nous aident è démêler ces mêmes 
lettres dans le complexe qui nous avait arrêtés. Le pA^, avec le mou- 
vement de sa queue se projetant à gauche, est suffisamment recon- 
naissable. La tête paraît, il est Trai, sensiblement bouclée; mais 
cette disposition n'est nullement contraire à l'esprit et aux tendances 
de cette lettre, qui finit en effet par se boucler entièrement dans 
les alphabets ultérieurs. Quant au samechy j'avoue qu'il se présente 
à un état incomplet. Toute la partie de droite existe et est bien or- 
ganique, mais il manque le trait qui devrait le feimer à gauche ; car 
on ne saurait se contenter des deux faux traits extrêmement fins 
qui rayent à peine la pierre à l'endroit désiré. Peut-être la tige du 
phéf à laquelle il vient s'accoler, a-t-elle absorbé la portion du trait 
du samech qui nous manque. La lecture Tehoseph pour Tosephj 
sans être absolument certaine, n'en demeure pas moins, je crois, fort 
probable. 

le ferai remarquer enfin, qu'il y a, sur le côté gauche, un sigle 
affectant la forme figurée à la page suivante, mais dont je ne garan- 
tis pas la position normale. 



(1) E. Renan, Journal asiatique, déceoibre 1864, P* S3S; cf. p. 538-530. 

(2) L'ossuaire, qui porte cette épitaphe an nom de Joseph^ offre en entre, one 
particularité eitrômement intéressante t 

Je l'ai trouvé en place dans an sépulcre creusé dans le roc. 

En TouTrantj'y constatai la présence de deux crânes. 

Un examen attentif du monumeut ne tarda pas à me donner Texplication de cette 
singularité. Je finis par découvrir sur une des autres faces de rossuaire, en cotre 
du nom de Joseph écrit en hébreu, an second graffilo, extrêmement faible, écrit eo 
grec, IaXb>|iY] £a>.b>|iv)ç. Les restes du mari et de la femme, de Joseph et de Salomé, 
avaient été évidemment réunis dans le même coffret par les mains pieases de 
leurs descendants. 
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J'ai rencontré plusieurs fois, sur d'autres ossuaires avec ou sans 
inscriptions^ dessigies analogues, et je les ai toujours soigneusement 




N' 5. — Grandeur de Torigioal. 

relevés. Peut-être ont-ils une valeur numérique. C'est seulement en 
les réunissant et en les comparant entre eux qu'on pourra arriver à 
en déterminer le véritable rôle. 

Ch. Clermont-Ganneau. 
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Il y a environ deax ans, le Coroilé do Pakitine Exploration Fund 
me transmit un croquis an crajon d'une pelile inscription prove- 
nant de Jaffa, croquis fort difficile i déchiffrer, au moins dans certai- 
nes parties. Je répondis à ce sujet quelques lignes qui furent insérées 
dans le Quarterlf/ Statement du Fund (avril 1877^ p. 106)^ et que je 
crois devoir reproduire ici en français : 

« La petite inscription dont tous m'avez envoyé un croquis est 
« tout à fait semblable à celle dont j'ai recueilli déjà plusieurs spé- 
a cimens dans la nécropole antique de Jaffa. J'ai dans mes premiers 
« rapports (Quarterly Statement 1874) déterminé l'emplacement de 
« celte nécropole, en faisant remarquer que des fouilles entreprises 
« sur ce point amèneraient des découvertes importantes pour l'ar- 
«cbéologie juive. 

« Ce nouveau texte est gravé sur marbre. Je puis ajouter sans 
« crainte de me tromper, guidé que je suis par les analogies, qu'il 
« doit l'être sur une plaque très-mince. C'est un titulus. Le symbole 
« qui est au-dessous de la quatrième ligne n'est autre chose que le 
a chandelier à sept branches. Je l'ai déjà rencontré sur des épitaphes 
a congénères de Jaffa, notamment sur une très-mutilée où l'on ne lit 
c( plus que la fin d^s mots. 

a La nouvelle inscription est difficile à déchiffrer sur ce croquis 
a au crayon. 11 faudrait s'en procurer un bon estampage. Elle débute 
c( par le nom de AAZAPOY au génitif, Lazare. LemotMNHMA, ex- 
primé dans d'autres épitaphes de Jaffa, est ici sous-entendu et ex- 
« plique ce génitif initial. Puis vient le mot KAI, et^ suivi d'un nom 
tt propre également au génitif, mais qu'il n'est pas aisé de recon- 
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a slitner, à cause des caractères doutent qui sont an milieti de la 
« ligne. Peut-être est-ce CHAA pour CIAA génitif de ClAACi nom 
c répandu chez les Judéo-Grecs (1). 

« L'inscription se termine par le nom, également an génitif, de SU 
(f mon^ écrit CYMCONOC pour CIMCONOC, forme intéressante qui 
« tient le milieu entre 2u(4!ewvoc, Simean^ et 2((Att>voc, Simon (i). II 
« se peut qu'il faille lire immédiatement avant le nom KA(I) au lieu 
« de KA; le I aurait été passé par l'auteor de la copie. Quant aux 
« lettres qui s'étendent, en remontant, jusqu'à CHAA, elles sont trop 
<r peu distinctes pour permettre une restitution. Faut-il les adjoindre 
« au mot CHAA pour en former un seul nom propre? Faut-il y cher* 
u cher le mot YICON, /!/«? Les incorrections fréquentes dans ces pe- 
« tits textes, et que peut contenir le nôtre, augmentent encore nos 
« doutes. Un estampage seul pourrait les lever. » 

En me rendant chez M. Desbuissons, pour obtenir quelques ren- 
seignements sur l'ossuaire qui fait l'objet de la notice précédente, je 
fus fort agréablement surpris de trouver chez lui l'original de cette 
épitaphe. Je constatai aussitôt que je ne m'étais pas trompé dans mes 
prévisions, et que cette inscription gravée sur une plaque de marbre 
mince (3), appartenait bien à la catégorie des tituli destinés à être 
appliqués contre les parois du caveau sépulcral. M. Desbuissons 
m'autorisa, avec la même bonne grftce, i en prendre un estampage. 

C'est la même écriture négligée que l'on remarque dans les autres 
épitaphes judéo-grecques de Jaffa. La reproduction exacte qu'on en 
trouvera à la page suivante, contrôlée par la vue même de l'original, 
ne nous tire pas d'embarras aussitôt qu'on eût pu l'espérer. 

Cequej'aidit sur les noms propres Aal^apou et SufAcuvoç conserve 
toute sa valeur. Les mots intermédiaires prêtent à de nouvelles ob- 
servations. Avant liyMwa il y a bien KA et non KAI, et s'il y a eu 

(1) Par exemple : an ami d*Agrippa (Fia?. Joeèphe, Arehéoiog.J.t 18, 0,7 ; 10, s, 
3); on Babylonien (F. Josèphe, G. ^., S, 10, S ; 3, 2, 1); on tyran de Lysiaa (Joeè- 
phe, Archéol., 14, 3, 3); nn gouTerneur de Tibôriade (Josèphe, Vie, 17) ; le compa- 
gnon de saint Paul, chef de l'église de Jémsalem {Actes des Apôlres, IS, 33), etc. 
Noos Toyons aussi le nom de Silca porté par on prêtre égyptien (Zoeg., CaU coda,, 
Wf 3) ; plusiears des Juifs dont J*ai retroof é des épitaphes à Jaffa étaient d'ori- 
gine égyptienne, comme le disent expressément les inscriptions. 

(3) Cf. Iu|UtfW)c, nom d'on Palmyrénien (Corp. inscr, gr,, n*4500]. 

(3) Ces plaques, généralement très-minces, sont fragiles à proportion. Aossi se 
rompent-«lles facilement, et c'est ce qoi est arrivé à la nôtre, comme on peut le Toir 
parles cassures marquées sor le foc -simple, Heoreosement les fragments noos ont 
été conser? es. Il n'en est pas toojours ainsi, et il est plosieors de ces petits Utuii 
de Jaffa dont Je n'ai, poir cette raison, po reeoeiUir que des morceaux. 
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un iota d'omis, c'est une omission à porter au compte du lapicide et 
non à celui du premier copiste de l'inscription. 

Si les deux caraclëres précédents, TC, représentent l'enclitique 
Tt, la restitution de KAI est tout indiquée. On est alors conduit à 
chercher dans les caractères précédents un autre nom propre égale- 
ment au génitif. Mais ce nom se termine par O. Il faudrait donc en- 
core admettre ici une lettre passée, soit Y, soit C. Je suis tenté, dans 
cette hypothèse, de couper ainsi les lettres précédentes : ATTTTICa)NO[C] 
(TAppion. La forme A^ncicov pour AtcCcuv n'aurait rien de choquant On 
peut même en citer un exemple (i). Que le nom alexandrin d'Apion 
ait été porté par un Juif, et par un Juif hellénisant, probablement 
originaire d'Egypte, comme plusieurs de ceux dont j'ai retrouvé les 
épitaphes à JafTa (2), rien de plus naturel. 




Le double TTTT qu'implique cette lecture serail/eprésenté par une 
sorte de ligature qui n'est pas irréprochable paléographiquement. 
De plus le second TT, qui emprunterait son jambage gauche au jam- 

(l) Erot. Epiph,,dikM J. Malalas, p. 398. Cet Appion était préfet da prétoire en 
Orient à l'époque d'Anastase. 

%) L'un est phrontistèi d'Alexanlrie; un autre, boulanger à Babylone d'Egypl© 
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bage droit da premier TT^ est bas sar pattes et d'une largeur faisant 
contraste arec l*étroitesse dn précédent. Mais il faut tenir compte 
de la façon cursive dont ce texte est écrit. A la riguear on pourrait 
foir TTT au lieu de niT, et encore le T manquerait tout à fait de 
symétrie, nr n'est pas posstbie. 

En nous en tenant à Appion^ il nous resterait un quatrième nom 
à trouver dans les trois caraclëres qui conimencent la seconde ligne 
et qui sont immédiatement précédés de xal : CHA. Nous voilà de 
nouveau ramenés au CHAA = ICka dont j'ai parlé dans ma première 
note. Mais ici encore il faut recourir à l'hypothèse d'une lettre omise : 
A. Cette fois, la prétention s'expliquerait assez bien par la succession 
de trois caractères se ressemblant fort : AAA. Au pis aller on peut 
considérer le A comme servant à deux fins. 

Nous obtiendrions ainsi une formule relativement satisfaisante : 



Aa^apou XQtl 
vo(ç) Tt xa(\) 2u- 

(JlU)VOg. 

Tombeau de Lazare et de Silas 
et d^Appion et de Simon. 

J'avoue cependant que cette lecture n'est pas obtenue sans efforts. 
Et puis voilà bien des personnages mis sur le môme plan, sans indi- 
cation du lien qui peut les unir. De plus le ts xal est d'une élégance 
suspecte dans un texte aussi barbare sous d'autres rapports. Il serait 
assurément beaucoup plus satisfaisant d'avoir affaire à la formule tou 
yuà^Appim appelé aussi Simon. Mais il faudrait encore supposer une 
faute, et nous n'en avons déjà que trop supposé. Dans ce cas, on se 
fait tenté de chercher un seul nom propre dans CHAATTTTICONO(C) 
Mais jequel ? Serapion ou Selaption pour Selampsion (avec TTT pour 
TTTT) ne sont pas soutenables. 

Enfin, pour ne rien omettre, je dois mentionner deux combinai- 
sons d'une probabilité encore moindre : l"" A la première ligne le K 
pourrait être considéré comme Vabrévialion de m), et les lettres Al 
rattachées aux suivantes : CHA. ., pour participer à la formation du 
nom propre. Mais ce serait un nom des plus singuliers. Le K offre 
bien à sa partie inférieure un prolongement qui pourrait à la ri- 
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goenr être formé par qq trait, ligne de rtbréfiation ; mais ce prolon- 
gement peut tenir aasaibieak nn accident dn cisean maladroite- 
ment manié. S* TGKA pourrait être pour T^xva. Cette forme, qui ap- 
partient snrtoQt i la langue des poStes, semble cependant ayoir été 
usitée dans le dialecte vulgaire de Syrie, à en juger par une inscrip- 
tion de Radeimé en Satanée (1). Il n'en resterait pas moins nn gros 
solécisme y r^xa pour t^v. 

On me pardonnera d'avoir exposé tous les doutes auxquels prêtent 
ces quelques lignes, sans me prononcer catégoriquement S'il me 
fallait atoolument le faire, je pencberais encore, du moment où Ton 
admet la nécessité des corrections, pour celles qui nous permet* 
traient d'obtenir la teneur suivante : 

{Tombeau) de Lazare et de Silos QUs) SAfpUm qui est aussi appelé 
Simon. 

Il ne s'agirait plus dés lors que de deux frères dont le père, 
suivant une mode fort répandue, aurait porté deux noms, l'un sémi- 
tique, national, Simon; l'autre étranger, bellénique (ou plus exac- 
tement helléno-égyptien), Appion. 

Nous avons au moins l'avantage, en construisant de cette façon, de 
nous procurer une indication de la filiation, indication dont l'ab- 
sence, sans être impossible, aurait quelque cbose d'insolite. 

Ch. Clermont-Gannbau. 



(1) WaddlngtOD, Imcr, gr, et lat. de Syrûtt n* S103: xtu m focatif (!), aTec qd 
barbarisme qui vaut bien le solécisme de xim, La lecture n'est d'aiUeors pat à Tabrl 
de tout soupçoo. 



Digitized by 



Google 



UNE 



MGRIPTiOli DE ÛNTHB ENLYGIE 



La visite que j'ai faite chez M. Desbnissons k propos des deux 
monuments précédents m'a fourni roccasion d'en examiner un troi- 
sième» sur lequel on voudra bien me permettre de dire quelques 
mots, bien qu'il n'appartienne pas au domaine des antiquités do la 
Palestine. Il a été envoyé de Rhodes, sans autre indication sur sa 
provenance réelle. C'est un petit cippe quadrangulaire portant une 
inscriptiongrecquede treize ligues. La teneurdeTinscriptionnous fait 
connaître que ce monument doit être restitué à la ville de Xanthe. II 
aura été transporté de la côte de Lycie à Rhodes, qui est presque en 
face, par quelque caboteur. Bien que cette inscription n'offre pas 
un grand intérêt, elle n'en mérite pas moins d'être recueillie et 
ajoutée au groupe peu nombreux des textes de Xanthe connus jus- 
qu'à ce jour (Ph. Le Bas et Waddinglon, Voyage archéologique, 
n*«lî49-l!f6t). 

La copie que j'en donne peut être tenue pour exacte. Je l'ai faite 
d'après un estampage que je dois à l'obligeance de M. Desbuissons, 
et contrôlée sur l'original. Les nombreuses fautes ou singularités 
que l'on remarque dans le texte doivent être mises au compte du 
lapicide, et il est inutile d'essayer de les expliquer par des lectures 
douteuses. Elles ont d'ailleurs leur valeur à tilre de renseignements 
phonéti'iues. Quelques lettres ont disparu, ou sont fort entamées 
par suite de cassures. 

//////lOHPCOON 

KATECKEYACEN 

CCOCACCCOCA 

AECETÏÏTCOTE 

eHNEEMEKAI 
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TAEIEMOYT 
KNAAPTEMI 
ACOPENKAIKYPI 
ONAETEPONAE 
OYAEICEOAyEI 
TINAHATTOTEICI 
TH///ANeiONnOAI//// 

-5tç liA tÇ tc- 

5 -Syjvc (p. TcOiivat) l(il xal 

-xva ApTCfiif- 

-Scopcv (p. 'ApTtfiCScopov OQ 'A^cfuSi&pay) xal Kupi- 
-^a (p« Kupicova) frcpcv SI 
10 ou$c\; i^a^ti (p. e<}«t CU lvQd[<pct) 
•nvi j| dii:oTc(7i (p. dlirorC^ti) 

TT [S]XVÔ(0V (p. SOCVOUOV), TToXl (p. TZ^kti) 

11 s'agit, comme on le voit, d'ane chapelle funéraire établie par un 
certain SAsas, pour lai et ses enfants, avec défense d'y ensereffr 
tonte autre personne, sous peine d'une amende de cinq cents deniers 
au profit de la caisse municipale de Xanlbe. L'épigraphie grecque de 
l'Asie Mineure fournit ungrand nombre d'exemples de ce genre d'in- 
scriptions, et il n'est pas une seule expression de notre dispositif à 
laquelle il ne serait aisé de trouver, dans un rayon très-court, des ré- 
pliques littérales. Il suffit pour cela de parcourir le Corpus /. G. 
pour la Lycie et les régions adjacentes. 



(1) Si la cassure, assez considérable, qae Ton remarqoe en ce point a enlevé 
qnelqaes ctractères, on pourrait songer à suppléer Zi, mot par lequel débutent 
plusieurs formules analognes. Hais Je ne crois pas qu'il soit nécessaire de recourir 
à cette hypothèse* 
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L'iotacisme et la prononciation de «» comme o étaient évidemment 
chose courante dans le dialecte parié à Xantbe à l'époque oti fut 
exécuté notre monument ; ce sont deux traits qui font pressentir 
l'approche du grec moderne. 

Faut-il voir, à la ligne 10, dans M^ti un gros barbarisme pour 
Oa^/ct? n serait assurément moins choquant de croire à une ortho- 
graphe peu régulière pour IvOa^et (1), avec le v, soit omis, soit assi- 
milé. Les formules analogues autorisent aussi bien l'emploi de 
OofTCTU) (2) pris dans un sens absolu, que de IvOairra). Dans Thypolbése 
d'IOa^et =6a^et, on pourrait Comparer, au sujet de cet emploi intem* 
pestif de l'augment, Tinscription de Nicomédie récemment publiée 
par M. G. Perrot (3) et où Ton lit Iteô^vai pour Teô9ivai. Une telle 
énormité grammaticale ne devrait pas surprendre outre mesure dans 
une ville qui n'est guère éloignée du pays où fleurissait le Solécisme. 
Les noms propres demandent quelques mots d'explication. Je ne 
pense pas que la lecture SavOCov souffre de difficultés, bien que le S 
se devine plutôt qu'il ne se voit, et bien que l'o) soit remplacé par 
un (comme dans Rupt(!va = Kupuova, Curio). Pour ApTefjitScopcv, on 
pourrait aussi être tenté de restituer ApTe;jLtS(6pav : comme nous 
avons T^xva et non utov;, on serait, à la rigueur, en droit d'admet- 
tre qu'il est question d'un fils appelé Curio et d'une fille appelée 
Artemidôra. 

Le nom du fondateur Sto^a; offre quelque intérêt, parce qu'il n'est 
pas commun dans l'onomastique grecque, au moins sous celte 
forme (i). Je n'en ai rencontré qu'un exemple épigraphique : c'est 
dans un des proscynèmes recueillis par sir Gardner Wilkinson dans 
les grottes de Tell Âmarna (Anlinoè), en Egypte, et expliqués par 
Letronne (6). Et encore là ce nom n'est-il pas tout à fait sûr, car il 
se présente, en réalité, à l'étal de G60CATOC. ^[(ojdaToç est une resti- 
tution ingénieuse, mais conjecturale; on s'attendrait plutôt, du 
reste, à une forme de génitif 2(07a. C'est la forme qu'affecte cons- 
tamment, à ce cas, le nom de 2(07a;, dans FI. Joséphe (6), nom porté 



(1) Cette conjecture ni*a été suggérée par M. Foucart, aux lumières de qui j'ai cm 
prudent de soumettre les anomalies de ce petit texte. 

(2) Je me bornerai à citer deux exemples : Voyage archéoL de Le Bas et Wad- 
dingioriy n»* 1280 (à Antiphellus de Lycie) et 1288 (à Cyanées, môme contrée) : 
'AÛoc 8è oOSeU ^àf^ti Ttvà. 

(3) G. Perrot, Inscriptions d'Asie Mineure et de Syrie, p. 43. 
(6) Cf. Zuxrâc, ZcoCà;, IcJdéac, Sbxn);, Icoa^a;. 

(5) Letronne, Inscript, gr, et rom. de tEgypte, H, 457. 

(6) ri. Josèphe, Guerre Juive, IV, 4, 2 ; V, 6, 1 ; VI, 2, 0, 8, 2. 
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par on Jaif, etsoQs lequel se dérobe quelque nom sémittqaêt usiiiiilé 
00 traduit, selon rhabitode. 

Si le SAsas de Xanthe était rbomonyme de sob père, nous 
posséderions alors le génitif controfersé de ce nom, mais cer- 
tainement ayecnne altération orthograpbiqne assez grave, on tout au 
moins sons une forme singulière. Comment doit être corrigé ou ex« 
pliqué ItocaUçf Si ApTt|A(S»pcv est pour Xpts|&(2wpov, l'analogie nous 
autoriserait à restituer 2(i>mi8$oc, ce qui ne serait pas bien éloigné du 
SomiStoç de Letronne. Pour ce qui est de t=S, dans des textes d'une 
grécité équivoque, j'en pourrais citer plusieurs exemples que j'ai 
réunis i l'appui de Tpu(paxto<= SpuipaxToç dans la stèle du temple 
de Jérusalem. Il ne faut pas oublier non plus que le nom ^M^ih^ 
existe (1). En aurions-nous ici un génitif d'une forme dialectale par- 
ticulière? De tonte façon Jl y a là une difficulté quéje ne prétends pas 
résoudre et que je me permets seulement de signaler à de plus com- 
pétents que moi. 

Ch. Clebhont-Ganneau. 

(I) Pape-DêDtelor, WcBrterb.^ t.?. 
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mUU iRCHÉOLOGIQlIE DE KÂUN 

(en AOUT ET 8EPTEMBBE 1877} 

COMMUNICATIONS 
RELATIVES AUX QUESTIONS PRÉHISTORIQUES 

Suite (i) 



Il y a quelques années vinrent des usines de Haute-Isséla un directeur 
de ces usines, M. Sigof, accompagné d'ouvriers. Il avait avec lui le prôtre 
Hippolyte, du même village. Ils commencèrent des fouilles par le côté 
sud-est, creusèrent, soulevèrent des pierres et rencontrèrent un squelette 
humain. Sur ce squelette le prêtre Hippolyte fit une prière et Ton continua 
à creuser; on arriva à une grosse pierre qu*on ne put déplacer. On ouvri 
alors une autre tranchée par le côté est et Ton vint encore se heurter 
contre la grosse pierre. On renonça à l'entreprise. 

Les paysans de Paiktno ont une vénération pour ce kourgane. On ra- 
conte qu'il y a, cachés là, des trésors. Un vieillard qui racontait à M. Khi- 
trof l'histoire du squelette découvert par Sigof et Hippolyte, ajoutait en 
son langage pittoresque : « C'est ici que vivaient les Tchoudes ; oui, 
c'était la Tchouda elle-même (2). Ce devaient être des géants : on a trouvé 
un os de bras qui avait un mètre et demi de longueur. Nous avions là 
vingt hommes occupés à creuser, et ils n'ont pu déranger la grosse pierre. 
Mais le Tchoude, à lui seul, il allait sur la montagne, prenait la pierre 
sous son bras et l'apportait ici. » Les paysans croient que la Tchouda a 
émigré à l'approche des Russes, mais qu'elle a d'abord enfoui ses trésors 
dans le kourgane. « Lorsque la Tchouda disparut, les Russes, qui avaient 
entendu parler du trésor, s'installèrent tout près de ce gorodichtché. C'était 
bien avant la fondation d'Ékatérinebourg. Le premier qui s'établit ici 
était un chasseur, un pêcheur, nommé Palkine; il a donné son nom au 
village de Palkino. Quelques lurons du peuple entreprirent de chercher 
le trésor, mais une force infernale, chaque fois, les éloignait du lieu où 

(1) Voir les no« de septembre et octobre. 

(3) Les peuples finnois portent souvent un nom collectif qui est du genre féminin. 
Ainsi on ne dit pas : les Tchoudes, les Mériens, les Mordves ; on dit : la Tchouda, 
la Méria, la Mordva, etc. 

XXX?I. 22 
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il 86 cache ; des prodiges les frappèrent de stupeur. On finit par défendre 
de toucher au kourgane. » 

Cependant Sigof et Hippolyle avaient fait quelques trouvailles intércs* 
santés et qui indiquent assez bien à quel âge de civilisation étaient arrivés 
ces anciens habitants du pays. Ils recueillirent des idoles de bronze, des 
pointes de flèches, des fers à cheval également en bronze, des objets en 
silex et en d'autres pierres, des fragments de poterie d'argile. H est re- 
grettable que ces objets n'aient été recueillis dans aucune collection. 

En 1876, le kourgane subit un nouvel assaut : celte fois c'étaient des 
amateurs venus d'Ekatérinebourg. D'abord ils eurent à combattre la mau- 
vaise volonté des paysans qui ne voulaient ni travailler pour eux, ni per- 
mettre qu'on travaillât. On reprit d'abord la tranchée ouverte par Sigof et 
on se heurta comme lui à la grosse pierre ; puis on en ouvrit une autre 
par le c6té sud. Sous la couche de terre végétale et d'argile^ on trouva 
des cbarbons, des fragments nombreux de poterie non cuite, agrémen- 
tée d'ornements. On recueillit une pointe de flècbeen quartz, un couteau 
d'ardoise, des cailloux de serpentine portant des traces du travail humain, 
une hache carrée en pierre. Soumis à l'examen des gens compétents, on 
a trouvé à ces objets une grande ressemblance avec ceux qui se rencon- 
trent dans les kourganes de l'Obi (Sibérie). Parmi eux gisaient des osse- 
ments fort mal conservés. 

Bien que les fouilles de ce kourgane n'aient pas été conduites avec 
une méthode bien rigoureuse, elles montrent cependant que sur la Pt- 
tiie^Montagnej Id où s'élète aujourd'hui le village russe de Palkino, les 
hommes de l'âge de pierre ont vécu et que l'âge de bronze y a succédé 
â l'âge de pierre. 

8. Monuments préhistoriques dans les gouvernements de Kazan, Nijni' 
Novgotvdt Samara et Ouf a» 

La région qui avoisine Kazan, l'ancienne patrie des Tchouvaches et 
des Tchérémisses, n'est pas moins riche en monuments primitifs que la 
Permie. Le comité préparatoire avait pris à tâche de signaler les plus im- 
portants à l'attention du congrès. Précédemment, M. Stoîanof, dans son 
Compte-rendu des fouilles pratiquées dans les anciennes tombes ou kourganes 
des districts de L'xichef et Spassk ; M. Vétchcsiaf, dans ses Bemarques sur les 
gorodichtchéy kourganes et autres levées de terre du gouvernement de Kazan^ 
avaient donné une idée des richesses archéologiques de l'ancien royaume 
de Bolkary ou de Kazan. M. Chpilévski a repris et complété ces rensci* 
gnements dans son ouvrage intitulé Anciennes villes et autres monumints 
bulgaro-tartares du gouvernement de Kazan (Kazan, 1877). 

Le comité préparatoire avait cru devoir signaler surtout : !<> le kourgane 
deTachkermen sur la rivière Mécha,au lieu même où la tradition plaçait 
autrefois un château deskaus; 2^^ celui do Rojdestvennskoé, situé sur la 
même rivière : le peuple raconte qu'il dut sa formation à un géant qui 
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secoua en cet endroit la boue de ses îaptis(\); 3^ celui d'Imcnkofo, au 
village talar de ce nom, sur la rivière Bryssa : d'après une tradition racon- 
tée par le mullah de l'endroit, il renrerme de grands trésor?, mais tous 
ceux qui ont tenté de l'ouvrir ont été aussitôt pris de crampes et de 
coliques atroces ; cette superstition, qui se retrouve en tant da lieux, a 
contribué à protéger 1 e mon u ment ;4<» le groupe des kourganes de Bolgary; 
50 le groupe des kourganes de Malyï Soundir, près du gorodichtché du 
môme nom; 6® un certain nombre de gorodichtché, kourganes et autres 
ouvrages en terre dans le district de Tétioucby. 

Les fouilles exécutées par M. Sloïanof en 1871, dans les kourganes de 
Malyi Soundir, ont amené au jour de nombreux objets de bronze, d'or ou 
d'argent: bracelets, épingles, plaques, colliers, perles de verre, monnaies 
de diverses époques, môme du temps d'Anna Ivanovna et Elisabeth 
Pétrovna, qui montrent combien de couches successives de civilisation se 
sont étagées sur ce sol. Ces objets ont figuré à l'exposition du congrès de 
Kazan. 

Dans le gouvernement de Nijni-Novgorod les kourganes abondent; on 
n'en a encore ouveit qu'un fort petit nombre. M. Gatsisski (2), dans une 
note destinée à tracer leur devoir aux membres correspondants des comités 
préparatoires, a essayé de donner une idée des richesses archéologiques 
du pays. Il cite une vieille église, lieu de pèlerinage célèbre, où accourent 
tous les ans deux ou trois mille personnes, et qui s'élève sur un sol saturé 
d'ossements anciens. On a continué d'enterrer les chrétiens, autour de 
cette église, mais sous la couche des morts chrétiens il y a toute 
une couche de squelettes païens, reccnnaissables aux ossements do 
cheval qu'on trouve à côté d'eux. On en a extrait notamment deux crflnes 
fort intéressants, dont on a exécuté quelques moulures. Ces crânes ont été 
attribués par M. Maînof à la race mordve, celle qui habitait le pays avant 
l'arrivée des Russes : attribution qve M. Ivanovski trouve d'ailleurs 
hasardée, car on n'est pas encore arrivé à identifier les variétés crflniolo- 
gîques avec les variétés ethnographiques. 

M. Âlabine a donné une esquisse semblable pour le gouvernement de 
Samara. II a constaté qu'ici encore bien peu de kourganes avaient été 
explorés scientifiquement. Il a présenté onze objets extraits du cimetière 
de Stoudénetsk. 

Du gouvernement d'Où fa, d'une tombe déjà violée, près du village do 
Milovka, M. Tchernikof-Anoutchine a rapporté trois objets de bronze, unn 
serpe, un kelt et une hache, plus une monnaie d'Iniutiméos, roi du 
Bosphore (:ii* siècle avant Jésus-Christ). 



(1) Cbaossures do paysan rnsse ou finnois, tressées en écorce de Ullec). 

(2) Secrétairo du Comité de statistique de Nijni-Novgorod. 
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9. MM. Batsb it Tiksinhâuskn. : Les tomUs andermes de Miskhet 

{Géorgie). 

M. Tiesenhauseo s'est li? ré à une étude critique des célèbres tombeaux 
de Mtskhet. Ce bourg antique est situé à vingt verstes au sud-ouest de 
TiQis, à Tembouchure de TArarba dans le Kour; il fut autrefois une 
résidence des rois de Géorgie. Il y a quelques années, lors des travaux 
exécutés pour l'établissement du chemin de fer de Poti àTiflis, ou mit à 
jour un vaste cimetière antique, situé sur la rive droite de l'Ararba, 
dans une petite plaine entourée de montagnes, près du monastère de 
Samtavro. Ce fut M. Bayer, géologue autrichien, qui attira l'attention de 
ladminislration civile et qui fut chargé des études archéologiques. 

Des fouilles furent exécutées en 1871 et en 1872. Les objets trouvés 
furent envoyés à l'Ermitage. M. Bayer envoya un compte-rendu de Saint- 
Pétersbourg à la Société archéologique de Moscou; il fut communiqué à 
M. Tiesenhausen^ qui inséra ses observations dans les travaux de la So- 
ciété (1 ). 

M. Bayer a ouvert environ trois cents de ces tombes. « Elles ont toutes 
Taspect de coffres quadrangulaires, disposés de Torient au couchant, 
enfouis en terre de trois à quatre pieds de profondeur. Les unes sont 
en pierre, d'autres en briques, d'autres enfin en tuiles. Les tombes en 
pierre présentent deux types fort différents; les unes plus grandes, ayant 
huit ou neuf pieds de long, cinq de large, cinq ou six de hauteur; les 
autres petites, formées de plinthes en grès et recouvertes d'une grande 
dalle horizontale. Les unes et les autres présentent au côté ouest, c*est- 
à-dire près de la tète du défunt, une ouverture ronde, grande comoie une 
tète d'homme. Le fond de la tombe est ordinairement la terre battue. 

Ainsi quatre types principaux : 1* grandes tombes en pierres; 2* petites 
tombes en pierres; 3<» et 4% tombes en briques ou en tuiles. Ces deux 
derniers types ne présentent jamais d'ouverture près de la tête. 

Les grandes tombes de pierre sont généralement remplies, du fond 
jusqu'à la surface, de terre et de gravats; les ossements humains, 
d'hommes, de femmes et parfois d'enfants, apparaissent toujours disloqués 
et dispersés; il y a généralement plusieurs défunts dans une seule tombe; 
M. Bayer en a rencontré jusqu'à douze, jusqu'à vingt. La dispersion 
des os ne permet pas d'établir rigoureusement le nombre des défunts, 
pas plus que la disposition primitive des squelettes. Les os maxillaires 
sont parfois jetés à plusieurs pieds du crâne. Mêlés aux ossements humains, 
on rencontre des débris de chats, de serpents, de lézards, de tortues, de 

(I) Travaux de la Société archéologique de Moscou (en russe), t. IV, pari, lll 
p. 68. — M. Bayer a publié, de soo côté, deux articles dans le tome i V de la Bet li' 
nische Zeitschrift fur Ethnologie (187S) et le tome IV des Wiener Mitth^ilungen 
der anthrop. Gesellschafft (1874) 
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rongeurs. Çà et là sont dispersés des agrafes et d'autres ornements de 
bronze, des débris de yerre provenant d'urnes lacrymales en forme de 
massues. 

Dans les petites tombes de pierre et dans les tombes de briques ou de 
tuiles^ pas de décombres; un seul squelette, couché ou demi-couché, 
les bras le long du corps; pas d'ossements d'animaux. 

Les tombes appartenant à ces trois derniers types renferment bien plus 
d'objets précieux que les grandes tombes de pierre. On y trouve des 
anneaux, des colliers, des bracelets^ des pendants d'oreille, des épingles 
de tête, des agrafes, en or, en argent, en bronze, en fer; des peignes en 
08 ou en métal; des bijoux en toutes sortes de compositions, en verre, en 
lignite^ en lapis-lazuli, en ambre, en agate, en cornaline ; des grains de 
verre, des perles fausses; des pierres précieuses gravées, représentant la 
Victoire, Priape, Mars, Ganymède, des tigres, des cerrs, chevaux, ftnes^ 
aigles, chiens, lièvres, porcs, scorpions ; des miroirs circulaires en bronze, 
des jouets d'enfants, des vases cylindriques en bronze; des aiguilles, des 
poignards, des couteaux en fer ; des fragments d'une grossière poterie 
d'argile. Un des vases cylindriques porte celte inscription : 

EX Oifflcina) CALPVRNI 

Dans un des petits tombeaux de pierres, celui-ci sans ouverture, on 
trouvé une coupe en verre, d'une forme exquise, avec une garniture 
d'argent doré, représentant un cavalier qu'un lion menace et qui lui- 
môme poursuit un cerf et une biche; plus un chasseur, à pied, attaquant 
un sanglier avec un épieu. Dans une tombe de briques, on a trouvé un 
scarabée de calcédoine avec des hiéroglyphes. 

M. Bayer a tiré de ces découvertes des conclusions que M. Tiesnhausen 
résume ainsi : 

i<> L'aspect des grandes tombes de pierre, le désordre des os qu'elles 
renferment, l'absence presque totale d'objets de prix, montrent que ce 
sont lÀ les victimes des sacrifices humains en l'honneur de Bacchus, 
enfants dévoués à la mort par leurs parents, ou adultes se sacrifiant 
volontairement. Les tombeaux des trois autres types appartiennent à des 
personnes mortes de mort naturelle, et auxquelles, par exception seule- 
ment, on adjoignait des morts sacrifiés à leurs mAnes. 

2* Les corps des hommes sacrifiés à Bacchus étaient bouillis ou rôtis; le 
peuple en mangeait la chair; les os étaient jetés péle-môle dans les 
grandes tombes et recouverts de terre. 

3* L'ouverture ronde pratiquée dans quelques tombes servait à 
l'accomplissement de certains rites; elle permettait d'introduire auprès 
du défunt certains animaux, symboles de résurrection. 11 est possible aussi 
que les chats, reptiles ou rongeurs qu'on y rencontre y soient tombés par 
hasard. 

4« Les fioles lacrymatoires en forme de massues témoignent, chez ce 
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peuple disparu^ d'un culte particulier pour Hercule^ Man^ et d'un carac- 
tère aussi belliqueux que les dieux qu'il honorait. 

5* Les représentations d'hommes lullaot contre un lion, une biche, un 
sanglier, sont une allusion aux travaux d'Hercule. 

6* La présence du scarabée de calcédoioe annonce le tombeau d'un 
tsar d'une des plus anciennes dynasties géorgiennes. 

7* Enfin ces tombeaux sont assurément ceux des Ibériens, les belliqueux 
ancêtres des Géorgiens (du vin* au ii* siècle avant Jésus-Christ). 

M. Tiesenbausen repousse ces conclusions; s'appuyant sur les résultats 
des fouilles exécutées dans la Russie méridionale à Olbia, Nédvigovk, 
Kertch,Taman, il arrive à des conclusions tout opposées : 

!• Les ouvertures pratiquées en haut des tombes ou dans leur flanc 
indiquent que ces sépultures ont été pillées; on ne peut s'attendre à y 
rencontrer que des os dispersés, des objets de peu de valeur, négligés par 
les pillards, ou quelque objet oublié par eux. Le peu de profondeur À 
laquelle ces coffres funéraires sont enterrés a dû favoriser ce^ entreprises 
sacrilèges. Si M. Bayer avait observé avec soin la couche de terre, il 
aurait dû y trouver la trace de trous ou de galeries creusés par les voleurs. 
Les ouvextures dans la dalle formant couvercle se trouvent habituelle- 
ment à l'ouest, parce que les pillards savaient que c'est près de la tête 
du défunt que se rencontrent les colliers, pendants d'oreille, agrafes, 
épingles de tôle, diadèmes funéraires en or, etc. Dans toutes les fouilles, 
on a déjà remarqué que les violations de tombes «s'opéraient avec une 
parfaite connaissance des usages établis; elles ont môme dû être opérées 
par des contemporains ou par des hommes de générations fort rapprochées , 
qui connaissaient encore la disposition des tombes et le contenu de cha- 
cune. » Si les tombes des autres types ont été plus respectées, c'est qu'on 
savait parfaitement qu'elles ne renfermaient que des objets de moindre 
valeur. 

2«Par les ouvertures pratiquées de cette façon, se sont introduits à la 
longue la terre, les gravais qui remplissent les grandes tombes, sûrement 
aussi les chats, serpents et autres animaux qui y ont laissé leurs ossements. 
30 Les grandes tombes sont simplement des tombes de famille : souvent 
on a repoussé vers les parois les os desséchés des ancêtres pour faire 
place aux nouveaux arrivants : de là le désordre signalé. Les fouilles 
exécutées ailleurs montrent la constance de cet usage, peu respectueux 
peut-être, mais bien établi, et répondent d'avance à toutes les objections 
tirées du sentiment. 

4« On a insisté, en arguant des fioles en forme de massues, sur le 
caractère belliqueux des défunts ; il est à noter cependant qu'on ne trouve 
presque pas d'armes dans ces tombes. 

5« On ne peut savoir à quel peuple appartiennent ces sépultures; 
l'examen de$ crânes les mieux conservés pourrait seul Jeter quelque 
lumière sur la question. 
6« Les objets d'art, se rapportant à la mythologie gréco-remaine# 
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pronvcot que ce peuple Tut eu relation de comirerce, d'abord aTcc les 
Grecs de la mer Noire, puis avec les Romains. Les scènes de chasse, qu'on 
a faussement interprétées comme les travaux d*Hercule, ne prouvent rien 
quant à la religion pratiquée par ce peuple; ces objets sont d'ailleurs 
relativement récents : les plus anciens ne remontent pas plus haut que 
le pont de pierre jeté sur TArarba par Pompée dans sa guerre contre 
Mithridate; d'autres sont évidemment du troisième siècle après Jésus- 
Christ. Quant au scarabée, il peut-être très ancien, mais ce n'est pas 
anciennement qu'il a été déposé dans les tombeaux de Mstkbct (1). 

{La suiie prochainement.) 

(1) Voir le Ccmyte rendu de la Commission archéologique (russe), pour 1872 
pages 1C4-146, 164-165, 176), avecles dessins publiés par racadémicieD Stépbani. 
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DE L'ACADËMIE DES INSCRIPTIONS 



1KN8 D OCTOBU. 



M. GermaiD communique une note sur Tévéque de Maguelonne, Arnaud 
de Verdale, destinée k serfir d'introduction à la nouvelle édition qu'il 
prépare de la chronique de cet auteur du quatorzième siècle. 

M. Duruy continue sa communication relative à la situation de l'empire 
Romain au milieu du troisième siècle. 

M. Casati est admis à lire quelques notes complémentaires se rattachant 
au travail communiqué par lui à TAcadémie sur le musée du chAte-au de 
Rofenbofff. 

M. de Saulcy lit une note sur un sesterce portant la contremarque 
LAPRON, dans laquelle il reconnaît le nom au proconsul L. Apronins, 
qui fit la guerre à Tacfarinas. Cette monnaie, par l'application de la con- 
tremarque, constitue une véritable monnaie de guerre : moneta casùrensis. 

M. J. Menant communique un mémoire où il expose le résultat de ses 
recherches touchant les empreintes des cylindres assyriens existant sur 
la tranche de tablettes de pierre du Brilish muséum, qui possède 2500 en- 
viron de ces tablettes. On sait que ces tablettes, qui contiennent des con* 
trats d'intérêt privé, remontent au sixième siècle avant notre ère. Les 
empreintes de cylindres faisaient l'office de cachets. Elles étaient appo- 
sées par les scribes et le.s témoins des conventions. 

M. Ernest Renan fait part à l'Académie des observations que lui a sug- 
gérées l'examen fait par lui à Rome, de concert avec son confrère M. Michel 
Amati, de l'inscription commentée successivement par MM. Mommsen et 
de Rossi et où l'on avait lu jusqu'ici: 

• Quod filia mea inter Qdeles fidelis fuit inter paga 
nos, etc. » 

M. Renan croit que les guatre lettres paga finissant la première li^e 
n'ont jamais existé et qu'il faut lire simplement « inter nos ». Ils'expnme 
en ces termes : 

(f La pierre qui porte l'inscription est aujourd'hui déposée dans l'espace 
demi circulaire qui fait face au Pincio. Elle est en travertin; sa surface est 
inégale. 

Le lapicide ayant à graver le texte qui nous occupe sur une table gros- 
sière et accidentée, n'a pas craint, comme il arrive d'ordinaire, de plier 
son œuvre aux accidents de la surface. A la fin de la ligne où l'on a cru 
lire paga il existe bien un intervalle, mais Je me suis assuré d'abord que 
cet intervalle était trop petit pour contenir les lettres d'aucun des mots 
proposés, notamment les quatre lettres paga de paganos; en second lieu, 
conformément à l'avis de M. Michel Amati, qu'en cet endroit la pierre 
paraissait n'avoir reçu aucun trait. Ma conviction, après examen attentif, 
est qu'il n'y a rien à restituer entre le mot inter qui finit la ligne et les 
lettres nos qui commencent la ligne suivante. » A. B. 
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Nous lisons dans le Vœu national, de Metz : 

tiLa colonne monumentale deMerten. » On sait qu'il y asixàhuit mois en- 
viron les restes d'un monument gallo-romain ont été déterrés dans un vil- 
lage du canton de Boulay. Les investigations de nos antiquaires les plus 
aulorisésassignentàcettetrouvaillearcbéologique une grande importance, 
on peut môme dire une importance exceptionnelle. Tout est curieux et 
intéressant dans la relation qui nous a été faite^ non pas seulement du 
mérite artistique des vestiges trouvés, mais des circonstances qui se rat- 
tachent à leur découverte et des suppositions qu'elle suggère. 

C'est en creusant un puits dans un petit jardin attenant à une maison 
de Merten que la pioche a successivement mis au jour un certain nombre 
de fragments qui, en raison de leur état de conservation, de leurs déve- 
loppements, de la pureté de leur style, devaient appartenir à un monu- 
ment de premier ordre. Détail bon à noter, tous ces fragments, à peu 
près superposés les uns sur les autres, occupaient sous le sol, comme 
dans une fosse^ un espace relativement restreint, et les fouilles exécutées 
autour n'ont amené absolument aucun résultat. Il y a donc eu vraisem- 
blablement là un enfouissement de ce qui restait du monument déjà en 
ruines, et peut-être une pensée pieuse, une sorte de respect pour ces 
restes grandioses, a présidé à ce qu'on peut appeler cette sépulture artis- 
tique. Ce qui donne une certaine valeur à cette hypothèse^ c'est qu'à 
quelque distance du village, sur une éminence assez accusée, des débris 
spéciaux de tuiles et de substructions révèlent en ce lieu un centre plus 
ou moins important d'habitations antiques. Il y a quelque raison de 
penser que la colonne monumentale a pu dominer le paysage sur ce 
point éle?é, tandis que le village actuel de Merten est en contre-bas de 
cette saillie de terrain. 

Par un heureux hasard, les parties conservées offrent assez de surface 
et de points de repère pour donner, avec une exactitude sufQsante, les 
proportions de l'ensemble et le profil des lignes. D'ingénieuses combi- 
naisons ont permis de restituer l'aspect général, qui devait être imposant. 
En effet, la hauteur totale avec les soubassements n'atteignait pas moins 
de 13 mètres. Le motif principal, surmontant le chapiteau, était un guer- 
rier à cheval terrassant un Titan anguipède, c'est-à-dire un de ces géants 
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rabolenx dont les extrémités inférieures figuraient une queue de serpent. 
C'était donc un sujet béroîco-religieux. 

Nous ne pouvons entrer dans le détail, qui nous niènerait trop loin, de 
ce qui manque à ce beau spécimen de l'art antique, et de ce qui en reste. 
Nous en avons eu sous les yeux un dessin d'ensemble, accompagné de 
croquis reproduisantlesTragments conservés sous leurs différentes face^, 
et ce curieux travail^ dû à MM. de Salis et A. Prost, donne la plus haute 
iJc^e de celte œuvre antique. Tout est remarquable dans ce qu'elle nous 
présente. I.a noblesse des lignes, cerlains^ détails d'ornementation, notam- 
ment les têtes en baut relief qui décorent d'une manière aussi intéres- 
sante qu'insolite le chapiteau, accusent un goût artistique de la bonne 
époque, qu'on ne saurait méconnaître, malgré une certaine rudesse 
d'exécution, voulue peut-être pour l'effet général de l'œuvre. 

Ajoutons que ces précieux vestiges, achetés à l'inventeur, seront, nous 
dit-on, prochainement amenés à Mets et que, groupés aussi avantageuse- 
ment que possible, ils viendront prendre dans notre musée archéologique 
une place d'honneui (1). » 

Le Musée des arts décorait fs. — UExposition de VArt contemporain^ 

qu'organise le Musée des arts décoratifs au Pavillon de Flore, ouvrira 
le 9 décembre prochain. Elle comprendra, comme nous l'avons dit, les 
plus parfaits spécimens de l'art appliqué à l'industrie qui ont figuré à 
l'Exposition universelle et qui y ont été le plus remarqués. On y retrou- 
vera, dans un ordre logique et approprié à l'enseignement industriel, les 
beaux meubles, les magnifiques faïences, les étoffes, les bronxes, etc., 
etc., qui ont été le plus admirés au Ghamp-de-Mars dans les sections 
française et étrangères. 

Giâce au concours des conmiissaires étrangers, les fabricants du monde 
entier feront figurer leurs œuvres dans cette exposition exceptionnelle, 
qui sera comme une quintessence raffinée de celle du Champ-de-Mars. 
Quant aux industriels français, ils ont répondu avec le plus vif empresse- 
ment à l'appel du Comité, et beaucoup ont proposé non-seulement de 
prêter leurs meilleurs produits, mais ont offert des dons et des souscrip- 
tions au Musée des arts décoratirs. 

Pour classer le grand nombre d'objets qu'on apporte de toutes parla 
au Musée, pour procéder à des choix rigoureux et les présenter dans un 
ordre profitable à l'ensegncment professionnel, douze commissions ont 
été constituées. Elles sont composées des hommes les plus compétents 
dans chaque spécialité. Voici les noms des présidents de ces sections : 

Section d'Architecture, président M. Duc ; Sculpture, M. Guillaume, direc- 
teur général des Beaux-Arts; Pd/i^ure, M. Gérùme, suppléé par M. Barrias ; 
Décor fixe, M. Paul Mantz; Décor mobile (meubles, bioozes), MM. E. Odiot 

(1) Nous donnerons dans an de nos prochains numéros une description et une 
restitution complète du monument de Merten, due à la science et tu crayon do 
M. Prost. Nous en avions déjà eigntlé la découverte il y t quelques mois. 
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etBocher; Céramique, U. Paul Dallez; Vêtements, M. Dupont-Aubenrille; 
Parure {bijouterie, elc), M. Georges Berger; Armes, M. de Longpérier; 
Enseignement, M. Louvrier de LàioUis; Bibliothèque, M. le baron Gérard. 
Ces sections se réunissent deux fois par semaine au Pavillon de Flore, 
et font preuve de la plus grande activité. Dans quelques Jours, le public 
pourra apprécier le premier résultat de leurs efforts en allant voir Texpo- 
sition du Musée des arts décoratifis. 

Les journaux de la Lusace signalent de frès-curieuses découvertes 

qui ont été fiites dans cette contrée. On a trouvé près de Balow, en creu- 
sant un fosséy un véritable trésor, provenant des rois wendcs ; il y a là 
vingt-quatre grands anneaux en bronxe pour orner les bras, trois colliers^ 
une parure complète de femmey etc., tous objets qui remontent à une 
antiquité considérable, et qui sont d'une inestimable valeur pour les anti- 
quaires et les bistoriens de l'époque wende. Les notices qui rendent 
compte de cette découverte ajoutent (et ce n'est pas le fail le moins cu- 
rieux) que, d'après les traditions qui ont cours dans ce pays> il se trouye- 
rait, dans les environs immédiats de Balow^ un endroit où serait eofoui 
non-seulement le trésor du dernier roi des .Wendes, mais encore une 
statue de dieu et un cercueil en argent massif, contenant les restes de ce 
monarque. C'est ainsi qu'en Alsace on connaît, par la tradition, un en- 
droit où les anciens prêtres d'Ebl auraient enfoui un trésor à côté d'une 
grande statue^ aussi en argent massir, représentant le dieu que l'on ado^ 
rait dans ces temples détruits par les Romains. Tous les pays qui ont subi 
de nombreuses invasions se retrouvent ainsi dans une communauté de 
légendes, ce qui prouve simplement que l'imagination populaire est la 
môme partout et que les mêmes sentiments ou les mômes souvenirs 
revêtent partout des formes à peu près identiques. 

{Français du 2 décembre.) 

Les deux premières livraisons du tome Y des Archives des missions 

scientifiques (Irolsiéi^e série) comprennent, entre autres rapports, les sui- 
vants, qui sont particulièrement de nature à intéresser nos lecteurs : 

Rapport sur les antiquités gauloises de la Suisse et du Baut-Danube, par 
M. Cournault. Renseignements sur quelques manuscrits latins des bibliothè- 
ques d'Espagne et principalement sur les manuscrits de Quintilien, par Ch. 
Fiaville. Rapport sur une mission en Espagne, par M. Cb. Graux. Rapport 
sur les bibliothèques de Gènes (inventaire des manuscrits relatifs à la Corse), 
par M. Francis Molard. Voyage de Gabès au Zaghouan par EUUamma, (les 
plaines de Segui, Thala, Dued-Rbanè, Zlass, Kairouan), par M. Cbevar- 
rier. Rapport sur les questions ethnographiques et anthropologiques au con* 
grés de Pesth, par le docteur E. Magitot. 

Sommaire du numéro d'octobre du Journal des Savants : Géogra* 

phie delà Gaule romaine^ par M. Âlf. Muury. Les Plaidoyers de Démosthéne, 
par H. E. Egger. La Seine, par M. J. Bertrand. Dernière année du duc et con- 
nétable de LuyneSf par M. B. Zeller. Esquisse du droit criminel athénien. 
Nouvelles littéraires. Livres nouveaux. 
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La Ghristianinne et ms origines, par Eihbt Hayit. Tome ni. Le Ju- 
daïsme. Paris, Calmann Lévy, 1878^ 1 vol. iD-8 de xxvi-518 pages. 

DaoB le tome I''^ M. Uavet (p.xxxi) disait : « Mon objel n'est pas d'é- 
crire l'histoire de rhelléDisme, mais seulemeot de ce que rbellénisme 
contieDt de chrétieD. » Nous avons fait connaître en son temps (juin 1872) 
la publication de cette première partie. La seconde, qui remplit le troi- 
sième volume, se rattache très-étroitement aux deux premiers, en raison 
du costume hellénique que revêtit finalement le monde juif. ■ Je me 
propose, écrit l'auteur, de rechercher la part qu'a eue le judaïsme à la 
formation du christianisme et la manière dont l'un est sorti de l'autre, 
évolution qui s'est accomplie dans un milieu grec, au moyen de traduc- 
tions grecques ou de livres originairement écrits en grec. » Et plus loin 
K L'histoire du judaïsme, conune toute autre histoire, n'est qu'une suite de 
transformations qui tiennent à l'influence des événements sur les idées. 
C'est l'élude de ces transformations de la foi juive, dont la dernière est 
i'avénement môme du christianisme, qui fait l'objet de ce volume... I^ 
christianisme, juif dans sa forme, est hellénique dans son fond.» (P. 492.) 
Placé à ce point de vue, l'auteur, qui ne se donne pas pour un hébraî- 
sant, a surtout besoin d'être helléniste, et remplit à souhait cette condi- 
tion. Du reste, il dit avoir profité de tous les commentaires écrits sur la 
Bible. Dès sa jeunesse il a commencé l'étude de ses textes dans l'éditiou 
hébraîco-française de Gahen. Il a fait un usage constant de la partie pu- 
bliée jusqu'ici du travail entrepris par M. Ed. Reuss sur l'ancien et le 
nouveau Testament. 

M. Havet tend à établir que le christianisme a puisé ses éléments con- 
stitutifs dans l'hellénisme et dans le judaïsme; que ce qui s'y trouve 
d'étranger à l'un et à l'autre est survenu sous l'influence des religions 
persane ou égyptienne, et depuis la première période évangélique. Les 
moines lui paraissent venir de l'Egypte, et d'ailleurs il croit retrouver 
plusieurs traits de la vie monacale dans la vie des Cyniques. Beaucoup 
de (c nouveautés » chrétiennes ne figurent ni dans l'ancien, ni dans le 
nouveau Testament, ni môme chez les anciens Pères de l'Eglise, et ne 
datent que de la prédication des derniers siècles. L'auteur cite comme 
preuve de cette évolution graduelle et tardive la « dévotion pieuse à Jésus 
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souffrant et mouraot », dont l'aDtiquité profane avait donné, d'ailleurs, 
plus d'un exemple soit dans les fûtes d'Adonis patient et ressussilé, soit 
dans le cas de certaines calamités publiques causant un dommage quel- 
conque aux idoles. L'idée fondamentale de cette Histoire du christia- 
nisme entreprise et savamment conduite par M. Havet, c'est que la na- 
ture, dans cette série de faits, non plus que dans toute autre^ ne procède 
pas par sauts brusques. 

L'auteur traite celte matière hislorico-religfeuse sans autre préoccupa- 
tion que d'appliquer la méthode scientifique. Son investigation rappelle 
les procédés du géologue racontant l'histoire de la terre et de ses modi- 
fications successives. Ce n'est pas à dire que plusieurs points ne soient 
traités dans ce volume, comme dans le précédent^ d'une façon quelque 
peu hypothétique ; mais cet écueil est inévitable quand on s'engage sur 
l'océan si mobile de la critique des textes, des traditions et des faits bi- 
bliques; l'on doit savoir gré à M. Havet de ne pas s'y être heurté plus 
souvent. Pour notre part il nous suffisait de signaler ce côté faible de lu 
philologie exégétique, et nous arrivons à l'analyse sommaire des chapitres 
qui composent le livre du Judaisme dans ce qu'ils renrerment de précis 
et de positif. 

I. Israèlavantlaîoi, — Les mœursdes Israélites telles qu'elles nous appa- 
raissent dans ce chapitre, avec citations textuelles correspondant à autant 
de traits caractéiistiques, ne laissent rien à envier aux âges et aux peu- 
ples les plus barbares du paganisme (voir notamment p. 26 et suiv.). Le 
passage de Tisraélisme au judaïsme, c'est-à-dire l'exécution de la loi, ne 
peut être un fait antérieur au vin* siècle (p. 32), ni même au milieu du 
V* (p. 42), époque où Esdras est dit restaurer la loi^ tandis qu'il pourrait 
bien en être le premier auteur. 

II. Les livres mosaiques; la Genèse. — a On ne peut plus douter que les 
originaux de la Genèse ne soient des récits chaldéens et que la source de 
la mythologie biblique (époque antérieure à Abraham) ne doive être cher- 
chée à Babylone. » 

III. U Exode et la Loi. —Paraphrase exégéliquo de la loi dite mosaïque. 
On trouve dans le décalogue, notamment en ce qui concerne l'établisse- 
ment de la semaine et la sanctification du sabbat^ des vestiges de la civi- 
lisation chaldéenne. M. Havet fait ressortir, ici et ailleurs, le caractère 
démocratique du gouvernement tel qu'il est supposé dans la loi. — Ana- 
lyse du Lévitique et des Nombres, 

IV. Histoire des Juifs depuis la loijusqu*à la /in du régne d'ff^cxie.^ L'au- 
teur met en doute l'entrée d'Alexandre dans Jérusalem. » Persécution 
d'Antiochus Epiphane. Les Machabées. — En l'an 143, Jérusalem et la 
Judée sont libres et autonomes pour la première fois depuis 450 ans. 
L'an 40 avant notre ère, l'Iduméen Hérode, fils d'Antipater, est institué 
roi des Juifs par un sénatus-consulte rendu sur la proposition de Earc* 
Antoine, et confirmé dans cette dignité par Octave, après la bataille d'Ac- 
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tium. RègQolong, prospère et brillant d'Hérode. La suite de l'histoire 
des Juifs fait l'objet du viir chapitre. 

V. Le Deutéronome; les premiers prophètes. — Le dernier livre du Penla- 
teuque se distinguo des quatre autres par la place qu'on y fait aux léviles 
et aux prophètes, par le caractère nouveau de la législation qu'on y dé- 
crit; enfin, par l'élévation des idées religieuses et la forme en quelque 
sorte spiritualiste qu'elles y prennent. Ce livre doit Atre « de Tépoque où 
les Juifs avaient déjà affaire aux Grecs et aux rois , héritiers d'Alexandre »• 
Viendraient ensuite les livres de Josui^ Rois, Samuel, Juges, livres que 
M. Havet comprend sous le titre générique de Premiers prophètes, 

VI. Le$ derniers prophètes, — Aucun livre prophétique n'a pu être écrit 
« avant le temps de Oyrus ». Le second Isaïe (/s. xl-lxvi), que l'auteur ad- 
mire et fait admirer (p. 212), touche presque a aux temps chrétiens ». 
M. Havet nous montre même (p. 220) Jérémie etEzéchiel « plus chrétiens 
que l'Evangile». Il signale succinctement les traits notables contenus dans 
les douze petits prophètes. Au point de vue religieux, les prophètes sont 
« la source la plus profonde et la plus pure des sentiments chrétiens ». 

VII. La Bible en grec; les Hagiographa. — L'Ancien Testament se di- 
vise en trois parties : la Loi ou Tora, les Prophètes et les Eagiographa 
{Psaumes, Job, Proverbes, Daniel, VEcctésiaste, Lamentations de Jérémie, Es- 
Hier, Ruth, Cantique des Cantiques (ces cinq derniers livres constituant les 
Méghilioth), Esdras, Néhémfe et les Chroniques, « le livre le plus récent 
peut-être de !a Bible hébraïque ». La première de ces parties fut traduite en 
grec par et pour les Juirs alexandrins, non pas sous Ptolémée Philadel- 
phe^ mais plutôt cent ans après. Les autres parties ne furent pas mises en 
grec à la même époque. Ce fut un fait important au point de vue de la 
propagande judaïque dans le monde grec. Les psaumes que saint Paul et 
une tradition constante attribuent à David, sont « certainement » posté- 
rieurs au prophète le dernier en date. Il faut voir dans le psaume « Su- 
per flumina Babylonis » une allusion à la prise de Jérusalem par les 
Romains et le roi llérode, leur complice (Pan 37 av. J. C). Quelque opi- 
nion que l'on se fas^c sur ce point, on lira ce chapitre avec charme. 
M. Havet n'a pas manqué de mettre en relief le caractère impersonnel» 
hun)ain des psaumes. H rappelle que l'office de la semaine sainte est 
composé des psaumes les plus chargés d'imprécations. Et ailleurs: 
« La Bible n'a rien de plus chrétien que les psaumes (p. 312). » 

Le chapitre viii reprend et achève l'histoire des Juifs, tout en traitant 
des Apocrypha, qu'il faut se garder de considérer comme des livres d'une 
authenticité suspecte. On appelle ainsi les parties de la littérature bi- 
blique qui ne nous sont parvenues ou n'ont été écrites qu'en langue grec- 
que. Plusieurs d'entre eux sont compris dans la Bible orthodoxe romaine, 
savoir : le !•' livre des Machabées, la Sagesse de Salomon et Baruch, La Bible 
de Clément Vlll contient^ mais en dehors du canon, le troisième et le 
quatrième livre d'Esdras. M. Havet signale l'apparition successive de deux 
a Oints n (ou Messios), après Hérode le Grand, au sujet duquel il écrit 
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ceci : c< Nous ne sommes pas assurt^s qu*Hérode ait été regardé comme 
l'oint par excellence (p. 3i). » Le premier en date est uo Judas de Ga* 
lilée; le second, Theudas. Sous Tibère, Jean le Baptiseur prêcha l'aTéne* 
ment prochain du règne du Seigneur et inquiéta par les progrès de sa 
propagande le tétrarque delà Galilée et de la Péréc, Hérode Anlipas, fils 
du roi Hérode le Grand et THérode de la tradition évangélique. Celui-ci 
le fit mourir. M. Havet, qui poursuit l'histoire de la Judée jusqu'à la con- 
quête de Jérusalem par les Romains, note, sans s*y arrêter autrement, le 
silence de Joseph sur Jésus. 

IX. Les Apocrypha; le Christ ou Messie^ etc. — Elude rapide sur leslivres 
des Macchabées et sur VEcclesiaHku^, On saisit la première trace de l'ex- 
pression de messie ou oint, christ^ dans les psaumes dits de David, puis 
dans les psaumes dits de Salomon, recueil grec qui n'est pas reconnu par 
TEglise et dont la composition se place peu après la mort de Pompée, 
« à l'entrée du règne d'Auguste ». M. Ilavct ne sépare pas l'idée du Christ 
de celle de la r 'surrection des morts et d'un rcssuscitcur, idée qu'il croit 
empruntée par les Juifs aux doctrines du mazdéisme, très-répandues aux 
approches de l'ère chrétienne. De là serait pareillement sortie l'idée des 
anges et des démons, du moins avec le rôle qui leur est attribué dans les 
textes évangéliques. Mêmeor'gine pour Satan, « l'anlagonii^tc » par excel- 
lence, assimilé ici au génie persan Ahriman. Ce même chapitre tcnJ à 
expliquer comment les Juifs, deux siècles avant J.-C, sont ariivés à la 
notion du Rédempteur, notion magnifiquement développée dans un texte 
célèbre d'Isaïe qui en donne, pour ainsi dire, la formule, et dont l'auteur 
serait du siècle des Asmonées. 

X. Le Judaïsme alexandrin et Philon, — Après avoir rappelé la formation 
des Oracula sibyllina, œuvre des Juifs d'Alexandrie datant de Ptolémée 
Philométor ou d'Antiochus Epiphane, et mentionné le commentaire 
perdu d'Aristoliule, précepteur de Ptolémée Physcon,surle Pentateuque, 
M. Havet examine les écrits de Philon le Juif, qu'il appelle « le premier 
des pères de l'Eglise ». Toutefois il n'y est question ni do résurrection, 
ni de Christ, ni d'espérances messianiques. Avec Philon et par l'hellé- 
nisme, le Judaïsme devient spirituali>te. Ce Juir qui ne savait probable* 
ment pas l'hébreu s'inspire à la fois de l'esprit judaïque et de l'espi it 
grec. C est dans Philon qu'on voit apparaître les idccs de foi, de grâce, de 
rachat des pécheurs par le Sage (p. 418), et surtout Icxplication par l'al- 
légorie de certains récils bibliques, le terme IxxXrjdia, église, avec 
le sens d'assemblée, de communauté d'Israël. Il est à souhaiter que 
M. Ferdinand Dclaunay, qui a commencé une traduction complète de 
Philon, termine au plus tôt sa laborieuse entrepiisc. Ce chapitre procu- 
rera plus d'un lecteur à Philon, tant il contient do faits nouveaux et do 
curieux rapprochements, lorsque le Juif alexandrin sera mis à la portée 
du grand public. 

XI. Conversion des Juifs, » C'est au règne de Ptolémée Philométor 
(sous lequel un temple do Jéhova fut élevé en Egypte^ vers 150 ans avant 
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J.-C) que M. Hayet npporte It traduction dile des SeplanU et la diffu- 
sion des dogmes et des pratiques judaïques dans le monde gréco-romain. 
Cette diffusion est constatée d'une manière éclatante par plus d'un texte 
de Josèpbe et de Philon. Celui-ci ajoute môme, en parlant des coutumes 
jui?es : « Elles gagnent et convertissent à elles les barbares et les Grecs, 
l'Orient et TOccident. » D'autant plus que la circoncision n'était pas tou- 
jours obligatoire. L'auteur montre que le judaïsme autant que le chris- 
tianisme, qui» à son point de vue, en est comme une nouTelle forme» a 
recueilli la somme des idées orientales qui avaient envahi Rome et tout 
l'empire. « Celte époque où les Romains, faisant disparaître ce qui restait 
de l'empire macédonien, avaient ajouté, comme dit Philon, plusieurs 
Grèces à la Grèce, et hellénisé les portions les plus importantes des pays 
barbares; cette époque est la seule dans l'histoire où ait pu se placer la 
conversion des Gentils. Il a fallu l'unité du monde romain pour faire 
celle du monde judaîsaot et, par suite, du monde chrétien (p. 468). » 

Il serait prématuré de porter un jugement dès aujourd'hui sur le 
Chistianisme et ses origines. Une troisième et dernière partie, qui traitera 
des écrits et des temps évangéliques, • réserve, dit l'auteur, une grande 
surprise à la critique, celle de reconnaître à quel point la personne de 
Jésui reste ignorée, combien sa trace est pour ainsi dire imperceptible, 
et combien il parait avoir été pour peu de chose dans la révolution qu'on 
désigne par ce nom de Christ. » Mais ce qui ne souffrait pas de délai, 
c'était d'appeler l'attention sur cette œuvre importante, dont TexécutloQ 
demandait à la fois une lecture considérable, approfondie, et un esprit 
investigateur d'une grande sagacité. C. É. R. 

Mycènes, récit des recherches et des découvertes faites à Mycèoes et à Tirynthe, 
par Hbnei Schubmanzi. 1 vol. grand in-S*, Hachette. 

Des articles spéciaux ont été consacrés dans la Retme, aux fouilles et 
découvertes de M. Schliemann, à celles de la Troade qui ont commencé 
à faire connaître son nom , à celles de Mycènes qui ont achevé de le 
rendre célèbre. A tous égards, l'ouvrage dont nous devons la traduction à 
M. Girardin est très-supérieur à celui qui avait été consacré par l'auteur 
à sa Troie d'Uissarlik. Les fouilles ont été conduites avec plus de mé- 
thode; les découvertes ont une plus haute importance, le livre lui-même 
est mieux rédigé, l'hypothèse y a une moindre place, la description des 
édifices et des monuments retrouvés a plus de précision, les planches 
soDt bien plus belles et se prélent bien mieux à l'étude. 11 n'est pas besoin 
d'être archéologue pour trouver ici tout à la fois plaisir et profit; avec 
ses remarquables illustrations, ce volume, indispensable aiu savants, aura 
de l'intérêt pour tous ceux que ne laissent point indifférents les choses de 
l'antiquité grecque et Thislolre de l'arU 
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CBTPTK DE U MÉTROPOLE DE HOUTIERS 

(SAVOIE). 



La hante antiquité accordée avec raison è la cathédrale de Moû- 
tiers, des documents trouvés dans les archives de Tévéché, et la tra- 
dition, me convainquirent qu'une crypte avait existé sous le sanc- 
tuaire de l'ancienne métropole de la Tarentaise, et que des fouilles 
m'en montreraient les vestiges. Pressé par un désir irrésistible, je 
commençai mes investigations en 1866, dans l'étage inférieur de la 
tour sud-est de la cathédrale. 

Après quelques recherches, je trouvai sous le crépi les indices 
d'une baie de porte maçonnée dans le mur qui sépare la tour de la 
partie inférieure de l'abside de l'église. Je fis démolir cette maçon- 
nerie et je constatai l'existence de la crypte que je cherchais. Elle 
était malheureusement remplie de décombres, et sa voûte n'existait 
plus. Je fis exécuter des déblais pendant trente-cinq jours par cinq 
ouvriers; mais à leur volume considérable vinrent s'ajouter des dif- 
ficultés imprévues, qui ne me permirent de dégager qu'une travée 
de la crypte et les trois quarts environ du martyrium. 

Le sous-sol de Moûtiers est baigné par une nappe d'eau qui suit 
Pétiage de l'Isère. Aussi, ayant opéré les fouilles en 1866 pendant 
l'étiage moyen, ai-je rencontré l'eau avant d'arriver à l'aire de la 
crypte. 
. Désirant faire la description de cet intéressant monument, j'ai dû, 
pour en connaître la hauteur exacte, reprendre les fouilles dans le 
sens de la profondeur pendant la première quinzaine du mois de 
septembre dernier, alors que les eaux étaient très-basses. Je suis com- 
plètement satisfait de ce nouveau travail, puisque j'ai pu mettre au 
jour le carrelage ainsi que la base des colonnes et des pilastres. Il ne 
manque absolument que la voûte et une partie des coloimes cen- 

XXXVl. — Déeembrf. 23 
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traies qui U supportaient. Il m*â donc été facile d*en faire la restitu- 
tion exacte reprfeentée par le planci-joint et la coupe de la planche 
XXIII (fig.i). 




Plan de la crypte. 

Cette crypte se composait d'une abside occupant toute l'étendue 
du sanctuaire de la cathédrale ; en second lieu, d'une salle antérieure 
qui a dA être le martyrium, cette salle construite sous Tavant-chœur 
et séparée de l'abside par une claire-Yoie maçonnée ; enfin^ de deux 
chapelles carrées. Tune à droite et l'autre à gauche de la chapelle 
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absidâle, occupant le dessous des deux tours qui flanquent le chevet 
de l'église. 

On y arrivait par deux escaliers semi-circulaires à leur base, et 
qui débouchaient à la place qu'occupent aujourd'hui les autels ap- 
puyés contre le mur du levant du transept C'est la disposition adop- 
tée pour faciliter les dégagements dans la plupart des cryptes du 
xn* siècle. 

L'hémicycle recevait du jour par trois fenêtres étroites, ouvertes 
dans le soubassement de l'église. Les chapelles latérales n'étaient 
éclairées que par une.seule fenêtre. Le martyrium ne devait rece- 
voir qu'une lumière indirecte, qui pénétrait par la baie de la porte 
établie dans la claire-voie. 

La crypte proprement dite a, dans œuvre, IS^^^SO de longueur 
sur 8^,65 de largeur. Le martyrium mesure 8^,90 sur 6",6S. Les 
chapelles ont 4",i8 sur S'^ySS. La hauteur sous voûte était de 
i^fho à partir da soi. Les cliapelles étaient voûtées comme l'ab- 
side. Le martyrium était recouvert d'un pïafond formé de deux 
planchers superposé5i séparés par une aire en plâtre. 

La voûte de Ja crypte était portïe par un (juinconce de colonnes 
au nombre tie di^tmit^ dont six au centre et douze adossées aux 
murs. Le^ six colonnes du centre étaient cylindriques. Les piliers 
adossés aux murs sûnt formés de deux pilastres et d'une colonne cen- 
trale semi-circulaire. Les voûtes des chapelles reposent sur quatre 
piliers formés également de deux pilastres en retour et d'un quart 
de colonne à section circulaire. 

L'équilibre des colonnes centrales était maintenu par des arca- 
doubleaux contre lesquels s'appuyaient les bonnets de la voûte. 
Des arcs Tormerets, adossés contre les murs, sont jetés d'un pilastre 
à l'autre. 

Des arcatures aveugles sont construites dans chacun des segments 
circulaires des tympans, au-dessus du tailloir qui court sur le pour- 
tour des murs au niveau de Timposte de la voûte. 

Les colonnes centrales^ qui sont cylindriques, comme nous l'a- 
vons dit, ont une hauteur totale de 3™,10 et un diamètre de 0»,50; 
elles ne composent d'un chapiteau, d'un Tût et d'une base. 

Le chapiteau, d'une hauteur de 0™,6;ît est roman-rhénan, à face 
plaie et circulaire à sa base^ et sans décorsj c'est une portion de 
sphère pénétrée par un cube. Il est surmonté d'un tailloir htseautê, 
formant une saillie de O"" ,07 et recevant directement tes naissances 
des arcs. 

Le fût a 2"yi6 de hauteur; il est orné d'un astragale de 0",06 de 
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diamètre, qui n'a ni filet ni congé, et d'un filet à sa base, mais sans 
congé non pins. 

La base, qui a une hauteur totale de O^^^dS, est attique dans ses 
éléments constitutifs; elle se compose d*un 
tore, d'un filet, d'une scolie et d'un quart 
de rond qui sert de socle ; c'est une imita- 
tion de celle de l'ordre composite. 

Les colonnes adossées aux murs ont 
0*,i2 de diamètre et sont en tout sembla- 
bles aux colonnes isolées. Les pilastres qui 
flanquent ces colonnes ont 0",40 de lar- 
geur et 0",dO d'épaisseur; Us sont sans 
base, et n'ont pour chapiteau qu'un tailloir 
biseauté semblable à celui des colonnes 
(pi. XXIII, fig. 2 et 3). 

Les portes des chapelles et celle du mar- 
tyritim ont deux cintres superposés, dont 
l'inférieur est en retraite de 0*,20 sous le 
supérieur. Derrière ces deux arcs existe 
encore un linteau qui, par sa largeur, oc- 
.rupe le restant de l'épaisseur du mur. 
Dans les portes des escaliers, les arcs sont remplacés par une plate- 
bande d'un appareil hardi et bien exécuté. 
Dans les baies des portes des chapelles latérales, de petits pilas- 
tres, ornés d'une corniche à l'imposte de l'arc 
qu'iis supportent, font saillie sur le tableau des 
jambages. 

On voit comme décoration, dans la partie 
déblayée, deux sujets d'ornement, dont un 
sculpté en méplat et l'autre gravé. 

Le premier décore le tympan de Tarcade 
aveugle située au-dessus de la porte de la cha- 
pelle de droite (pi. XXIII, fig. 4). C'est une ro- 
sace à lobes lancéolés et cloisonnée, entourée 
de deux branches ressemblant à du laurier. Elle 
est inscrite dans un demi-cercle tracé dans un rectangle de 0"',78 sur 
0",45, orné de trois côtés d'une moulure. 

Le second, qui a O^jBO sur 0",20, est gravé au-dessus de la porte 
de l'autre chapelle et se compose de rayons arqués convergeant tous 
vers le même point de centre (pi. XXIII, fig. 5). 
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Les colonnes, les pilastres, les arcs et les pieds-droits des portes 
et des fenêtres, les voûtes, la claire-voie et le revêtement intérieur 
des mars de la crypte sont construits avec de l'albâtre gypseux. 
Tout est admirablement taillé et dressé à la ^ache, bien appareillé et 
savamment mis en œuvre. La blancheur éclatante des matériaux 
de construction devait contribuer à l'effet de ce vénérable hy- 
pogée. 

L'autel de la crypte devait être dans l'hémicycle, et le corps du 
saint dans la salle que nous avons appelée le martyrium. Ces dispo- 
sitions sont celles qui ont été adoptées dans la plupart des cryptes 
anciennes. Les reliques se trouvaient ainsi déposées sous le maltre- 
autel de l'église supérieure, placé en avant de l'abside occupée par les 
clercs. Les fidèles descendaient par l'un des escaliers, pouvaient 
voir le tombeau du saint par la porte ouverte du martyriumy faisaient 
leurs prières devant l'autel et remontaient par l'autre escalier. 

Des titres de 1508, 1600 et 1608, qui font partie des archives de 
l'évêché, établissent que les délibérations capitulaires avaient lieu 
dans une chapelle ou oratoire de Saint-Clair, établie dans la crypte. 
Une délibération du chapitre, sous la date du 19 décembre 1600, se 
termine ainsi : « Actum in oratorio divi Clan. » 

Mgr Hilliet de Cballes, dans sa visite de la métropole faite en 
1661, constate que les chanoines tenaient leurs assemblées en la 
chapelle de Saint-Clair (1). Le même document nous apprend en 
outre qu'il y avait dans la crypte trois autels : un à saint Jean l'é- 
vangéliste^ saint Crépin et saint Crépinien ; un autre à saint Maur et 
aux Onze mille vierges subtus choro^ et enfin un troisième dans la 
chapelle dite de Notre-Dame des corps saints, capella Nostre Domine 
corporum sanctorum. Cette chapelle était, selon toute apparence, le 
martyriutn ; et comme l'autel des Onze mille vierges était sous le 
chœur, l'autel Saijit-Jean était sous Tune des tours latérales, et la 
chapelle Saint-Clair sous Tautre. 

L'origine de la cathédrale de Moûtiers remonte aux premiers siè- 
cles du christianisme. Elle fut reconstruite plusieurs fois en totalité 
ou en partie. Les styles différents de ces parties indiquent les diver- 
ses époques de ces reconstructions. La crypte et ses collatéraux, le 
sanctuaire de Tègliseet le bas des deux tours qui le flanquent sont 
romans, dans le style du xii* siècle; la façade principale, élevée en 



(1) « Eosdem RR. DD. canonicos in cappella sancti Clari, in qaa capitulariter 
congregari et capitula liabere consaeTerunt, conYOca?imas. » Archives de Vévéché 
(U Moûtitrs, 
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1461, est gothique (1), et les trois nefs STec rayant-chcmir, coDstraits 
de 1826 à 1828, à l'exception des fondations des murs qui sont les 
anciennes, appartiennent à nn style moderne qai se rapproche beau- 
coup de celui de la renaissance italienne. 

Le premier évéqae des Centrons fut saint Jacques, originaire 
d'Assyrie, qui fut consacre évêque de Daraniasia en 426 par saint 
Honorât, métropolitain d'Arles. 

On lit dans le Dictionnaire historique de Grillet (p. 132) : « L'évè» 
« chë de Tarentaise, qui dépendit d'abord de la métropole d'Arles, 
« fut soumis à celle de Vienne par le pape S. Léon, ainsi qu'on le 
M voit dans sa lettre du 5 mai 450; et il fut ensuite érige en arche- 
« Yèché^ dans le courant du yiu* siècle. Par le huitième canon du 
M concile de Francfort en 794, les suffragants de cette nouvelle mé- 
<f tropole des Alpes grecques et pennines furent les évèques de Sion 
« en Yallais, d'Aoste et de Haurienne, sous la condition cependant 
» que rËglise de Tarentaise reconnaîtrait toujours l'archevêque de 
« Vienne pour son primat. Les archevêques^ possesseurs légitimes 
<( du comté de Tarentaise, ne dépendirent d'abord que des empe- 
» reurs d'Allemagne, qui les créèrent princes de l'empire. Frédé- 
« rie I**, par sa bulle d'or donnée à Pavie, le 6 des ides de mai 1186, 
« leur donne, non-seulement l'investiture de Moûtiers^ mais encore 
« celle de tous les châteaux, vallées et terres dépendant de leur 
« église qu'ils tenaient de la libéralité des rois de Bourgogne. » 

En 517, il y eut une consécration de la cathédrale de Tarentaise» 
sous l'évèque Sanctius, par saint Avit, archevêque de Vienne. L'é- 
glise est mentionnée encore sous le nom de Darantasia dans le testa- 
ment de Charlemagne (2). 

Besson dit dans ses Mémoires (3} : « Je conjecture que l'église de 
« Tarentaise n'aurait été érigée en métropole que dans le courant 
« du VIII* siècle. Elle est nommée la dix-septiéme dans le nombre 
« de vingt-une métropoles auxquelles l'empereur Charlemagne fil 
a des legs par son testament de l'an 810. » 

En 996, Rodolphe, roi de Bourgogne, réunit le comté de Taren- 
taise à l'archevêché, comme dédommagement des désastres occasion- 
nés par des barbares qui sont appelés Hybemi dans le diplôme tel 



(I) L'inscription qui constate la date de cette construction se troare dans le 
Bulletin de la Société des antiquaires de France^ année 1875, p. 188. 

(a) Eginbard, Vita Caroli^ c. 83. 

(8) Mémoires pour f histoire ecclésiastique des diocèses de Genève, Tarenlaise^ 
Aoste et Maurienne, p. 190. 
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que Muratori l'a publie (i); mais Besson donne la leçon Hibemicis 
au lieu de Hybemis^ et les Bénédictins ont écrit Ibericis (z). 

Le passage suivant, qu'on lit dans le Theatrum Sabaudiœ, est un 
éloge probablement exagéré et qui n*apprend rien sur la forme de 
rédiflce tel qu'il existait au déclin du xyii* siècle : « L'arcbevéque 
François-Amédée Hillet de Challes a réparé l'église T cathédrale 
consacrée à saint Pierre, qui était fort ruinée par la longueur du 
temps et par la malice des hommes ; et l'a si fort embellie, qu'on 
doit avouer qu'elle ne le cède à aucune autre église des Alpes, et 
qu'elle en surpasse plusieurs par sa grandeur, ses ornements de 
marbre et le nombre de ses statues et de ses peintures. Elle est di- 
visée en quatre parties, et est ornée aux quatre coins de tours de 
pierre de taille, où sont les horloges et les clochers. » 

La pierre de taille parait être de trop pour les tours, à moins qu'elle 
n'ait été employée dans les étages supérieurs qui ont été démolis ; 
elle n'existe que dans la façade de la cathédrale reconstruite en 1461. 
Les murs des tours sont formés de moellons bruts noyés dans de 
l'excellent mortier. 

Suivant une tradition rapportée par Grillet (p. 135), les quatre 
clochers qui existèrent jusqu'à la Révolution aux quatre angles de 
l'édifice auraient été construits au moyen des legs que Tempereur 
Charlemagne fit à l'église. Ce qui précède montre le peu de fonde- 
ment de cettte opinion. 

Les tours ont été bâties postérieurement aux chapelles latérales 
delà crypte, mr lesquelles elles sont montées. De plus, il est visible 
que pour celle de gauche l'on a augmenté, à Textérieur, Tépaisseur 
de ses mars^ afin qu'ils pusscul supporter le poids de la surélëTatioû 
exécutée plus tard. 

E.-L. BORRBL. 

(1) ff Archiepiscopatam HybernU incaniooibns penitas depopolatam , quem 
Amiio, proat Tires appelant ordinatnm yestit, comiuta donavimus. » Antiquitates 
Itnlia medii œvi^ 1. 1^ col. 415. 

(3) Besfloo, Mémoires, etc., Prearet, p. 331 ; Galiia chrUiiana, t. Xlf, col. 700. 
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PANTHÈRE DE PENNE 

(LOT-ET-GARONNE). 



Le propriétaire d'un champ dit à rAbeillef près da moulin à'Es- 
coutê^ dans la commune de Penne, avait remarque quelques osse- 
ments mêlés de cendres épars k la surface d'un sillon, lorsque, en 
repassant la charrue sur ce points il souleva un objet de bronze qu'il 
garda soigneusement tel quel^ couvert de sa belle patine. Il le céda 
Tannée dernière i M. Lavergne. 

C'est la représentation d'une panthère aux mamelles pendantes, 
au cou tendu en avants à la gueule ouverte. Une des pattes de devant 
s'appuie sur une léte de sanglier. La queue, fort longue, est enrou- 
lée autour d'une patte de derrière. Les quatre pattes sont unies par 
la fonte à un socle très -mince avec des rebords rabattus. Ce socle est 
percé de deux larges trous à rivet, ce qui nous indique qu'il était 
fixé sur un plateau ou sur une hampe. 

L'intérieur du corps de la panthère est creux, ainsi que le révèle 
une entaille dans le ventre, due k l'effet d'un choc ou simplement 
de l'oxydation. 

Le style archaïque de ce bronze frappe tout d'abord. La croupe 
est massive et rappelle plutôt les formes du cheval que celles de la 
panthère. Les attaches des pattes de derrière sont épaisses; leur extré- 
mité traduirait mieux le sabot d'un solipéde que la griffe d'un car- 
nassier. Le poil est représenté naïvement, non par des reliefs mé- 
nagés dans le moule, mais par des lignes creuses faites sans doute 
au burin^ et retraçant des courbes et des contre-courbes. Malgré tout, 
le caractère de force et de férocité de l'animal est admirablement 
rendu. Certains détails accusent une exacte observation de la na- 
ture. La queue repliée et tordue traduit le mouvement familier au 
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félin qai tient sa proie. La tète est d'une exécution irréprochable. 
L'oreille, fort petite^ est rejetée en arrière, ce qui accentue le profil 
de la gueule formidable. 

La panthère de Penne peut être comparée au superbe sanglier 
trouTé à Cahors^ et qui figure actuellement au musée de Saint* 
Germain. Ces bronzes doivent être contemporains. Je me hasarderai 
à dire quMl existe peut-être entre eux d'autres analogies que celle 
de la façon plastique. Précisément cette panthère s'est emparée d'un 
sanglier. Ce détail n'est-il pas symbolique dans un objet qui était 
fort probablement une enseigne militaire? Le peuple gaulois, la ville 
ou le chef dont l'étendard était une panthèrci aurait-il vaincu un 
sanglier? Simple question que je laisse à résoudre (si elle peut être 
résolue autrement que par des conjectures) à de plus savants que 
moi. Nous ne saurons jamais sans doute le détail de toutes les luttes 
qui, au temps de la conquête des Gaules, ont dû avoir lieu entre 
les indigènes auxiliaires ou ennemis des Romains. 

Aux emblèmes gaulois déjà connus, l'alouette, le cheval, le san- 
glier, etc., il faut ajouter désormais la panthère, c'est-k-dire la re- 
présentation d'un animal étranger au pays. 

La photographie ci-jointe de la panthère (pi. XXIV)» dépasse un 
peu la moitié de la grandeur. La hauteur de l'original est de 0',13 ; 
celle de la reproduction, de 0*,07. 

G. Tholin. 
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ANCM TEXTE DE LOI DE LA CRÈTE'" 



En 4857, MM. G. Perroi et L« Thenon, voyageant en Crète, firent 
une découverte épigraphique d'une grande importance. Sur l'em- 
placement de l'antique Gortyne, ils reconnurent, encastrée dans le 
mur d'un moulin, une pierre couverte de caractères grecs archaï- 
ques. Comme il n'avait pas été possible de l'acquérir sur le moment, 
H. Thenon, en 1858, refit exprés le voyage de Crète, et, après des 
difficultés de toute sorte (c'était le temps de rinsurrection Cretoise), 
il l'acquit de son propriétaire. La pierre est aujourd'hui au musée 
du Louvre (2). 

M. Thenon publia en 1863, dans la Jt^tm^ archéologique^ une 
courte relation de sa découverte, et y joignit un fac-similé photo- 
graphique de l'inscription, ainsi qu'un commentaire où il donne la 
transcription du texte et un certain nombre de notes et de conjec- 
tures. Il a eu le mérite d'établir presque partout la vraie valeur des 
lettres, ce qui n'était pas chose facile, et il a, en outre, reconnu le 
sens général du morceau, dans lequel il a vu un texte de loi relatif 
aux héritages. Après lui, H. W. Froehner, dans le Catalogue des 
inscriptions grecques du Louvre, a de nouveau publié le texte, et 
reproduit la même opinion sur le contenu. Les premiers traducteurs 
se sont trouvés en Allemagne. H. J. Savelsberg, bien connu par ses 
travaux de linguistique, s'est occupé à deux reprises de l'inscription 



(1) Nom reprodolMDi, arec an certain nombre d'additions et de correetiont de 
Tanteur, cet article qui noos a semblé intéressant pour Tbistoire de l'épigrapbie et 
do droit grec, et qui a para dans \t Journal des iavantt^ août 187S. Noas offrons nos 
remerciements à la Direction de ce recueil et à l'Administration de l'imprimerie 
naUonale, poar Tobligeance a? eo laqaelle elles ont mis à notre disposition la plsache 
ci>dessoas. (Noie de la Rédaetion.) 

(3) C'est le n« vs da Citalogae de M. Froehner. 
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de Gortyne : il eo i donné le teile el un fac-similé photographique 
à la suite d'une dissertation intitulée : De diganifno ejusque immii- 
tationibus; et il en a présenté, dans les Jahrbucher fûr Fhilolo- 
gieund Pâdagogik (\669)^ une traduction et un commentaire. Un 
autre savant, M. Yoretzscb, dans le même volume des Jahrbûchery 
a publié une traduction qui s'éloigne notablement de celle de 
M. Saveisberg. L'un et l'autre travail contient d'utiles observations; 
mais^ pour avoir méconnu la signification de l'ensemble, les auteurs 
ont été amenés à des explications fort hasardées. M. Saveisberg croit 
lire une série de dispositions sur la procédure à suivre en cas d'ac- 
cusation devant les tribunaux. Le sens trouvé par H. Yoretzsch est 
plus extraordinaire : se référant à un passage de Strabon, qui ra- 
conte certains usages assez étranges de la Crète (I), il croit que la 
pierre traite de l'amour pour les éphébes. 

Amené par nos études de linguistique à nous occuper de cette 
inscription, nous venons, à notre tour, présenter une interprétation 
qui aura sans doute aussi ses côtés hypothétiques ; cependant nous 
croyons qu'après Tavoir lue on sera fixé sur le sens général du mor- 
ceau : du même coup on en reconnaîtra la haute valeur histori- 
que (2). 

Nous donnons d'abord, d'après un dessin fort exact, dû i H. Cha- 
brier, professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, et éUve de 
l'Ecole des hautes études, le fac-similé de l'inscription. Mieux qu'une 
photographie, qui a toujours ses côtés défectueux, ce dessin^ fait 
avec le plus grand soin et plusieurs fois vérifié, reproduit tous les 
traits significatifs de la pierre. 

Nous lisons : 

• •[tJ^v inatnw» Kal (U Ihtdtvocvxov l\u:)f TtXXsv T[ii] 
[iv]icava(Aivo , xoil rit xp^fAoït' dhrauXiOai dtixa xorr' ai [6à] 
[6 dv]icQtva(ACvoc * ?cp(uc ^l TivdvmtvTOfi. [lÀ Imxopiv. Al S 



p] Oofvoi 6 ivitavToç y)tia 



[dJYopcuovTt, xaTaFcXfA^) 



[izfoaynxifwç U $ixaoT|[cp(o] 



yl xorraXiTc^, icoip t^ [d- 



[vic]av«(iivo ImCaXXtfvTovc dvxop^ tk xptfjiaTa. [AI 8 

[i] 6 dvicocvdfACVOç dTCoFtiic SOOo, xar' d^opliv dici t^ X8E[oc] 



T^ TcoXtorSv * dv6c(At[v] 



(1) X, 4Sd, kSk. 

(2) C*ett on plaisir ea même temps qa*an devoir poar moi de déclarer qae cette 
traduction, après aroir déjà été termioée et eommuniquée à 1* Académie des Inicrip- 
tloos, a été améUorée, sar plusieurs poiots importants, grâce aux a? is de M. Heorl 
Wflil, à qui J'adresse ici met meUleors remerdenents. 
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La commencement et la fin minqaent : il semble qne la piare ait 
été martelée dans ta partie sapérieare. Sur la droite il y a égale- 
ment des coups de marteau, et Ton a coupé, de ce côté, sur toute la 
longueur, la place d'une ou deux lettres. 

L'inscription est écrite à la façon dite pointr^of/fiéf^. L'alphabet n'a 
pas de lettres spéciales pour le ô, ni pour le X, quil représente par 
n et par K. Il n'a ni l'i^ ni I'm, qu'il rend par E et O. Le H est figuré 
d'une manière très-archaïque, qu'on ne retrouve dans aucun autre 
alphabet, i saroir ou C. Cette forme de lettre se rapproche beau- 
coup du p ou p^ phénicien. L'I est écrit S, ce qui rappelle la forme 
corinthienne et corcyréenne S de la même lettre. 




L'inscription n'a pas fourni d'occasion d'employer le Z ni le Z. 
L'esprit rude ou H manque, quoiqu'on eût dû l'attendre derant 
l'ariicle 6. Le F ou digamma se trouTe deux fois. Une seule lettre, 
la neuvième de la ligne 8,'peut donner lieu à des doutes. On peut 
lire nPIYI ou nAlYI. 

En présence d'une inscription aussi difficile, on nous permettra 
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de ne paa commencer par la première ligne, qui n'est d*aillenrs pas 
le commencement du texte, mais d'aller au passage le plus aisé, le- 
quel nous aidera peut-être k comprendre le reste. Une chose frappe 
d'abord l'attention : il est constamment parlé de deux personnages, 
dont l'un est désigné par le mot ANHANTOZ et l'autre par ANHANA- 
MENOZ. Ces deux termes sont entre eux dans le rapport d'un par- 
ticipe passif et d'un participe moyen. En effet, la formation en toç, 
qui est restée usitée pour le participe passif en latin et dans les au- 
tres langues de la famille, a également existé en grec, quoiqu'à Të- 
poque classique elle ait cédé généralement la place à d'autres for- 
mations : des mots comme ^viT^, ouvOrroç, cStuxtoc, qui sont de 
véritables participes passifs, peuvent servir d'exemple. Quant & 
ANHANAMENOZ, il y faut voir un participe moyen comme dpmvdf- 
(Acvoc, <7YifA7)vdtfAevoç. G'cst tout co que nous pouvons dire de ces deux 
mots pour le moment, nous réservant d'y revenir un peu plus loin. 
La traduction qu'il en faudra donner devra, de toute nécessité, re- 
produire cette antithèse de l'actif et du passif. 

En ce texte extrêmement obscur, il y a pourtant la ligne 7-8 qui 
est intelligible : Oavot 6 inzacno^ Y^ffta tiwa [a^ xoiTaXtTrcov, « que l'an- 
pantos mourût sans laisser d'enfants légitimes)). A cause de l'optatif^ 
il est naturel de supposer que le mot qui manque à la Qn de la li- 
gne 5 est d, ou plutôt (selon le dialecte éolien)at, auquel nous ajou- 
tons, pour remplir l'espace vide, un 2 à la fin de la ligne 6 et un 
t au commencement de 7. Cette conjecture est d'autant plus vrai- 
semblable, qu'à la ligne 40 nous avons un autre al U suivi de l'op- 
tatif. Il y a donc ici un conditionnel. Il est question du cas où l'an- 
pantos mourrait ne laissant pas d'enfants légitimes. Qu'arriverait-il 

alors ? tAp tw [àv^]ava(A^V(0 Im&cXX^vravç iv^eopiv Ta xp^ptToi, (c les bieUS 

retourneront aux — de l'anpanaménos». Le verbe Im&cXX» s'em- 
ploie souvent dans le sens du latin pertinere ou contingere : xb 2m- 
ficfXXov Twv xTTfjfjLctTwv «iToXayivTsç (Hérod. IV, cxv), « portionem qu» ad 
ipsos pertinebat nacti »; rb Im&EXXov (A^poc, « portio »; xorii xb ^m&fX- 
Xov, (( pro portione >. Ici nous proposons de donner à i'KiS£k'ktù une 
signification un peu différente : celle de « successeurs » ou de 
« représentants »; la différence vient de ce que le mot, au lieu d'ê- 
tre appliqué à une chose, s'emploie en parlant d'une personne. 
C'est ainsi qu'en latin on dit : EicompetithereditaSj et d'autre part; 
judex competens, La traduction serait donc : « les ayants droit de 
l'anpanamënos». II se pourrait d'ailleurs que le verbe Im&cXXco fût 
pris simplement dans l'acception où le grec classique emploie ?cpoa- 
i{xtt>, lequel est lui-même composé d'éléments pareils, pour le sens, 
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à ceux de imSAXiA. Oa sait que ot tcpoa^fxovrtç ce sont les parents. 
C'est doDC vers les ayants droit ou vers les parents de ranpanamé- 
nos que retourneront les biens, si l'anpantos meurt sans enfants légi- 
times. Ce passage, si je ne me trompe, doit nous éclairer sur le ca- 
ractère général du morceau : comme Tarait reconnu H. Thenon, 
nous arons ici le fragment d'une loi sur les successions. 

Cependant une disposition légale qui dépouille l'héritier de son 
héritage, au cas où il mourrait sans enfants légitimes, a quelque 
chose d'extraordinaire. Il faut, ce semble, admettre en surplus quel- 
que circonstance qui soit de nature à justifier une telle prescription. 
Au contraire, on comprendrait très-bien notre loi, si l'on supposait 
que l'héritier est en même temps choisi pour continuer la race. 
Substituons aux noms de « testateur «> et « d'héritier », ceux 
« d'adoptant » et « d'adopté o : dés lors la loi s'explique d'elle- 
même (1). 

Essayons de Toir maintenant si l'étymologie s'accorde arec cette 
interprétation. Comme l'écriture de l'inscription n'a pas de signe 
spécial pour le <p, nous pouTons lire dk(pavToc, dhr^d^fovoc, et nous 
sommes dès lors ramenés au verbe dfA^aCvu», dva(pa(vtt>. Le participe 
fvrc6^ s'est conservé dans lx(potvToc, qu'Hësychins explique par ^t- 
p($c« et dans un certain nombre de noms propres, comme IIoXu^avToç, 
'Op9(fotvToc. On a, en outre, ^vctpcSopavro^, Ot^^pavroç, dc^avToc. Le verbe 
divacpaCvfo, qui signifie ordinairement « découvrir, manifester », pa- 
rait avoir eu, dans le langage de notre inscription, le sens de « dé- 
clarer, désigner ». Qu'on veuille bien songer ï Tétymologie du 
verbe français déclarer, et l'on n'aura pas de peine à comprendre 
comment dvacpa(vtt> a pu prendre cette signification. Nous expliquons 
donc les deux participes par « le désignant » et «le désigné», c'est- 
à-dire, dans l'ordre spécial d'idées de notre inscription, a l'adop- 
tant» et «l'adopté». 

Le sens de ce paragraphe est donc que si le fils adoptif meurt sans 
laisser d'enfants légitimes, les biens retourneront aux parents ou 
aux ayants droit de l'adoptant. Je dois ajouter ici que j'ai été con- 
firmé dans mon interprétation quand j'ai appris que cette dispo- 
sition existe encore dans notre droit moderne. L'article 35i du Code 
civil dit presque dans les mêmes termes : « Si l'adopté meurt sans 
descendants légitimes, les choses recueillies dans la succession de 



(1) D*après ao passage de Tarticle de Voretxsch dans les Jahrbûcher, il semble 
qoe M. SafeUberg ait ea ao instant cette idée, mais il y a lenonoé dans sa tra- 
dactlon. 
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TadopUDt, et qui existeront en natnre lors du décès de l'adopté» 
retoarneront aux descendants de radoptanl. » 

C'est le lien de se demander si quelque autre acception est possi- 
ble. Noos avons dit que Savelsberg traduit : « Taccusateur » et 
« l'accusé ». Mais quelle apparence y a-t-il à une disposition qu'en 
cas de décès de l'accusé mourant sans enfants légitimes, ses biens 
retourneraient à l'accusateur ? Quant à l'explication de Voretzsch, 
qui voit dans les deux personnages l'amant et le jeune homme aimé, 
elle l'oblige à supposer que, si le jeune homme aimé meurt sans en* 
fants légitimes, les biens [qu'il a reçus de son amant] retourneront 
aux autreséphèbes qui lui ont succédé dans Taffeclion de ce dernier i 

Nous remontons à la ligne 1, pour voir si nous nous retrouvons 
dans le même ordre d'idées. Je laisse de côté les deux mots rbv inw^ 
Tov, qui sont la fin d'une phrase. Je lis ensuite : Ka\ (a^ i^voYxov 
iffuv tAXcv T[i] [dv]iravafAivii>, xal tJk xpi^jMtra dvatXTBou àxtxa xar" i [09)] [6 

■ E-rcavdYXîjv, Ce mot se trouve encore dans une autre inscription 
(C* L G* 3562) : il signifie tcobligé^ contraint f». Comme il est parlé 
de l'anpantûs, et quo la phrase contient la négation \^i^ il va èlre 
parlé de cerlains actes auxquels ti>«f pas tenu l'adopté. 

Nous devons nous attendre à trouver des inrinilifs, et en effet nous 
avons d'ahordTtXXEVj qui signifie f< accomplir, exécuter îk Avec lecom* 
piémentTàavirctvffpiivw, on peut traduire : a les [volooiès] du testa- 
teur» , Mais peut-être teIXcv a-t-il ici comme rtlii^ le .«eus de « payer» j 
de sorte que le mot à sous-enteadre avec xé serait « tes [dettes] » 
ou II les [legs] i}. Dans uae loi de ce genre, ou les dispositions anté- 
rieures se rapportaient au mûme ensemble d'idées, on conçoit que 
Tût ait pu ^tre employé sans autre détermination* Le sens de ce mem- 
bre de phrase est doue que l'héritier n*esl pas tenu de Taire face aux 
obligations contractées par le testateur. 

Vient ensuite un second verbe accompagné de son régime : mal ti 
XpfifXŒtot av«t>rDBtu Ce dernier mot a tout l*air d'une forme d'inûnilif, 
et c'est âitisi que Ta expliqué Voretzsch^ et apivs lui G. Curlius* qui 
le regardent comme étant pour cîvetdET^da^ qui serait luî-mème une 
alfèralion pour c£>aipET<70au Le a devant le 6 s'est effacé, et la syllabe 
u est représentée par t* Comme exemple de cet effacement du a de- 
vant une muette, on peut citer le crétois irpiTpç pour ^ptcfiaç* Mais 
je ne crois pas que le sens d"<iT5iipaîT^ai puisse convenir ici. Je serais 
plutôt disposé h voir dans ce mot une formation particulière du verbe 
àvaXicxxu>, dans le sens de te employer, dépenser o, A odté des formes 
àvftX(axm et fhaXtHa, il y aurait eu, dans ce dialecte, un verbe ÀvskV 
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|ici, comme il faut sopposeri par exemple, un rerbe tbfim à o6té de 
•6p(0XM. Le premier t de ètaOSXkn est dû an même fait de prononcia* 
Uon, coona sous le nom d'épenthèse de Tt, qui a donné rhomérique 
dfcCXM pour offiijM, le cypriote iikoç pour S^oç (= latin alm). Cette 
épenthèse de l't paraît aroir en en éolien une plus grande extension 
que ne l'admet généralement la linguistique moderne, si nous en 
croyons les formes citées par les anciens : ^vofax», tuf&vatnMi, [ao^cC- 
T««, klaUioç^ al^woç (pour dvi(«xM, [u^r^nm^ fu^X^^* ^^*)- 

Il est clair qu'une affirmation comme la précédente (que l'héritier 
n'est pas tenu de dépenser la fortune du testateur) demande quelque 
circonstance qui Pexplique et la complète. Cest ce complément cir- 
constanciel que représente la proposition Mm xre a[iti] 6 AymevdE- 
fuvoc. Dans le premier mot, nous proposons de Toir un adverbe ana- 
logue, quanti la formation, loMxaou i)v(xa. Je le traduis par c ainsi » . 
Pour l'absence d'aspiration derant la royelle du pronom relatif, on 
peut invoquer le témoignage unanime et formel des grammairiens 
grecs, d'âpres lesquels les Éoliens n'usent pas de l'esprit rude (i). 
Nous n'avons pas I examiner en ce moment si ce témoignage est 
Trai de tous les dialectes éoliens : au moins a-t-il été confirmé pour 
une partie des inscriptions éléennes et cypriotes. Dans le texte qui 
nous occupe, on a déjà tu que l'article 6 est écrit sans aspiration. 
Nous écrivons donc xor' i au lieu de xod* <• Le nominatif [6 dlv]it«- 
vfl({avoc, qui se trouve au commencement de la ligne 6, exige un 
verbe dont ce nominatif soit le sujet : mais nous ne disposons, pour 
le suppléer, que de la place de deux lettres. Je crois que ce verbe 
est l'aoriste Ovj (pour 8b)) : le sens général est donc que Théritier 
n'est pas tenu de payer les dettes, ni de dépenser les biens du mort 
comme celui-ci l'a ordonné (nous dirions : d'acquitter les legs quMl 
a institués). 

Jusqu'ici le texte de la loi a l'air d'être tout en faveur de l'héri- 
tier ; mais nous arrivons à un membre de phrase qui fait compren* 
dre la véritable pensée du législateur : ^p(uc tï t^ dEvmcvTov (a^ im* 
X^iùfti. Dans icp6N, il faut voir une forme adverbiale semblable à 
d'autres adverbes crétois qui nous étaient déjà connus, les uns par 
les grammairiens, les autres par les inscriptions : 6c = mc, Zim = 

SmK, TuCSc := wc, touîui = toutcoc, JX>ut ^ ^[XXotic> (A^out =s {a^ouk (2). 



(i) MeUmpas Bekk., 777, 18. AloXfttc ^t^oûvrccinmcvU^iv. ApoU.,I>e^ii^.,xxxix, 
17. 'AXXoi |iiv 'E»Trvtc Saovvou<n ta çayv^tvra, AloXcTc tt ovda(iwç. D'aiitrM téfflol* 
gnages encore, citée ches Ahrene, 1^ 19. 

(S) Sur oee mots, t. Ahrene^ I^ 154. 
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flfpfuC est, selon noos, un synonyme crétois de icp(v, soit qu'on ait 
ajouté à icp(v la désinence usitée pour d'autres adverbes, soit que la 
partie antérieure du mol représente un ancien Tcpot ou icpa>t. Nous 
ayons dit plus haut que la seconde lettre de tc^bn n'était pas 
sûre. En effet, la pierre porte un caractère ainsi fait ^ ; les deux 
interprètes allemands, ne tenant pas compte de la seconde barre, ont 
lu l'un icXfui, l'autre ^{Çi. La première de ces deux lectures ne serait 
pas absolument impossible, si l'on admet que le second trait est ac- 
cidentel. On pourrait alors songera icXi^v. Mais je crois que la lettre 
en question est un p. Gauer, dans son Delectus inscriptionumgrœcO' 
rum^ lit également icp(ui. 

*Einx(«>peîv signifie littéralement « approcher ». Ici il est pris dans 
le sens du latin adiré hereditatem. J'interpréterais donc ce paragra- 
phe de la manière suivante : Le fils adoptif n'est pas obligé de payer 
les dettes de Tadoptant, ni d'employer les biens ainsi que l'a or- 
donné l'adoptant (c'est-à-dire d'acquitter les legs). Mais le fils adoptif 
ne peut faire adition avant d'avoir pris cette obligation. 

Nous passons à la fin de la ligne 10, où commence la dernière 
phrase. Elle débute par une proposition avec al et le conditionnel. 
Al $1 6 dhncotva{uvoç dlmFeticStOOo. Le vcrbe est évidemment àinFiittù. 
Quant à la forme ici employée^ elle demaqde quelques explications. 
Le double est assez fréquent dans les inscriptions Cretoises ; on le 
trouve aussi dans une inscription corcyréenne ainsi conçue : 

2S(Aa T^c 'Apvia$a * ^apoicbç t^v$ ^(Xtaev "A^tç 
papv^(uvov icap& vouaiv lit^ 'Apo^OOoto ^oFaToi 
mXkh dlpi9TtuFovTa xotit orov^Fsaov dlFurov. 

Le nom du fleuve en question (1) paraît avoir été ''ApaiOoc. C'est 
Pi, devenu j, qui s'est assimilé à la lettre suivante. Le même fleuve 
est écrit par d'autres auteurs ''ApaxOoc, ce qui est encore une ma- 
nière d'exprimer le groupe jO. Tel est précisément le fait qui a eu 
lieu dans iitoFslicseOo. La filière est FeIicSEito, Fclicô^'Oo, FslicSOOo (2). 
Si nous passons au sens, comme il a été question de fils adoptif, l'ac- 
ception qui se présente naturellement est celle de « répudier, re- 
nier ». On prévoit le cas où l'adoptant voudrait revenir sur son acte 
d'adoption. 

(1) C'est on fleoTe d'Épire se JeUnt dans le golfe d'Ambrade. Une bataille DSTala, 
dont ptrle Xénopbon, eut lieu en Toe de son emboucbure. 
(3) Cette filière a été irèe-bieo montrée par M. Sa? elaberg. 

xxxvi 24 
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Dtns le membre de phrase qui forme la réponse à celte supposi- 
tion, le Terbe est au pluriel : èppcuovn. Nous pensons qu'il en faut 
faire un subjonctif : èf^cuwvn, ayant pour sujet un mot sous- 
entendu : « qu'ils l'annoncent». Les deux compléments circonstan- 
ciels xott' irfofa^t^ « sur la plsco publique », el dici tu Xa[o<], « du haat 
de la pierre », peuvent nous faire deviner de qui il est question. Ce 
sont les hérauts, xifmtç. On peut comparer l'emploi de Ixi^pu^s sans 
sujet chez Xénophon, Anaboa^ III, 4, 36. Quant k la pierre où se 
place le héraut, elle est souvent mentionnée par les écrivains. Plu- 
tarque, SoloUj 8 : 'Avogiç M t^ tou xT^puxoç X(Oov. Plante, BacchU. 
IV, 7, 17 : Stulte^ stulte, nescis nunc venire te : atque in eo ipso asUu 
lapide, ubi prœco prœdieat (4). 

Nous avons enfin le génitif absolu xaz^Ft^U^^ù^ tuv 7ct>XtiTiv, qui 
veut dire, comme Ta déjà expliqué M. Thenon, a les citoyens étant 
assemblés». Le sens de ce troisième paragraphe est donc qae si 
l'adoptant veut révoquer son adoptioni les hérauts proclameroût sa 
volonté sur la place publique, du haut de la piarrar les citoyens 
étant assemblés. 

Vient ensuite une seconde mesure à prendre pour le cas de la ré- 
pudiation. Malheureusement le texte s'arrête au milieu d'une 
phrase. Le premier mol de la dernière ligne : ...rar^pavç, dans le- 
quel on a voulu voir le nom de la monnaie appelée statére, doit, 
selon nous, être complété par l'addition de ^poa ou de ima. On ob- 
tient ainsi raccusatif pluriel de tc^wmriip ou ^m^Taxi^p, qui signifle 
« patron » ou « tuteur, surveillant ». La fin de la ligne EAAIKÂIT 
me parait le débris de TexpresMon : 1$ $txa(m)p(cii>. £$ est pour Ix, 
comme on a, chez Hésychius, Irrcov pour Ix tcov. Le verbe est Mi^ 
(Atv qui signifie « imposer, préposer » . Dans l'assemblée du peuple, 
des patrons choisis dans le tribunal, doivent être préposés... proba- 
blement à rinstruction de ce procès en désaveu, pour que les droits 
de l'une et de l'autre partie soient garantis. 

Tel est ce texte, l'un des plus anciens assurément parmi ceux qui 
nous ont conservé des fragments du droit civil grec. Nous faisons 
suivre notre traduction : 

a L'adopté n'est pas tenu de payer les dettes du père adoptif, ni 
<r d'acquitter les legs que celui-ci a faits ; mais autrement il n'en- 
« trera pas en possession. — Si l'adopté meurt sans laisser d'enfants 
« légitimes, les biens retourneront aux parents de l'adoptant. — Si 
« l'adoptant se rétracte, les hérauts l'annonceront en place publique, 

(1) Voir encore Hoiu.^ //., XVIII, 54; Aristophane, Ach., ess ; Paix, SSO. 
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c du haat de la pierre, le peuple étant assemblé ; on préposera des 
« patrons choisis dans le tribunal... » 

Il reste à nous demander quel est l'âge probable de ce curieux 
monument : d'après le caraclëre primitif de Talphabet, auquel 
manquent plusieurs signes, d'après l'aspect de récriture, Kirchhoff, 
dans son Histoire des origines de Valphabet grec, en a placé la date 
aux environs de la cinquantième olympiade, c'est-à-dire au com- 
mencement du Yi* siècle avant J.-C. D'autres l'ont reporté plus loin 
encore. Assurément il y faut voir le débris, aussi authentique qu'in- 
téressant, d'un passé trés-reculé. C'est, sans contredit, une précieuse 
trouvaille que celle d'un ancien texte de loi venant du pays de Mi- 
nos. Si quelque chose de réel se cache derrière le nom du chef fabu- 
leux de la dynastie crétoise, cette loi émane de l'un de ses succès- 
senrs. Nous laissons à d'autres le soin de commenter le texte au 
point de vue du droit grec. Notre tâche devait se borner au com- 
mentaire grammatical : heureux d'avoir ramené l'attention sur ce 
marbre, qui dort depuis vingt ans dans une salle du Louvre. 

Michel Bréal. 

P. S. —Nous avons le plaisir de pouvoir joindre à notre tra- 
vail la communication suivante de M. Caillemer, doyen de la Faculté 
de droit de Lyon, qui détermine exactement le sens juridique du 
texte Cretois. M. Caillemer montre qu'il s'agit dans ce texte d*une 
adoption testamentaire : 

En voyant dans rdfvTcocvro; un adopté entre vifs et dans VàvKoc^ne^ 

un adoptant, ou mettrait la loi crétoise en contradiction avec ce principe 
des anciennes législations que le descendant, naturel ou adoptif, est hères 
neeessarius, sive velit sive nolit. Le droit commun, on effet, est que l'adopté 
entre vifs est lié à la succession de Tadoptant et qu'il ne peut se dispenser 
de payer les dettes de celui-ci, tandis que la loi crétoise dit : t^ 
avTcenrcov \kl licdEvotvxov f{Aev x^ev xot tou àvicovafiilvou. 

Cette faculté pour VirKomoç de faire adilion ou de refuser, convient 
bien mieux à un héritier institué, c'est-à-dire à un adopté testamentaire. 
Ici il faut une adjudication de l'hérédité, et l'appelé peut, en ne deman- 
dant pas cette adjudication, se soustraire au fardeau des dettes. 

La différence que je viens de signaler entre Tadopté entre vifs, héritier 
nécessaire, et l'adopté par testament, héritier volontaire, résulte de textes 
nombreux* Je vous citerai seulement Démosthène, C. ieocharem § tO, R. 
iOS6, où le droit d*i(Ji^Ttuatc (plus cxaclemeni ifACaTcia) e;»t reconnu à un 
tl<moiTiOttç ÇwvTOç itaTpdç, et Isée, de Pyrrhi hereditate, § 60, où la nécessité 
de i'imSixaffCa est nettement formulée pour l'adopté testamentaire : Soot 
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Il kMflunç QDMiç cWicoiouYTaii TOUTO^(c'efl• à-dire : toTç \ÀxXq) im&xdtCeoOat 
icpooifxct Twv 8o6/vn0v. 

Afant de prononcer renvoi en possession, le magistrat poufait exiger 
dn demandeur la promesse qu'il payerait dettes et legs. 

Ainsi compris, le § i de la loi Cretoise n'offre aucune difficulté. 

11 en est de même du § 2. 

L'adoptant est noort ; l'adopté a obtenu renvoi en possession. Il Jouit 
pendant toute sa Tie de la fortune de l'adoptant. Puis il meurt A son tour 
sans laisser de postérité. — La fortune fera retour aux parents de l'adop- 
tant. — La même disposition existe dans la loi française. L'article 351 du 
Code civil est la traduction presque litlérale de la loi crétoise. 

Pour mettre ce paragraphe en harmonie avec le précédent, il faut suppo- 
ser que le législateur avait en vue l'adoption testamentaire. Cela n'a aucun 
inconvénient, puisque la solution de notre article 35! est vraie et raison- 
nable, qu'il s'agisse de l'adoption entre vifs (droit commun) ou de l'adop- 
tion par testament conformément à l'article 366. 

Quant au 3* paragraphe, il édicté des prescriptions relatives à la révo- 
cation de l'acte testamentaire contenant institution d'héritier. 

liln somme» si rdlvirovroc est un adopté testamentaire, un héritier in- 
stitué, et si rdvicava{icvoc est un testateur, tout s'explique naturellement. 
— Si, au contraire, i'âvmivafuvoc était un adoptant proprement dit, et 
TdtvicavToç un adopté entre vifs, je pourrais, A la rigueur, expliquer les 
§§ 2 et 3 ; le § 2 par l'idée de succession anomale, le § 3 par l'idée d ab- 
dication de la puissance paternelle sur l'adopté (âbroxi^pu^iç). Mais le § 1 
me paraîtrait une singularité Juridique. 

Je m'arrête donc à l'idée de testament et je résume ainsi la loi : § I 
droits et devoirs de l'institué; §2 succession anomale; § 3 révocatioo 
de l'institution. 
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L'in 



A PROPOS D'UN LIVRE NOUVEAU (1). 



M* Edmond Le Blant vient de doter la science archéologique 
d'un monument important* Qui connai.ssait lc& sarcophages chré- 
tiens de la ville d'Arles? M. Pierre Fritcl en a fait des dessins à la 
plume d*une remarquahle fidélité, et où, chose rare, le sentiment 
de Tantique se révêle jusque dans les moindres détails. M, Dujar- 
din, habrle héliograveur, a reproduit avec exactitude les plus im- 
portants dçj ces monument*, en plus de trente belles planches, et 
l'imprimerie nationale a édité avec \nxe, aux frais du ministère de 
Tinstruciion publique et des beaux-arts, un texte soigné d'environ 
cent vingt pages in-quarto, qui méritait bien cette distinct ion* M. Le 
Blant a le talent d'être clair et concis dans ses exposilious. Il pos- 
sède une grande richesse d'informations, connaissant tous les ma- 
numenls chrétiens antiques de la Gaule, de Tltalie, de TEspagne^ 
de l'Afrique; il est habitué à remonier aux sources, dans Texamen 
des textes ; il n'est pas seulement u n des premiers épîgraphisles, dans 
la Fipécialilé des insrriptions chrétiennes^ mais un habile foui Heur de 
documents écrits; de plus, il ne se rend pas volontiers sans preuves, 
vrai mérite chez un croyant ! Son amour pour les sujets religieux ne 
fait qu'aiguillonner ^on sens critique» Des qualités si difficiles à rêu- 
nir recommandent son travail à Tattention de tous, mais surtout de 
ceux à qui la connaissance des sarcophages de Rome peut fournir un 
point de comparaison. 

En effet, les sarcophages d'Arles, datant du iy* et du y* siècle, sont 

(1) Etudes sur l%s sarcophages chrétiens antiques de la ville <iPÀrles, par M. Ed- 
mond Le Blant. Destins de M. Pierre Fritel. Imprimerie nationale, in-4S 1878. 
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des œuvres de décadence qui ont une singulière parenté a?ec ceux 
de Rome. La plupart des sujets qui y sont traites sont connus par 
les exemplaires conservés au riche musée de Saint-Jean-de-Latran. 
Leur publication ne serait donc pas une révélation, s'il ne s'y joi- 
gnait un certain nombre de thèmes ou fort rares ou exceptionnels, 
dans ce genre de monuments. Ainsi la remise des clefs à saint Pierre, 
pi. II ; la résurrection de Tabilha, ibid. ; la comparution de Susanne 
et de ses indignes accusateurs devant Daniel érigé en juge, pi. YIU; 
le lavement des pieds de saint Pierre par Jésus, pi. IX ; les chrétiens 
pleurant pendant la prière, pi. XVII; Jésus marchant vers Zachée, 
pi. XYIII; un chrétien figuré dans l'attitude des Dioscures, sorte de 
réminiscence des apothéoses profanes, échappée au ciseau d'un sculp- 
teur trop fidèle aux traditions d'atelier, pi. XXIII; un buste du So- 
leil radié et des hommes assis personnifiant des lieux, suivant les 
habitudes de l'école classique, pi. XXXIV; la chute des cailles au 
désert, pi. XXXII ; Moïse devant Pharaon, ibid.; enfin et surtout un 
marbre devenu informe par les mutilations, mais où M. Le Blant est 
parvenu à retrouver, entre autres chose?, un baptême du Christ, 
un Jésus en Gethsèmané, entre ses disciples endormis, le baiser de 
Judas, le saint sépulcre, l'apparition du Christ ressuscité aux 
saintes femmes, et son ascension. 

Ces raretés archéologiques, doctement expliquées, suffiraient 
à recommander un livre; mais ce qui fait l'originalité de celui de 
M. Le Blant, c'est une double thèse soutenue par lui^ dans son In- 
troduction, à savoir une protestation contre l'excès des interpréta- 
tiens symboliques, et un essai d'explication des sujets des marbres 
chrétiens par des réminiscences des liturgies mortuaires. Gela mé- 
rite assurément une sérieuse discussion. 

On a eu tort de supposer que les types iconographiques, et sur- 
tout la succession des sujets qu'ils représentent, ont été réglementés 
par l'Église; car il y a souvent désaccord entre l'exécution et les 
données de l'Ëcriiure sainte ou de l'histoire; les interprétations des 
Pères n'y sont pas toujours reflétées. Ainsi, outre les emprunts aux 
façons de faire des païens, on voit, dans ces bas-reliefs, apparaître 
des comparses qui n'ont que faire dans la scène ; il y a des juxta- 
positions de sujets qui ne paraissent pas obligées, ou qui ne sont 
pas toujours les mêmes ; les sculpteurs semblent s'être plus préoc- 
cupés de la belle ordonnance de leurs représentations que de leur 
enchaînement logique, historique ou symbolique; ils mettent volon- 
tiers des formes massives, telles que sièges, roches^ monuments, aux 
extrémités de leurs sarcophages, et les formes plus petites aux eo- 
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droits resserrés, disposant les objets semblables de manière i ce 
qu'ils se fissent pendant, suivant en cela les traditions d'école plu- 
tôt que des conceptions religieuses arrêtées ou obligées. 

Toutes ces observations sont trés-judicieuses. On tenait à décorer, 
non à dogmatiser. Il n'y avait pas à cette époque de programme im- 
posé aux humbles marbriers qui ornementaient les tombes, comme 
on a pu sa pposer qu'il y en eut pendant la décadence de l'imagerie 
byzantine. Les types n'étaient pas devenus hiératiques ; les artistes 
occidentaux ont longtemps conservé une grande liberté d'allures, 
même dans les représentations devenues conventionnelles^ à force 
d'être répétées. 

Pourtant, à voir la suite des sujets obstinément reproduits, fré- 
quemment dans le même ordre (de façon qu'en apercevant le pre- 
mier on peut souvent deviner ceux qui suivent), en observant sur- 
tout certaines concordances ou certaines oppositions de pensées qui 
reviennent comme de règle, on est induit à se demander si un cer- 
tain nombre de conceptions religieuses assez mystiques, pénétrées 
de traditions païennes, impliquant une série de développements sym- 
boliques, ne s'étaient pas établie^ dans les ateliers des marbriers, 
comme dans les habitudes des peintres des catacombes? Quand, par 
exemple, nous voyons apparaître, se faisant pendant, d'un côté les 
jeunes Babyloniens sollicités à adorer une idole, de l'autre les 
mages accourus pour adorer Jésus, il est difficile de ne pas recon- 
naître une intention d'opposer le véritable culte à celui des faux 
dieux. Quand à un sacrifice d'Isaac semble opposé, à plusieurs re- 
prises et comme intentionnellement, une comparution de Jésus de- 
vant Pilate, il est difficile de ne pas constater une allusion à la vic- 
time sainte dont Isaac était le type prophétique. Et ce jugement se 
trouve confirmé quand on retrouve des rapprochements analogues 
dans les peintures des catacombes, où se montre l'Isaac de la pro- 
messe réalisé sur l'autel , dans l'IxOuç sacré. Comment ne pas 
deviner un lien entre le miracle de Teau jaillissante et la scène vio- 
lente qui montre si souvent un homme appréhendé an corps, avant 
le Moïse frappant la roche? et comment ne pas supposer que ce lien 
n'est pas uniquement historique, quand, dans les monuments tar- 
difs, le Moïse en butte aux révoltes des Israélites, ou frappant la 
roche, fait place à un saint Pierre prisonnier, puis désaltérant l'Israël 
nouveau? On pourrait multiplier les exemples pour s'autoriser k 
conclure que, si les marbriers n'étaient pas obligés de suivre un 
ordre officiel, ni de se conformer à des régies pour ainsi dire dog- 
matiques, pourtant ils avaient, eux aussi, dans lenrs conceptions 
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religieuses, quelque eDchalnemenl calculé, et que leurs créations 
s'appelaient volontiers les unes les autres. Une allusion au Baptême 
en entraînait une à l'Eucharistie. Sans être aussi subtils qu'on a pu 
le supposer parfois, néanmoins ils étaient de leur temps, c'est-à-dire 
qu'ils participaient plus ou moins à la manie des allusions cher- 
chées, dont les Pères les plus yénérables nous ont donné de si sin- 
guliers exemples. Si les théologiens multipliaient à ce point les sens 
attachés par eux à un même fait biblique, que la critique trouve en 
cela une difficulté pour délermini r la significatiaQ précise attachée 
par les sculpteurs à leurs bas-reliefs, Lommcot en conclu rians-nous 
que les artistes échappaient aux iraTers dei^ symbolisatioos à la 
mode, et qu'ils n'adoptaient pas au moins un des sens que les théo- 
logiens leur suggéraient avec tant de libêralilè? L'embarras n'est 
donc pas de savoir si les sculpteurs symbolisaient, mais bien plutôt 
quel choix ils faisaient dans les interpréta tioDs connues, et de ren- 
contrer juste. Ce qu'il reste à faire, ce n^ast donc pas de nier la 
portée profonde de telle ou telle figure, mais bien plutôt d'apporter 
une certaine circonspection dans la recherche des sens mystérieux, 
et surtout de ne point affirmer sans bonnes preuves ce que Tartiste 
peut avoir eu dans l'esprit. Il faui en prendre et en laisser; telle est 
bien au fond l'opinion de M. Le Ulant, qui, lui aussi, croit au sym- 
bolisme, mais à un symbolisme limité, coulant de source et naturel- 
lement sorti des faits historiques. Il ne fait que réagir contre les 
exagérations mystiques d'une école piuâ pieuse que critique. Com- 
bien il a raison de s'insurger contre la faiblesse qu'ont certains 
interprètes, d'attribuer à d'humbles décorateurs de sépulcres les 
conceptions de leur propre imagination, et surtout de prêter aux 
anciens des façons de penser qui sont toutes modernes t 

Déjà dans le tome II de ses Iiucriptions chrétiennes de la Gaule et, 
plus tard, dans son Manuel d^épigraphie^ il avait montré que certains 
fragments de liturgies funéraires se retrouvent dans les épitaphes. 
Dans son nouvel ouvrage, après avoir allégué comme exemples 
certaines inscriptions du iv* et du v*" siècle, il applique ingénieu- 
sement la même méthode d'explication aux représentations figu- 
rées. Celles-ci ne seraient ainsi que l'expression de réminiscences 
liturgiques, des sortes de pétrifications des prières mortuaires, ana- 
logues aux commendationes animœ qui so répétaient soit au lit des 
agonisants, soit sur les tombes des morts, ou encore dans ces psal- 
modies dont M. de Uossi a doctement rappelé Tusage (1). Rien de 

(1) Borna totterraneû, U IQ, p. 4tW. 
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séduisant, au premier abord, comme celte façon de rendre compte 
historiquement de l'inspiration des iconographes chrétiens. Quoi 
de plus naturel que de rappeler, sur les marbres funéraires, les sou- 
pirs et les vœux exprimés dans les oraisons pour les mourants ou 
pour les morts? Et puis les textes semblent confirmer l'hypothèse^ 
Les liturgies ne mentionnent-elles pas, comme exemples de déli- 
vrance providenlielle, ces Klie, Noé, Abraham, Isaac, Jolb, Moïse, 
Daniel et les jeunes Hébreux à Babylone, etSusanne, et Pierre avec 
Paul que nous retrouvons dans les sarcophages d'Arles, comme dans 
ceux de Rome? Il est vrai que l'authenticité de ces documents litur- 
giques n'est bien certifiée qu'à partir du ix« siècle, mais on peut al- 
léguer, en faveur de leur antériorité, des probabilités grandes que 
confirment certains rapprochements, par exemple ceux que l'on 
peut faire avec les légendes de la tasse de Podgoritaz. 

L'existence de ces commendationes animœ^ dans plusieurs de leurs 
formules connues, est indubitable pour le v*" siècle, et même pour le 
IV". On ne peut énoncer quelques doutes que pour ce qui regarde le 
111% où les liturgies n'étaient encore qu'en voie de formation. Nous 
ne nous rappelons, dans Tépigraphie de cette époque, que trois ou 
quatre formules qui répètent les prières des agonisants ou des morts: 
In pace ipiritus Silvani^ amen^ in œtemum^ in bono^ peut-être in re* 
frigerio. Or, au m* siècle déjà, la plupart des types vulgarisés plus 
tard par la sculpture, étaient ébauchés par la peinture chrétienne. 
Cette dernière remarque a son importance, ce nous semble ; et s'il 
est vrai, comme croit l'avoir démontré M. de Rossi,que beaucoup de 
thèmes connus plus tard ont été essayés dès la sortie de l'flge apos- 
tolique, comme le Daniel dans la fosse, l'arche de Noé, le Bon Ber- 
ger, etc., comment croire que ces types aient été inspirés par des 
liturgies qui n'existaient pas encore, ou qui pendant longtemps ne 
furent que rudimentaires et non vulgarisées? Et si le ii^ siècle et le 
commencement du iii^ sont précisément l'époque du plus grand 
épanouissement du symbolisme, et de la création de cet emblème 
quintessencië qui s'appelle le poisson, comment penser que cette 
tendance n'était pas aussi naturelle aux peintres et sculpteurs qu'aux 
théologiens? Il devait y avoir un certain fonds d'idées courantes, et 
il est probable que les auteurs des liturgies et les artistes se sont 
moins fait d'emprunts les uns aux autres qu'ils n^ont puisé à ce 
fonds commun, celui des souvenirs scripturaires interprétés et mal- 
heureusement subtilisés par l'esprit du temps. Même inspiration de- 
vait venir aux uns et aux autres, également placés en face des 
morts, quand ils pensaient à la sortie d'Egypte, cet acheminement 



Digitized by 



Google 



30S RRTUI archAolooiquk. 

Yen la terre promise; la sortie de ce monde leor derait apparaître 
comme un voyage vers la Chanaan céleste. Le rappel du sacriflce 
d'Abraham semble moins naturel dans la prière mortuaire (qui parle 
seulement de la libération dlsaac), que dans les fresques et les mar- 
bres qui présentent aussi Isaac comme le type de celui qui devait 
être sacrifié un jour. Élie? Son départ est Tidéal rêvé de tout mou- 
rant : être transporté au ciel sans sentir la morti Job ? Pour tous il 
e^^t l'exemple des tribulations de la vie et des délivrances divines, 
de la patience, encore invoqué par tous ceux qui souffrent ; et de 
plus il est Tauteur de certains cris d'espoir qui ont été interprétés 
comme une attente de la résurrection. Daniel? Pour un artisan 
comme pour un docteur, il devait représenter le persécuté et surtout 
apparaître comme le type des sauvés de la fosse, de cette fosse où 
descendent les morts et que l'imagination peuple de monstres. Su- 
sanne? C'est la calomniée qui a été justifiée et qui a échappé à la 
mort. Jonas? Mais il aurait fallu n'avoir pas lu les Ëvangiles pour 
ignorer que Jésus avait fait de son histoire la démonstration de la 
résurrection. Qu'est-ce qu'on eût pu figurer de mieux sur un cer- 
cueil? Le Bon Pasteur? Ce ne sont pas les liturgies qui l'ont montré 
les premières aux mourants, comme prêt I les emporter dans son 
bercail qui est le ciel. Il était impossible que les auteurs des prières 
et ceux des images, en exprimant l'arrivée des morts parmi les 
bienheureux, ne pensassent pas également à parler de ceux-ci ou i 
les montrer. Le banquet céleste est mentionné dans les paraboles 
évangéliques. Est-il bien certain que les artisans des fresques et des 
bas-reliefs en aient emprunté la pensée aux liturgies, plutôt qu'i 
Jésus-Christ directement t Ainsi de Lazare : on se demande comment 
les uns et les autres auraient pu faire pour ne point penser égale- 
ment au miracle qui l'a fait revivre? 

VoiU pour les principaux sujets qui ont leur concordance dans 
les cammendationes animœ. Mais que d'autres sujets on pourrait 
citer dont on ne voit pas de traces dans les prières des agonisants f 
M. Le Blant est le premier à en convenir. 

Qu'est-ce à dire? L'hypothèse du docte archéologue ne serait-elle 
fondée en rien i Nous la croyons, au contraire, très-digne d'être 
prise en lérieuse considération, pourvu qu'on ne lui donne pas une 
portée trop absolue ni trop générale, et qu'on ne l'applique ni à 
tous les sujets ni à tous les temps. Il est évident que les liturgies 
remettaient en mémoire aux artistes les faits scripturaires, alors 
même qu'elles ne les leur apprenaient point. Il est probable aussi 
qu'ai mesure qu'elles devinrent plus usuelles, elles exercèrent une 
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influence ploa grande. An if * et an v^ siècle, les formalaires em- 
ployés dans rÉglise prirent aisément la place qu'antérieurement les 
récils bibliqaes occupaient seuls. La répétition des mêmes prières 
peut expliquer le retour si fréquent des mêmes types iconogra- 
phiques. 

M. Le Blant conclut : « L'espoir dans la miséricorde de Dieu, dans 
son assistance contre l'enfer, la foi en la renaissance future^ voilà 
ce que les représentations de l'art chrétien me paraissent affirmer^ 
comme le font les prières funéraires. » C'est chose évidente, en effet; 
il ne pouvait en être autrement; et, n'eussent-ils pas connu les li- 
turgies^ les artistes chrétiens n'auraient su s'écarter de ces données. 
Preuve en soient les créations de ceux qui ont peint des sujets sem- 
blables avant la formation des formulaires officiels. Nous oserons 
ajouter une restriction relative au mot d'enfer. La crainte en pou- 
vait poursuivre les chrétiens dégénérés du iv* et du v^ siècle ; mais 
les fidèles des Ages de la foi et de la persécution ne paraissent guère 
s'en être préoccupés en parlant de leurs morts. Si quelque chose 
ressort de Tépigraphie et de l'iconographie chrétiennes de ces temps, 
c'est une grande sérénité, une assurance réjouissante, un espoir 
que rien ne trouble et que les visions de Tenfer ne viennent point 
altérer. On parle de paix, de rafraîchissement, de bien, d'anges, de 
saints, de Christ et de Dieu ; mais nullement de démons ni de flam- 
mes. Ceux qui croyaient le plus à l'enfer sont ceux qui semblent 
l'avoir le moins redouté. 

De là la grâce sereine, l'aimable et presque joyeuse mysticité de 
la plupart des peintures des catacombes, surtout des plus anciennes. 
11 est difficile à qui les regarde de les croire inspirées par les priè- 
res des agonisants. Peut-être faut-il rabattre un peu de cette impres- 
sion quant à ce qui regarde les sarcophages de Tâge suivant. Et 
néanmoins, eux non plus ne représentent pas de scènes effrayantes, 
n'évoquent point à nos yeux l'enfer et ses horreurs, comme l'ont 
fait les artistes du moyen âge. Ils parlent de délivrances, de guéri- 
sons, de résurrections^ comme de choses certaines, réalisées, presque 
réjouissantes. S'il y a là un écho des prières, l'angoisse de l'agoni- 
sant ne s'y traduit en rien. Les épitaphes portent ad astra ceux 
qu'on ne sait plus rendre à Dieu sans larmes. 

Il en serait, croyons-nous, d'un essai d'explication générale des ima- 
ges par les liturgies, comme des principes uniques en philosophie. 
Ils ont du vrai, ils aident à comprendre les problèmes, ils font pro- 
gresser la science, mais ils ne rendent pas compte de tout, et ne 
doivent pas être invoqués exclusivement. L'attrait de ces explica- 
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lions par une seule donnée, c'est qu'elles simplifient les choses. 
Mais est-il rien de tout à fait simple en ce monde? Est-ce bien an 
simple qu'il faut s'attendre quand il 8*agit du symbolisme curieux» 
recherché et souvent bizarre des chrétiens des premiers siècles? 

C'est avec beaucoup de raison qu'on a relevé l'inOuence du monde 
profane sur les façons dont on a exprimé alors les vérités religieuses, 
par le ciseau ou par le pinceau. Mais nous sommes frappés aussi du 
tact profondément mystique que révèlent les monuments qui nous 
occupent. Si l'on veut bien se rappeler de quel monde sortaient 
brusquement leurs auteurs, et combien rares pourtant sont les traits 
faux ou risqués dans leurs œuvres, on se persuadera que, si le vête- 
ment était encore quelque peu à la mode païenne, l'homme en eux 
était déjà transformé et comme régénéré k l'image du divin Maître. 

TSÉOPHIUE ROLLEB. 
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(BK AOUT KT SBPTBMBRB 1877) 

COMMUNICATIONS 
RELATIVES AUX QUESTIONS PRÉHISTORIQUES 

SuiU et fin (1) 



10. M. If AM0T8U. — Les tumuli des bords de la Sita (onaèn pays des Vesses). 

La ri? ière Sita, qui forme presque la limite des gouferoemeDts de Tfer 
et de laroslavly est un petit cours d'eau, d'environ 130 verstes de dévelop- 
pement, qui se jette dans la Mologa, un des affluents du Volga. C'est sur 
les bords de Ja Sita qu'en 1238, Georges II, grand-prince de Sousdal, livra 
aux Tatars une bataille qui décida du sort de la Russie septentrionale. 
Georges, apprenant que son camp était déjà tourné par l'immense armée 
du kban Bftty, n'eut que le temps de s'élancer au combat : il périt avec 
la plupart des siens. Les cbroniques nationales donnent peu de détails 
sur la bataille; elles n'indiquent pas sur quel point des rivages de la Sita 
elle se donna. Pogodine et le colonel Ivanof avaient émis l'opinion que 
ce fut auprès du village de Bojenki, auprès duquel s'élève un énorme 
kourgane. M. Ivanovski (2), le grand explorateur de toute cette région 
du nord-est, n'a pu, par suite de difficultés topographiques, procéder à 
l'ouverture de ce tertre; en revanche il a fouillé dans cette même région 
167 kourganes. Les bords de la Sita, sur les deux rives, mais surtout sur 
la rive gauche, depuis le village de Bojenki Jusqu'au confluent de la Mo- 
loga, sont couverts de tumuli : isolés ou par groupes, ils forment comme 
une chaîne ininterrompue de 50 verstes de développement, dont les deux 
groupes extrêmes sont situés sur la rive droite de la Sita, l'un à deux 
ventes, l'autre à trois verstes de son embouchure. Presque tous ont été 
décrits par Sabanief (I. V de la Pamiétnaia kmjka ou Mémùires du CmM de 
statistique de larosUxoli, mais Sabanief, lui aussi, les considérait comme 



(1) Voir les DM de septembre, octobre et novembre. 

(2) Membre de l'Académie de médedne^ professeor à l'Université de Baiat-Pétm- 
boorg. 
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les tombes des guerriers de Georges H. Les fouilles pratiquées ptr M. Ira- 
noTski Tout tmené à de tout autres cooclusioos. 

L'émineot tnthropologue a commeacé son exploration par les deux 
groupes de remboochure^ puis remonlaot la rifière Jusqu'au Tillage de 
LopatokOi il a étudié sucoéssiTement les autres groupes, procédant à 
TouTerlure d'un certain nombre de kourganes par chaque groupe. Voici 
en résumé les résultats de ces fouilles. 

f *' grotips. — Village de Vladimirskoé, sur la riTîère Mologa. 50 kour- 
ganes, M. UanoTski en a ourert 17, parmi les mieux consenrés. Caractéret : 
forme hémisphérique; hauteur, de deux pieds et demi à cinq pieds; dia- 
mètre à la base, de huit à ringt-deux mètres; pasdereTêlement extérieur, 
ni en pierres, ni en galets. Le remblai consiste en sable de riTière ; an ni* 
reau du sol enTironnant,se trouto au centre du kourganeun lit de cendres 
et de charbon, sur lequel les squelettes sont étendus, dans la direction 
de l'orient, ou plutôt dans une direction qui Tarie entre l'est-nordest et 
^est-sud-es^ M. IranoTski a déjà expliqué, dans un mémoire présenté au 
Congrès de Kiéf, sur les kourganes du pays de Norgorod, que ces ?aria- 
tions dotaient correspondre à celles de la position du soleil par rapport 
à réquateur et permettent de déterminer à quelle époque de Tannée a 
eu lieu i*inhumation. Les mains sont ordinairement croisées sur le pu- 
bis. Les os sont mal consenrés; les crânes font déjà brisés et les os longs 
fendus en lamelles. Ce fâcheux état de consenration nuit éTidemment à 
la sûreté des conclusions anthropologiques qu'on pourrait tirer de l'exa- 
men de ces débris. Ce que l'on rient de dire sur la position des squelettes 
et leur état de conserralion s'applique également aux autres kourganes 
de la Sita. Sur les squelettes on troure étendue une première cou'^he de 
sable d'euTiron un pied d'épaisseur. Sur ce sable, une nourelle couche 
de cendres et de charbons, proTenant é?ldemment d'un sacrifice; sur le 
tout s'entasse de nouveau le sable, jusqu'à achèrement du kourgane. 

Aux pieds du squelette, surtout au côté droit du défuot, se rencontrent 
des débris de poteries, parfois des vases entiers, les uns et les autres en 
terre cuite, présentant des dessins d'un goût simple, combinaisons de 
lignes et de points, surtout à la partie renflée du rase. Sur les 17 kour- 
ganes explorés, 42 renfermaient des squelettes d'hommes, et près de 
ceux-ci se rencontraient des armes ainsi disposées : aux pieds du défunt, 
des haches; à si gauche, desépieux ou lances; à sa droite^ des couteaux. 
Parfois des agrafes, mais pas d'autres ornements. Près des squelettes de 
femmes, au contraire, des bracelets, des anneaux, des colliers formés de 
grains en verre ou terre cuite, des agrafes, des couteaux avec leurs man* 
ches, des grelots. Des monnaies anglo-saxonnes (Ethelred), Scandinaves 
(KauQt), germaniques, du x« et du xi« siècle, permettent de déterminer la 
date do ces sépultures. Sur ces 17 kourganes, deux présentaient les tra- 
ces de sépulture par incinération, neuf ne renfermaient que des sque- 
lettes d'hommes, trois que des squelettes de femmes; deux contenaient 
chacun un hoomie et une femme; un seul contenait un homme etdeui 
femmes. 



Digitized by 



Google 



GONGRfcS DB KAZAN. 367 

2* ofTot^ — 100 kourganes, dont 28 ont été fouilléa. Sur ces 28, treise 
contenaient un squelette d*bomme, â\x un squelette de femme; dans 
trois autres les os araient été calcinés par suite de l'adoption du mode de 
sépulture par incinération ; un seul contenait à la fois un homme et une 
femme, et un autre deux squelettes féminins. Mêmes caraclères et à peu 
près les mômes objets, les mêmes monnaies que pour le groupe précé- 
dent. Un beau collier rigide en spirale constitue la trouTaille la plus 
importante. 

3* groupe. — Cinq kourganes ; les fouilles n'ont donné que des osse- 
ments humainsi très-anciens sans doute, car ils sont très-mal conser- 
yéi. 

4* groupe. —Village de Maniloyo. Neuf kourganes, dont sept ont été 
fouillés. Deux présentaient des os qui avaient été soumis à l'action du feu; 
les cinq autres des ossements absolument décomposés. 

5* groupe. — Village d'Ivan-le-Saint, deux kourganes seulement. 

C* groupe. ^ Village de Goubino, dix-buit kourganes, dont six fouillés. 
L'un d'eux adonné un crâne d'homme bien conseryé; les autres désossa* 
ments décomposés. Les fouilles dans ces trois groupes n'ont produit que 
peu d'objets et d'importance médiocre. 

Le !• groupe, sur la route de Goubino à Tsybatsjno (quatone kourganes 
dont cinq fouillés), a offert un autre mode de construction des tumu!i. Les 
squelettes ne sont plus couchés sur un lit de cendres et de charbons, 
débris d'un bûcher, mais sur la surface même de la prairie, comme le 
prouvent des restes visibles degaton. On s'est contenté d'entasser sur le 
corps le table destiné à former le kourgane. 

8* groupe. — Village de Souchtchévo. Les travaux d'agriculture ont 
éclairci ce groupe, qui a dû être fort nombreux. Il ne reste que 30 kour^ 
ganes dont trois ont été fouillés. Ils ont donné trois squelettes, dont deux 
d'hommes, sans aucun autre objet, et un de femme, avec des ornements 
de bronze. 

0* groupe. — Village de Merzliéévo. Trente-quatre kourganes, dont neuf 
fouillés. Les squelettes reposant sur un lit de cendres et de charbons ; 
sept d'entre eux présentant des ossements calcinés ; des deux autres sque- 
lettes conservés, l'un est celui d'une femme, orné de bracelets, pende- 
loques, anneaux, perles fausses, plus un couteau ; l'autre est celui d'un 
homme, sans autre ornement qu'un couteau et un crochet. 

iO« groupe. — Village de Tourbanovo. Deux kourganes fouillés, deux 
squelettes : celui d'une femme avec des ornements, celui de l'homme 
sans aucun objet ioléressanL 

{{• groupe. — Village de Mikhallovo. Quatre-vingt-quatre kourganoi, 
dont quarante-cinq fouillés. Sept squelettes de femmes avec des orne- 
ments, vingt-trois d'hommes avec des couteaux et des anneaux, quinxe 
rendus méconnaissables par l'action du feu. Quelques-uns de ces kour- 
ganes avaient Jusqu'à sept pieds de hauteur. 

12* grotipe. — Non loin du précédent Onxe kourganes, dont cinq fouil- 
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lés; aa squelette de fdaune aTec des oraernents^ quitre d'homme! stnt 
entres objets que des tessons de poterie. 

f 3« iffcupe. «- Yillage de Lopatino. Trente koarganes conservés, dont 
onie fouillés ; six squelettes d*hommes arec des couteaux et des poteries, 
quatre de femmes avec des ornements, deux squelettes calcinés. 

14* groupe. —Même Tiilage. ^ngt et un kourganes, tous très-bas, dont 
huit fouillés; tous contenaient des squelettes calcinés et de petits mor- 
ceaux de fer liquéfiés, probablement des débris d'armes. 

En insistant sur les travaux de M. Ivanovski, j'ai voulu montrer comUen 
la Russie abonde en kourganes archéologiques et combien le résultat de 
ces fouilles présente peu de valeur intrinsèque. Si les tertres de la Sita 
sont précieux pour la science, les cherchée n» de trésors n'y trouveraient 
pu leur compte, n a fallu en fouiller 167 sans recueillir autre chose que 
de menus objets de brome ou de fer, des débris de poteries. Ils présen- 
tent d'ailleurs une notable variété de types ; on y découvre au moins deux 
modes différents de sépulture; certains remontent à l'ftge de brome, 
d'autres à l'ftge du fer. 

Les conclusions de M. Ivanovski sont que : f * les monnaies trouvées 
dam ces lombes et qui sont toutes du x* et du xi« siècle ; 2* la présence 
parmi les squelettes d'un grand nombre de squelettes du sexe féminin, 
ou apparienant à des enfants en bas ftge; 3* la rareté relative des armes 
et l'absence complète d'armures et d'armes appartenant au xiu* siècle 
russe, — prouvent surabondamment que ces tombes ne sauraient être 
celles des guerriers de Georges IL Au contraire, le caractère des orne- 
ments féminim, le type des armes, qui rappellent les objets analogues 
trouvés par M. Ouvarof dans les kourganes du peuple finnois de la Méria 
et par M. Ivanovski lui-même dam les tombes tchoudes-flnnoises du pays 
novgorodien, prouvent que nous avom affaire aux sépultures des indi- 
gènes qui habitèrent ce pays avant la colonisation russe. 

Ces indigènes ne peuvent être que les Yesses, peuple finnois, qui s'éten- 
dait du haut Volga à la Soukhona et qui a disparu complètement, absorbé 
par l'immigration slave. M. Ivanovski, sur les bords de la Sita, a retrouvé 
l'ancienne Vessia, comme le comte Ouvarof, aux enrirons du lac Kléch- 
tchine, avait retrouvé l'ancienne Méria, également disparue. Quant au 
kourgane gigantesque du village de Bojenki, que Pogodine avait désigné 
comme la tombe des héros malheureux de 4238, bien qu'il n'ait pas été 
donné à M. Ivanovski de le fouiller, il croit pouvoir affirmer que ce tertre 
a une tout autre origine. Il appartient à un type fort connu des archéo- 
logues; les kourganes de cette espèce se rencontrent par groupes nom- 
breux, en lignes interrompues sur les bords des rivières Lovata, Ghélona, 
Msta, Mologa, Chéksna, Yolkhof, sur les lacs Ladoga, Onega, Ilmen, Blanc 
ou Biéloé. Lors du congrès de Kief, M. Ivanovski a déjà donné une descrip- 
tion des kourganes de ce type, fouillés par lui dans le pays de Novgorod. 
Ils présentent cette particularité que les os du défunt, après que le corps 
avait été brûlé sur le bûcher, étaient renfermés dam une urne, que cette 
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urne était placée au sommet du tomulas et recouverte d'une couche de 
lable d'environ un pied et demi d'épaisseur. M. lyanoyski avait cru pou- 
voir rapprocher le fait oonstaté par lui d'un passage de Nestor. Le moine 
kiévieOy parlant des tribus russes encore païennes, notamment dss Ra* 
dimitches, Viatitches et Sévérianes, ajoute : « Quand quelqu*un des leurs 
venait à mourir^ ils poussaient de grands gémissements, lui élevaient un 
énorme bûcher et y brûlaient son cadavre, après quoi ils recueillaient 
ses restes dans un petit vase, qu'ils plaçaient sur des colonnes au bord des 
routes. » 

Les proportions énormes de ces kourganes novgorodiens, leur forme 
conique, le revêtement de galets à leur base, les distinguent absolument 
des modestes tumuli de la Sita. Ils appartiennent évidemment à une na- 
tionalité différente, peut-être à la race conquérante, c'est-à-dire aux Sla- 
ves russes encore païens^ tandis que les tertres de la Sita recouvrent les 
ossements delaVessia finnoise. 

Tels font les résultats de la campagne archéologique de M. hanovski 
sur les bords de la Sita pendant l'été de 1875. 

J 1 • H. IvANOvsKi. — Les iumuH slaves de Vanden pays des Vodes (gouvmie- 
ment de Saint-Fétersbourg). 

Une autre campagne archéologique a été entreprise par lui dans cette 
partie du gouvernement de Saint-Pétersbourg qui, à l'époque de la do- 
mination novgorodienne, s'appelait Vodskaia Piatinaf parce que les 
colons russes avaient été précédés sur cette terre par une nation 
finnoise, les Vodes ou Votes, peu à peu refoulés vers le golfe de Finlande 
ou absorbés par les émigrants. La région explorée par lui comprend 
environ 900 verstes carrées dans les districts de Tsarskoé-Sélo, Péterhof 
et lambourg. Les kourganes sont au nombre d'environ 9,000, répartis en 
58 groupes, et M. Ivanovski en a fouillé 2,935. 

Ces kourganes^ d'après leur mode de construction, appartiennent à 
trois types différents : 1<» les kourganes élevés simplement sur le sol, 
sans que le sol ait été creusé; 2<' les kourganes qui ont à leur base une 
fosse, peu profonde, dans laquelle le défunt était déposé ; 3<> les kourga- 
nes ayant à leur base une fosse beaucoup plus profonde, comme celles 
que nous creusons aujourd'hui, mais dont les parois présentent un rêvé- 
ment de cailloux et au chevet de laquelle se trouve une grosse pierre. 

Dans le premier cas, on commençait par tracer sur le sol un cercle de 
galets granitiques, cercle dont le diamètre variait d'une toise et demi à 
quatre toises et demi. Dans la partie occidentale de ce cercle (puisque le 
mort devait être déposé les pieds tournés vers l'orient) on bâtissait gros- 
sièrement de ces mêmes cailloux une espèce d'autel sur lequel on immo- 
lait et l'on brûlait quelque animal domestique : les débris de l'animal, 
comme les cendres et les charbons du foyer, recouvraient d'une couche 
assez épaisse non-seulement les pierres de l'autel, mais une partie de 
xxxYi. 26 
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l'espace comprit dans le cercle de galela. Sur cette couche de cendres 
grasses on déposait le défunt, tantôt assis et le dos appuyé à Taotel, 
tantôt couché et la tête reposant sur une des pierres qui formaient la 
base de l'autel, mais toujours les pieds tournés vers l'orient. Puis sur le 
bûcher et sur le cadavre on entassait du sable et de la terre Jusqu'à ce que 
le kourgane, de forme hémisphérique, eût atteint la hauteur voulue. Pour 
le consolider, on lui donnait quelquefois un revêtement de gaxon. Les 
tertres où le cadavre a été assis, et non couché, se reconnaissent exté- 
rieurement à cette circonstance que la calotte du kourgane, dans sa 
partie occidentale, présente une sorte de dépression, en forme de cratère. 
Ccttedt'prei8ions*est produite lorsque, le cadavre s'aOaissant sur lui-même, 
le crâne, les côtes, les vertèbres sont tombés dans l'espace laissé entre le 
défunt et l'autel contre lequel il était adossé; le vide a été comblé par la 
terre et le sable qui portaient sur sa tête ; de là une dépression à la sur- 
face supérieure du kourgane. 

Dans le second cas, on creusait une fosse de 2 ou 3 mètres de long et 
70 à 80 centimètres en largeur et profondeur. Le défunt y était déposé 
soit couché, soit, plus rarement, asbis et le dos appuyé contre la paroi 
occidentale de la fosse, où l'on avait disposé une pierre. Sur le tout on 
reji (ait la terre sortie de la fosse et qui formait comme un premier tertre 
assez bas. Sur ce premier tertre des débris de foyer et de poteries mon- 
trent que Ton célébrait un sacrifice ou un repas funèbre. Ensuite on 
élevait de terre ou de sable le kourgane proprement dit, à la base duquel 
on plaçait cinq ou six gros fragments de granit, dont les deux plus gros 
se trouvent à la tête et aux pieds. 

Dans le troisième cas, la fosse présente les mêmes proportions que dans 
nos cimetières. Le squelette y est toujours couché. Pas plus que dans les 
deux types précédents on ne trouve trace de cercueil. 

Les kourganes du premier type présentent fréquemment, parmi les 
débris du foyer, des ossements humains calcinés et des objets à l'usage 
de l'homme fondus ou défigurés parla flamme. Il eut permis d'en conclure 
qu'on célébrait des sacrifices humains, fait attesté d'ailleurs par les écri- 
vains arabes du x* siècle. 

Dans tous ces tumuli on trouve toujours aux pieds du défunt un vase 
contenant des restes de nourriture. On y rencontre aussi, surtout près 
des squelettes de femmes, beaucoup d'objets de parure, et M. Ivanovski 
a pu en étaler tout un musée sous les yeux du congrès. On voit qu'on a 
affaire ici à un peuple autrement riche et industrieux que les pauvres 
indigènes finnois du pays vcsse. (Perles fausses, diadèmes, colliers de 
grains enfilés, ou colliers rigides en spirales ou en cercles, bracelets, 
pendeloques, pendants d'oreilles, agrafes et plaques de ceinture.) A 
l'endroit où le bracelet serrait le bras on trouve des fragments de la toile 
dont se composait la chemise; les agrafes ont retenu des débris du drap 
grossier ou de la fourrure qui servait vde manteau. Près des squelettes 
d'hommes, peu d'objets de parure, sauf des bracelets grossiers, mais des 
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armes, des couteaux, des débris de ceinture en cuir. Une hache aux 
pieds du défunt; à droite, une pique ou un javelot; à gauche, des silex 
avec des briquets, des couteaux, etc. 

Parmi les objets exposés par M. Ivanovski, il y en a qui révèlent un 
art asseï avancé. Des grains de collier, des perles fausses offrent des 
dessins^ des ciselures, des couleurs qui ne sont pas sans harmonie. L'os, 
le bronze ont été travaillés par des mains habiles. On rencontre des 
figures de bronze représentant de petits chevaux et de petits canards, ornés 
de pendeloques ou de grelots, qui rappellent les trouvailles du comte 
Ouvarof au pays mérien. Un bracelet de femme en bronze offre le dessin 
d'une croix. Les monnaies découvertes dans ces tombeaux sont toutes du 
u% du X* et du xi" siècle. 

Tous ces indices, qui font supposer chez ces peuples une civilisatioUi 
une industrie et probablement des relations commerciales assez dévelop- 
pées, la couleur châtain des cheveux, la forme des crânes, l'ouverture 
de l'angle facial, ont amené M. Ivanovski à cette conclusion, que confir- 
meraient d'ailleurs les récents travaux de M. Evropeus : les kourganes 
de la Vosdaia Piatina ne peuvent être que les tombeaux des Slaves de 
rilmen ou Slaves de Novgorod. 

42. H. Samokvassop. — Les tumuli de Péréiaslavl et de Banef [Petite 

Russie), 

M. SamukvHissof (I) est ua des archéologues ks plus arJents et les pluâ 
heureux de la Bussie, Au congriïa de Kicf, il avait rendu compte de 
fouilles brillantes dans les kourganes du jiûuvernemcnl de Tchernîgof ; 
c'est lui qui avait ouvert la Tombe noire ûixns lô voL^lDagc 5q celte ville et 
qui y avait trouvé les restes d'uu prince slave ou varègue du x° siècle 
avec trois armures complèles, à demili^ïiiéli^^Ds sur le bûcher qui dévora 
son corps. En 187o, dans ses Àncimnei villes et gorodteMcfiê de la hussie^ 
ilavait drterminé, après dc^ fouilles sans nombre, kvénlabîa dâE^tination 
de ces encelnlQjj d3 Lene^ antiques cités des Slaves primitifs, et donné 
un dëmenll âux écrivains qui avaient cru pouvoir affirmer quo les tribus 
slaves, pour ïa plupart j ne possédaient pas de villes. En J8T3, il a e\plorÔ 
les kourganes des districts de Péréiaslavl [gouvernement de Folfava) et 
deRanef (gouvarnament de KieO. C'est cetle partie da TaDcienne Slavic 
qui vQ[S lô IX" siècle formait le domaine des iribus russes loa pïus 
méridionales, Poîiaaes et Sévérianes, et comme le border disput*^ entre les 
Slaves et les peuplades nomades, turques ou turco-flnnoises, de la steppe. 

Les squelettes trouvés dans les kourganes de Péréiaslavl sont toujours 
couchés sur le dos, la tête tournée à l'orient, les mains croisées sur le 
bassin. Peu d'ornements et de peu de valeur. Dans un de ces tumuli, 

(1) Professeur à lTni?er&iié de Varsovie. 
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M. SamokyaBiof a trouré un iniirament asiei semblable à ane lancette 
et d*autre8 objets qui semblaient se rapporler à l'art bippiatriqne. On 
pourrait appeler ce tertre la tombe du vétérinaire. Dans un de ceux de 
Kanef, se sont rencontrés un squelelte d^omme et un squelette de 
cbeyal : un mors de fer dans les dents du cbe?al, et des 6(riers ; Tbomme 
reposait dans un cercueil de bois très-massif, assemblé avec des clous de 
fer; auprès de lui un sabre de fer, un paquet de flèches à pointe de fer et 
une cotte de mailles. Dans un autre kourgane, également le squelette d'un 
cheval et d*un cavalier; des plaques métalliques près de la tête du che- 
val, des restes de selle. Dann un troisième, la coiffure du cavalier ou 
plutôt les plaques métalliques qui la décoraient, deux massifs anneaux 
d*or, un collier en spirale; à la main droite un bracelet, un anneau 
d'argent avec une pierre, des restes de vélementi une belle coupe de 
broDze, les débris d'un seau de bois cerclé de fer, un vase d'argile. Les 
kourganes de ce district où le défunt est seul présentent peu d'objets« Ce 
sont des sépultures évidemment anciennes, et les os sont mal conservés. 
Parfois, dans la partie supérieure de ces kourganes, il y a des tombes d'une 
époque plus récente avec les restes de cavaliers portant des armes de fer. 
On se trouve en présence de deux types de civilisation, de deux couches 
de population qui se sont superposées et dont la plus moderne a emprunté 
la partie supérieure de la sépulture élevée par la plus ancienne. 

Dans le district de Tcherkassy, gouvernement de Rief, près du village 
de Pékary, M. Samokvassof a fouillé une localité appelée la montagne du 
prince. Les fouilles et aussi les achats faits aux paysans des en\iron8 lui 
ont procuré une quautilé d'objets : pendants d'oreille en or et en argent, 
plaques d'argent, perles fausses, pointes de flèches en bronze et en fer, 
agrafes de fer, mors, éperonsi serrures, hameçons, etc. Ces objets appar- 
tiennent à des époques et même à des états de civilisation très-différents. Il 
y en a môme de fort récents, comme ce sceau qui porte le nom du métro- 
polite Cyrille. 

13. M. Antonovitch. — Cavernes, retranchements anciens et cimetière du 
pays de Kief. 

Le groupe des archéologues petits-russiens était brillamment représenté 
àKazan, la métropole de la Russie orientale. On a remarqué surtout les 
travaux de MM. Antonovitch (1) et Constantinovitch. Le premier, qui 
a été le secrétaire du congrès de Kief, est un fouilleur infatigable des 
kourganes, des gorodkhtché, des cavernes et souterrains antiques, des 
Tieux cimetières dont abonde la Russie primitive, la Ross du Dnieper. 

Dans son mémoire sur les cavernes du moyen Dnieper, il décrit géolo* 
giquement la rive droito du Dnieper, depuis Vychégorod, ancienne ville 

(1) Profeasenr à l'Université de Kief. 
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slave très-commerçante et très-célôbre au x* siècle, la résidence de sainte 
Olga^ aujourd'hui simple village avec un gorodkhtcké désert, jusqu'à 
Tembouchure de la petite rivière de la Boss, qui a peut-être donné son 
ancien nom au pays. Cette rive du Dnieper présente un plateau élevé, 
formé par des couches tertiaires éocènes, recouvertes de fortes couches 
de diluvium; ces couches sont au nombre de quatre superposées; la 
plus élevée est formée d'argile jaune de cinq à huit mètres d'épaisseur, 
parsemée de blocs erratiques, avec des gisements d'os de mammouth. 
Dans cette couche d'argile, imperméable el consistante^ ont été prati- 
quées des cavernes à hauteur d'homme, larges d'un mètre à l'entrée. On 
les rencontre tantôt isolées, tantôt par groupes. M. Antonovitch en a 
compté jusqu'à 50 le long de la rive du Dnieper eur un parcours d'environ 
80 kilomètres, de Vychégorod à l'embouchure de la Stoukhna. Ces 
refuges de l'homme préhistorique ont servi parfois de demeures aux 
cénobites de l'époque chrétienne. Près de Tripolié sur le Dnieper, il 
existait ainsi tout un monastère souterrain. A Kief même, ces primitives 
galeries, continuées par les moines, élargies^ ramifiées et consolidées, 
sont devenues les célèbres catacombes de Saint-Antoine et de Saint-Théo- 
dore, où ont vécu sans voir la lumière du jour, où reposent encore, 
incorruptibles après leur mort, les saints de la Russie, où Nestor lui- 
même, le moine-historien, a son tombeau. D'autres groupes de cavernes 
sont restées dans leur état primitif. Telles sont : 1® celles du ravin Saint- 
Cyrille à Kief; 2° celles du monastère de Kitaî, à trois verstes et demi au 
sud de l'embouchure de laLybéda; 3® celles du ravin des vipères (Ga- 
dioutchoyi ïar) près du village de Pirogovo. M. Antonovitch a exploré au 
printemps do 1 876 une des cavernes du groupe de Saint-Cyrille; après 
un examen attentif, il découvrit à son entrée un amas de cuisine de 
25 centimètres d'épaisseur sur un mètre de diamètre, consistant surtout 
en coquillages {unio pictorum et anadonia)^ parmi lesquels se rencontrent 
des os de poissons, des os de bœuf et de cheval, des fragments de poterie 
primitive, en argile non cuite ou mal cuite, des nuchxts de silex, enfin 
une lame de silex, Iravailléo avec beaucoup de soin et dont un bord pré- 
sente une scie parfaitement élaborée. Ces cavernes, que M. Zakrévski, 
l'auteur de la belle Description de Kief, ne croyait pas très-aodennes, 
remontent donc à Fftge de pierre; leurs premiers habitants se nourris- 
saient des produits de leur pêche et de leur chasse, c'est-à-dire de poissons 
et de mollusques, de bœufs et de chevaux peut-être sauvages; ils avaient 
des armes en silex et se servaient du feu pour cuire leurs aliments, car 
M. Antonovitch a trouvé, à quelques pieds de l'entrée de cette caverne, 
une sorte d'ftlre, composé do plusieurs blocs de granit complètement 
calcinés; enfin \h connaissaient déjà l'art de la poterie. 

Dans un autre mémoire, M. Antonovitch a décrit les lignes de retran- 
chements et de fossés dont on retrouve encore des vestiges dans l'ancienne 
principauté de Kief. Il en a recherché la destination et a montré que par- 
tout, à l'époque romaine et au moyen flge, ces lignes constituaient un 
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système défensif. C'est ainsi que les Romains iraienl tracé de Cologne 
an Danube celte ligne qui enfermait les Champs Décumates. On connaît 
le mur d'Adrien et de Septlme-Sévère contre les Pietés de la Grande* 
Bretagne, celui de Trajan au midi du Danube. Les Germains imitèrent 
ensuite ces procédc^s : Charlemagne établit un retranchement de l'em* 
bouchure de l'Elbe à la Daitique pour arrêter les incursion des Danois. 
Henii TOiselcur fortifia de la même façon sa marche de Misnie. Les 
Ayars connaissaient cet art défensif : leur ring était formé de neuf lignes 
de retranchements concentriques. Les Slaves de la Wartha, les Sorabes^ 
ont élevé des constructions semblables. Celles des environs de Kief 
doivent avoir également un but défensif, comme les lignes que les princes 
russes élèveront plus tard contre les nomades de la steppe. Les cbroni* 
ques russes témoignent de travaux analogues sous différents règnes de 
princes. Une lettre de Bruno, l'archevêque de Mersebourg, à l'empereur 
d'Allemagne Henri If, en lOSO, dit positivement que les lignes du pays 
kiévien furent établies par saint Vladimir afin de proléger la terre russe 
contre les incursions des Pelchenègues. 

Dans plusieurs localités ces lignes défensives portent le nom de remparti 
des dragons ou remparts des serpents: des légendes où figure le serpent s'y 
rattachent. Le mythe du dragon ravisseur et du héros libérateur, qui 
revient souvent dans les contes et dans les chants populaires de la Russie^ 
doit être très-ancien dans le pays de Kief. C'est pour sauver Zabava, la 
nièce de Vladimir, prince de Kief, que Dobryna Nikitich va combattre le 
Serpent de la Montagne qui hantait les eaux de la rivière Poutcha! et de 
là s'élançait sur les pays chrétiens pour y faire des prisonniers. Les héros 
du cycle kiévien sont constamment aux prises avec des monstres ram- 
pants, Ilia de Mourom avec Solovéi^ Diouk Stépanovitch avec Chark le 
reptile-géant, Alécha Popovitcb avec Tougarino le dragon ailé. Uo conte 
mythique, qui se rattache évidemment à l'époque de Vladimir, montre 
en connexion encore plus étroite la légende du serpent avec la défense 
du pays russe et même avec le tracé des lignes de défense (1). Nikita le 
corroyeur, qui semble le même personnage que Péréiaslaf (dont la ville 
de Péréiaslavl aurait pris le nom après sa victoire sur le géant pétcbe- 
nègue), entre en lutte avec un serpent ailé qui avait imposé aux Kiéviens 
le tribut d'une Jeune fille par maison. Il terrasse le serpent et conclut un 
pacte avec lui. Les deux champions se partageront le monde; pour tracer 
la ligne de partage, Nikila altèle le dragon à une charrue colossale dont 
le soc pesait 12,000 livres. Il trace un sillon qui allait de Kief à la mer 
Caspienne; après quoi il tue le serpent. Le conte ajoute que le sillon se 
voit encore aujourd'hui : « 11 a deux toisei de profondeur; on laboure à 
droite et à gauche sans y loucher. » Voilà assurément un fossé qui méri* 
terait bien le nom légendaire de ligne du dragon. 

Du reste le serpent peut avoir dans toutes ces légendes une double 

(1) Voir Alfred Rambaûd. la Russie épique, p. 127 et s. 
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signification; il représente l'ennemi, le peuple étranger qui infeste les 
frontières, ou encore le peuple vaincu réduit à ramper, à se cacher. 
C'est ainsi que dans le Caucase on raconte qu'un serpent habitait le lac 
de Piatigor et qu'il disparut à l'arrivée des Russes. Les tribus primitives, 
les sauvages troglodytes, hommes des trous et des cavernes, qui furent 
absorbés ou exterminés par les envahisseurs aryens, ce sont les serpents. 
Les cavaliers nomades qui insultèrent ensuite les frontières de ces mêmes 
Aryens devenus sédentaires, ce sont encore les serpents. Dans les chan- 
sons épiques de la Russie, le Talar prend souvent la place du dragon ou 
du Petchenègue. C'est contre tous ces ennemis des Slaves qu'on creuse 
des fossés et qu'on élève des remparts. 

Le troisième mémoire de M. Antonovitch porte sur le cimetière du mo- 
nistère du Jourdain à Kief, ainsi nommé à cause de l'aventure merveil- 
leuse advenue à un pèlerin qui, ayant perdu une coupe d'argent dans le 
Jourdain de Palestine, de retour à Kief, le retrouva dans une fontaine 
située près de l'église Saint-Nicolas. A l'époque païenne, cette partie de 
la ville devait être le centre commercial de Kief : à plusieurs reprises 
on y a trouvé des monnaies sassanidei du x* siècle. C'est en i876 que le 
hasard amena en cet endroit la découverte d'un cimetière antique. Le sol 
avait déjà été bouleversé au zvii" siècle par d'autres constructions ; 
aussi de tout le cimetière quatre tombes seulement étaient restées in- 
tactes. La première ne renfermait qu'un squelette humain, sans antre 
objet; la seconde, les os d'un cavalier et de son cheval avec des armes de 
fer, la coiffe d'un casque avec le haubert de mailles, un glaive à deux 
tranchants comme ceux que les Slaves de Kief payaient en tribut aux 
Khazars et qui inquiétaient si fort ces derniers sur l'avenir de leur domi- 
nation, des flèches, des étriers, des mors, des plaques de ceinture et aussi 
quelques ornements de bronze incrustés d'argent. La troisième tombe 
contenait un squelette étendu dans la position horizontale, le visage 
tourné vers l'orient, une plaque de ceinture en bronze de fabrique Scan- 
dinave, une sorte de couronne, deux pendants d'oreilles en forme de 
croix et une monnaie du khalife Abou-Djaffar-Mansor (vin» siècle). La 
quatrième ne renfermait que deux vases, l'un avec des grains de blé brû- 
lés« l'autre avec des ossements humains calcinés. Donc, en quatre tombes, 
deux modes de sépultures tout à fait différents. La découverte de ce cime- 
tière est fort importante ; il date sûrement du vni* ou du ix* siècle. Ce qui 
la démontre, ce n'est pas seulement l'indication fournie par cette mon- 
naie arabe, mais aussi la forme des bijoux, les modes tout païens de sé- 
pulture et cette circonstance qu'on ne savait pas encore souder les mé- 
taux; on rejoignait les extrémités au moyen de fils métalliques entortillé 
et fortement serrés. 
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14. MM. P0POT8U et CoRSTAifTmoTiTCH. — IVfmilt et oppidum dans la PHiU- 

Russie. 

M. PopoTski a fait des fouilles importantes dans lebassia de la Ross. Il 
a appelé surtout TattentioD du coogrès sur uo kourgane renfermant jus- 
qu'à cinquante uraes remplies de débris humains calcinés, et sur un ter 
tre où Ton retrouve quatorxe couches superposées de cendres et de char- 
bons, sans ossements et sans débris de poteries, et alternant avec les cou- 
ches de terre. Dans l'espace si restreint qu'il a exploré, on trouve donc 
des kourganes de types fort différents et ayant des destinations diverses. 
Les modes de sépulture ne sont pas moins Taries. Quelquefois les sque- 
lettes, au nombre de cinq ou six dans la môme sépulture, sont couchés 
en rang d*oignons les uns à côté des autres; ailleurs, un des squelettes 
semble le personnage principal, car les autres sont couchés à sa droite et 
à sa gauche, perpendiculairement à lui et les pieds tournés vers lui; ou 
bien, autour d'un squelette principal, les autres semblent jetés au hasard 
sans souci de rorientation. Il y a môme des cas de combustion du cada- 
vre, dont une urne a reçu les cendres. Tantôt on trouve des os d'animaux 
domestiques et tantôt ils font absolument défaut. 11 y a les kourganes à 
armes de silex, ceux à armes de bronze sans vestige de fer, ceux où le 
fer se rencontre. M. Popovaki estime qu*en présence d'une telle variété 
de types il faut renoncer encore à émettre des conclusions et se borner 
à recueillir les faits. 

Après les caveroei, les lignes défensives, les cimetières et les kourganes, 
les gorodichtchi (oppida) ont leur tour avec M. CoDstanlinovitch. Un des 
plus intéressants monuments de cette catégorie est celui du hameau de 
Soltykova-Diévitsa dans l'ancienne principauté de Tchernigof. Peut-être 
était-ce une ville, peut-être u'était-ce que la citadelle d'une ville plus 
étendue. La Description générale de la Petite-Russie, par Roumantzof, pré- 
cieux manuscrit de la bibliothèque de Tchernigof et qui donne les rensei- 
gnements les plus précis sur toutes les localités petites-russiennes depuis 
le xvi« siècle, ne parle pas de ce gorodichtché dans l'énumération des lieux 
habités. Donc, au xvi* siècle, il était déjà désert, et c'est sans doute aux 
invasions tatares que remonte la dévastation de ces anciens centres. 

Le gorodichtché se compose de plusieurs remparts circulaires, concen- 
triques, assez bien conservés, auxquels se relient d'autres lignes qui sem- 
blent avoir été destinées à protéger les faubourgs de la viile. 

L'enceinte intérieure a cent vingt mètres de diamètre. Les objets qu'on 
y a recueillis appartiennent à des époques et à des états do civilisation tout 
à fait différents. Cela débute par un couteau en pierre blanche; puis vien- 
nent des fragments d'une poterie assez simple; puis des fragments de 
fer; puis des ornements du xii* siècle avec la croix; puis des monnaies 
tatares. Tout cela permet d'attribuer à cette ville détruite un long passé, 
de longues années d'existence préhistorique et historique, depuis Tàge 
de pierre jusqu'à la conquête mongole. 

ÀLraiD Rambiud. 
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M. Albert Dumonf, directeur de TËcole française d'Athèaes, adressa 
une série de photographies, représentant d'importants fragments de 
statues de la belle époque de Tari grec^ trouvés à Délos par M. Homolle. 

M. B. Hauréau communique à l'Académie un mémoire sur la rie 
d'Arnaud de Villeneuve. Ce mémoire est destiné à prendre place dans 
l'Histoire littéraire de la France* 

M. Miller communique deux intéressantes lettres adressées de l'Ile de 
Thasos au savant académicien, par M. Cbristides. La première lettre 
concerne un chrjsobule, conservé par les moines thasiens et dont 
M. Chrislides a pu prendre copie pour l'envoyer à M. Miller. La seconde 
a trait à des inscriptions romaines concernant des princesses de la famille 
d'Auguste. 

M. Ernest Renan communique, au nom de la comtesse Lovatellii une 
curieuse inscription latine trouvée à Rome. Cette inscription est relative 
à un cocher du nom de Crescens, qui en moins de deui ans avait fait au 
cirque, grflce à ses victoires dans les courses de chars, une brillante for- 
tune. Le monument est du temps d'Adrien. Une grande partie du vocabu- 
laire du sport chez les Romains se trouve dans cette inscription, qui ac* 
quiert de ce fait une importance particulière. Les expressions en sont 
d'ailleurs très-claires. Crescens avait remporté 288 prix de toute catégorie 
et acquis une fortune que l'on peut évaluer à trois cents et quelques 
mille francs de notre monnaie. 

A. B. 
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— La Numismatique mUque au Trocadéro. — M. de Longpérier, di- 
recteur de TEipotition historique du Trocad<5ro^ parmi toutes les bran- 
ches de Tarchéologie qu'il a cultivées et enrichies de ses décourertesy 
a coDstammenl témoigné pour la science numismatique une prédilection 
marquée; constamment il a arfirmé arec raison (et ses propres travaux 
si considérables en 6ont la preuve la plus frappante) que l'étude critique 
et rai^'onnée de ces monuments monétaires, dont l'immense variété est 
faite pour étonner, constituait le plus précieux auxiliaire de l'histoire. 

Aussi, parmi les vœux que nourrit le savant académicien, un des plus 
chers à son cœur est celui de faire un jour à Paris une exposition pure- 
ment numismatique, de montrer au public avide de s'instruire un vaste 
ensemble aussi complet que possible de toutes nos grandes collections 
numisroatiques, où seront représentées toutes les séries monétaires jus* 
qu'à nos jours, depuis les septième et huitième siècles avant notre ère, 
lorsque les divers systèmes d'échange alors universellement adoptés par 
les peuples de l'ancien monde^ même par le moyen du métal employé 
au poids comme simple marchandise, firent place, pour la première 
fois, sur certains points, à la monnaie proprement dite, c'est-à-dire aux 
premiers lingots poinçonnés et en quelque façon ainsi garantis. Cette 
immense exposition monétaire nous mènerait Jusqu'aux époques contem- 
poiaines, jusqu'à cette colossale diffusion moderne qui voit partout le 
balancier à l'œuvre^ Jusque dans les parties du Nouveau-Monde le plus 
récemment conquises par la civilisation. Il serait quelque peu suffisant 
de décorer déjà de ce nom pompeux d'exposition numismatique les séries 
monétaires, si belles et si nombreuses, que les visiteurs de l'Exposition 
ont admirées dans les galeries historiques du Trocadéro, et cependant 
on peut considérer cet ensemble comme la préface de la grande réunion 
rêvée par M. de Longpérier. La section numismatique du Trocadéro pré- 
sentait en effet un ensemble des plus importants, parfaitement suffisant 
en tout cas pour offrir à l'étudiant novice, cooune au simple visiteur, un 
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coup d'œil des plus instrucUrs. Eq un mot, c'était la première fois que la 
science numismatique, qui compte cependaot tant d'adeptes, se trouvait 
quelque peu brillamment représentée dans une de ces expositions rétros- 
pectives auxquelles le public, de nosjonr^, accorde une si large faveur. 
Si d'innombrables lacunes peuvent être signalées, motivt^es bien plus par 
le nombre nécessairement si restreint des vitrines que par le manque 
d'élan des amateurs, les séries principales, séries antique, du moyen flge 
et de la renaissance, y ont été toutes du moins brillamment représentées 
par les exemplaires les plus admirables d'exécution et les plus intéres- 
sants par leur rareté et leur importance historique. Certaines séries 
môme se distinguent par une richesse prodigieuse, à laquelle n'atteint 
aucun musée public de l'Europe. Ceci n'étonnera plus lorsqu'on saura 
que les galeries du Trocadéro contenaient quelques-unes des plus célèbres 
collections numismatiques. Les séries gauloises et des diverses races 
royales françaises y étaient entre autres représentées par cinq collections 
de tout premier ordre, auxquelles il manquait à peine quelques-unes de 
ces raretés qu'on n'arrive pas à retrouver deux fois dans le même siècle. 
Avec la permission du lecteur, nous allons rapidement passer en revue 
ces richesses, nous bornant à l'étude des seules monnaies antiques. 

M. Charles Robert, de l'Institut, et M. Cbangamier-Moissenet, sont les 
exposants de la série gauloise ou purement nationale; tous deux ont 
suivi un ordre excellent et groupé leurs monnaies par provinces ; il est 
facile, grâce à celte disposition, de se rendre compte des influences si 
diverses qui ont exercé leur action prépondérante sur le monnayage de 
nos pères. Ainsi, celui de la Provence, région qui se trouvait en rapport 
direct avec le monde grec, n'est qu'une émanation de la numismatique 
hellénique ; de même, toujours au midi, mais plus à l'ouest, ce sont les 
types des colonies grecques des côtes espagnoles qui ont été grossière* 
ment copiés par les ateliers monétaires du versant septentrional des 
Pyrénées. Au nord, au contraire, dans toutes les régions de l'ouest jus- 
qu'au pays des Arvernes, l'Auvergne d'aujourd'hui, une influence bien 
plus lointaine encore s'est fait sentir : les pièces des rois de Macédoine, 
celles au nom de Philippe principalement, pendant un temps la mon* 
naie la plus répandue dans l'ancien monde, ont été copiées de proche en 
proche par toutes les nations plus ou moins barbares occupant les rives 
du bas et du haut Danube; par ces étapes successives de la Pannonie et 
de la Germanie méridionales, les types macédoniens finirent par gagner 
les Gaules, et c'est pour cela que les visiteurs du Trocadéro ont vu figu- 
rer sur tant de monnaies gauloises d'informes et barbares copies des 
belles têtes et des biges élégants qui ornent le droit et le revers des 
pièces d'or de Philippe de Macédoine. Beaucoup de ces monnaies de nos 
pères portent des légendes en caractères latins; on y a déchifiTré entre 
autres les noms de plusieurs chefs célèbres cités par César, ce qui a 
permis de dater avec certitude un certain nombre de pièces. On a re- 
trouvé jusqu'à huit de ces noms de cheds qui figurent dans les Comment 



Digitized by 



Google 



380 REYUI ARCHÉOLOGIQUE. 

iairei; le plai fameux de tous est ce Yerciogétorix dont le aom penon- 
nifle le génie patriotique de la liberté gauloise expirante. Le butte de 
Yerciogétorix, groBsièrement gravé lur une monnaie d'or de la vitrine 
de M. Changarnier-Moissenet, était bien une des plus intéressantes reliques 
de la salle des Antiques au Trocadéro. 

Passons maintenant aux monnaies antiques proprement dites. On di- 
vise la numismatique antique en deux grandes séries, la série romaine 
et la série dite des peuples, villes et rois de l'Europe, de l'Asie et de 
l'Afrique septentrionale. On donne souvent à cette deuxième série le nom 
de série grecque» à cause de l'immense prépondéraoce de la langue 
grecque et de Télémeot grec en général sur toutes ces innombrables 
monnaies. Ces séries monétaires des rois, des villes et des peuples de 
l'ancien monde sont, hélasl bien loin d'être suffisamment représentées au 
Trocadéro et c'est là le point le plus faible de notre exposition numisma- 
tique. C'est que la série grecque, par son immensité même, effraye les 
amateurs. Aujourd'hui, on ne compte presque plus de collections de 
monnaies grecques i Paris; les prix fabuleux qu'ont atteints les pièces 
rares, les immenses progrès réalisés par la science numismatique, les 
découveries journalières de monnaies inédites, ont rendu ces collectioDs 
presque impossibles. A Tbeure qu'il est, il n'existe plus, comme au 
temps des Luynes et des Blacas, de collection permettant de passer en 
revue la numismatique entière de Tanden monde : M. Gréau s'est défait 
de ses admirables séries; les merveilleux exemplaires rassemblés par 
M. His de Lassalle sont dispersés; seul M. Waddington possède encore» 
dans les tiroirs de ses médailliers, d'immenses suites de toutes les pro- 
vinces de l'Asie Mineure; mais les devoirs de ses charges publiques l'em- 
pêchent de faire profiter le monde savant de tant de trésors accumulés. 

Si l'ensemble de la numismatique grecque était pauvre au Trocadéro, 
il y avait cependant d'importantes exceptions. M. Hoffmann avait exposé 
des séries de monnaies frappées par les diverses et plus célèbres races 
royales de l'Asie. On sait que l^s Assyriens, comme les Egyptiens, leurs 
aînés, ne possédaient pas de monnaie proprement dite. L'échange direct 
était leur principal moyen de commerce, et n le métal même constituait 
précisément un des principaux instruments de cet échange, c'était le 
métal brut pesé dans la balance et non point encore débité en petits 
lingots de dimensions uniformes et marqués d'une estampille officielle* 
La première fois que le coin figura sur une monnaie asiatique, ce fut en 
Lydie, sous ces rois célèbres dont Crésus fut le dernier. Peut-être faut-il 
faire remonter avec M. Lenormant les premiers lingots poinçonné» au 
règne de ce Gygès dont les aventures et les bonnes fortunes amoureuses 
tiennent autant de la fable que de l'histoire. En Europe, la première 
monnaie semble avoir été celle de l'Ile d'Egine, marquée d'une tortue 
à la large carapace, dont chaque segment est nettement indiqué. 

On a pu voir dans la vitrine de M. Hoffmann quelques-unes de ces 
pièces à flan encore irrégulier, d'or ou plutôt d'électrum, c'est-à-dire d'or 
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très-fortemeDt mélangé d'argent^ frappées par les roU de Lydie depuis 
les guerres Lélantiennes jusqu'à la chute de ce beau royaume^ lors de la 
prise de Sardes par Darius. A leur côté figurenl les monnaies, si rares il 
7 a quelques années encore, un peu mieux connues aujourd'buii frappées 
par ce dernier souverain et ses successeurs les Achéménides, les grands 
rois des Perses. Rien de plus caractéristique que ces monnaies des 
' Darius et des Artaxercès ; rien de plus intéressant que ces monuments 

' d'aspect si archaïque frappés par les Achéménides pour leurs provinces 

' occidentales, principalement pour la Phénide, car plus dans Tintérieur, 

^ sur TEuphrate et sur le Tigre, le simple commerce d'échange avec les 

^ populations barbares de l'Asie centrale prévalait encore. Voici les célèbres 

^ dariques, l'or des Perses si redoutable à la faiblesse et à la cupidité des 

' Grecs; ce sont toujours encore de simples lingots irréguliers sur lesquels 

' Darius et ses successeurs sont représentés dans l'attitude véritable d*nD 

' roi antique, un genou en terre, tirant de l'arc, les cheveux et la barbe 

F dressés avec tout l'appareil asiatique le plus raffiné, le bras tendant l'arc 

( d*où va s'échapper la flèche meurtrière. Plus loin, sur les pièces d'ar- 

gent, la drachme persane, ses multiples et ses divisions, le grand roi est 
f figuré dans son char de guerre, que traînent des chevaux superbement 

1 harnachés. Le prince bande encore son arc. Au revers figure une galère 

I voguant sur des flots d'un dessin primitif, au pied d'une ville fortifiée 

t dont les tours et les murailles crénelées rappellent, à s'y méprendre, 

certaines représentations féodales des sceaux du moyen âge. D'autres 
fois encore, le roi est représenté comme sur les bas-reliefs de Persépolis, 
luttant en combat singulier contre un lion ; il a saisi la béte féroce par 
son énorme crinière, et, de l'autre main, s'apprête à lui plonger dans le 
flanc une épée courte et large. Parfois^encore, le grand roi chasse au 
galop et lance de loin le javelot sur Vibex ou chèvre sauvage. A côté des 
monnaies des Achéménides figurent ceUes, peut-être plus curieuses 
encore, de leurs satrapes. M. Hoffmann en avait exposé plusieurs, mais 
l'espace nous manque pour en entretenir nos lecteurs. 

Les rois parthes étaient brillamment représentés. La longue série de 
leurs monnaies d'argent et de bronze se distingue par une uniformité 
qui n'est qu'apparente. Au droit, le souverain figure coiffé de la tiare, 
la barbe et les cheveux minutieusement frisés. Les traits de chaque 
prince sont soigneusement reproduits et font de ces séries monétaires 
la plus précieuse des galeries iconographiques. Après les Arsacides, 
voici leurs vainqueurs les Sassanides qui, rétablissant l'antique royaume 
des Perses, le maintinrent glorieusement à travers les derniers temps de 
Tflge antique et les premiers siècles de l'âge nouveau, jusqu'à la con- 
quête arabe. Leurs monnaies, larges et minces, d'aspect étrange, clas* 
Bées pour la première fois par M. de l^ngpérier, figuraient en nombre 
dans la vitrine de M. Hoffmann. Les monnaies d'or sont de toute rareté. 
Le costume du buste royal est des plus frappants ; c'est bien la coiffure 
étrange qui convient à ces mystérieux princes asiatiques : une tiare dorée 
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et taméa de pierreries, retenue derrière la tète par des 
flottantes, est surmontée d'un globe énorme constellé d'étoiles; c'est la 
▼oûte céleste; il est difficile de savoir en quelle matière ce globe était 
fait, en feutre probablement, parsemé d'étoiles d*or; mais ce qui donne 
à tous ces portraits monétaires une physionomie véritablement caracté- 
ristique, c'est la richesse toute particulière de romementation de la 
coiffure et de la barbe; la chevelure^ divisée en longues et abondantes 
boucles épaisses, fixées et serrées, est violemment rejetée en arrière; 
la barbe, également frisée, étalée et bouclée avec un soin minutieux, 
descend en pointe; un peu au-dessus de Textrémité, une bandelette 
serrée réunit tous les poils qui, immédiatement au-dessous, s'étalent à 
nouveau de manière à constituer une sorte de petit éventail terminaL 
La chevelure d'une part, la barbe de Tautre, dirigées en sens opposé, 
donnent au profil de la tête une largeur extraordinaire. Le costume est 
des plus somptueux ; ce ne sont que diamants et pierres précieuses fixés 
sur la robe royale. Au revers de la monnaie, on distingue une représen- 
tation plus étrange encore; c'est celle du culte officiel des Perses, le roi 
et le grand-prôtre ou mo6ed sacrifiant devant le grand autel ou pyrée, sur 
lequel brtde éteroellement le feu céleste. 

M. Hoffmann avait exposé encore bien des monnaies de moindres sou- 
verains asiatiques, presque toutes d'une insigne rareté^ que nous ne pou- 
vons malheureusement qu'énumérer bien rapidement : monnaies des 
princes du Tabéristan, des princes d'Ecbatane, des satrapes du Farsistan^ 
des rois des Omanes, des rois de la Characène, etc., etc. 

Les collections Paravey, Dutuit et Hirsch nous ont montré les plus ad- 
mirables échantillons de l'art numismatique grec proprement dit. Ici, 
point de séries chronologiques ou géographiques, mais les plus belles ou 
les plus rares pièces des villes ou des rois, pièces célèbres par la perfection 
absolue des types ou par l'intérêt hibtorique particulier qui s'y rattache. 
La vitrine du baron Lucien de Hirsch était cependant plus spécialement 
consacrée à la numismatique sicilienne et de la Grande Grèce. On sait 
que les monnaies siciliennes sont les plus belles pièces grecques connues. 
Celles du baron de Hirsch sont d'une conservation exceptionnelle. Yoyef 
cette superbe pièce d'argent d'Agrigente, où deux aigles marines s'achar- 
nent sur un malheureux lièvre qui tressaille sous leurs griffes. L'art an- 
tique n'a Jamais rien produit de plus beau et de plus vivant; il semble 
qu'on entende les cris de Joie des deux féroces oiseaux. Que l'on songe 
que la moindre ville de Sicile frappait monnaie à des types aussi admi- 
rables. Voyez le satyre couronné de pampres des pièces de cette petite 
cité de Naxos, dont les ruines s'étalaient jadis encore au pied des rochers 
de Taormina ; voyez cette coiffure savamment noui^e, cette barbe artiste- 
ment peign<^e, et l'impression inoubliable des traits de cet agreste per- 
sonnage; voyez la merveilleuse tête féminine, si connue, si souvent re- 
produite par la gravure, des grandes médailles de Syracuse. Et les 
pièces de Catane, de Léontium, de Ségeste, de Sélinonte; le lièvre si 
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parfaitemeot modelé qui coart sur celles de Measioe ; le beau taureau 
coroupète qui bondit sur celles de Tauromenium. Il faudrait un Yolume 
et la plume du plus brillant de nos écrivains pour passer en revue les 
ravissantes splendeurs de cette numismatique sicilienne; toutes ces tôtes 
de femmes, de héros, de dieux et de déesses, dont on est sans cesse 
tenté de dire de chacune : « celle-ci est la plus belle 1 » Au bas de sa 
vitrine, M. le baron de Hirsch avait exposé quelques pièces macédo- 
niennes d'une grande rareté : il faut admirer les beaux portraits des rois 
de Macédoine, des Philippe et des Persée. J'aime moins la grande pièce 
d'or de la reine égyptienne Arsinoé ; il en existe des exemplaires d'un 
style bien plus pur, d'un profil classique tout autrement accentué. La 
dernière médaille, une rarissime pièce de la province africaine de la 
Zeugitane, nous montre une tôte de Jeune femme délicieusement coiffée 
d'un casque en forme de gigantesque coquillage. 

Dans les vitrines exposées par MM. Paravey et Dutuit, on ne s'était 
attaché, Je l'ai dit, à aucune série historique et géographique ; on s'était 
efforcé de réunir les monnaies grecques au seul point de vue de la beauté 
des types et de la perfection de l'art. Ici, le visiteur n'avait pas besoin de 
guide, il n'avait qu'à se pencher et à admirer. Chaque monnaie lui offrait 
soit une superbe tête de roi, portrait frappant de vie et d'origioalité, 
soit celle d'un dieu, d'une déesse, ou bien encore quelque superbe 
animal: lion, aigle, griffon, éléphant, sanglier, si plein de vérité, si ad- 
mirablement étudié, que l'art de la gravure n'a rien produit de plus 
beau. Et qu'on se le rappelle sans cesse : ce sont là, bien souvent, des 
monnaies frappées par de petits princes ignorés, par des villes, que dis-je, 
presque des bourgades inconnues. Parmi les plus belles pièces de la 
vitrine de M. Dutuit, je citerai cette merveilleuse série de télradrachmes 
d'argent des Séleuddes, rois de Syrie. Les Antiochus, les Démétrius et 
les Séleucus y revivent pour nous dans des bustes superbes de relief, 
jeunes ou vieux, beaux ou vulgaires, mais tous si parlants, qu'il n'est pas 
de galerie de portraits historiques qui vaille cette collection de portraits 
vieux de deux mille ans. Voyez encore tous ces souverains grecs, ceux 
du Pont, ceux de Bithynie et tant d'autres. M. Dutuit avait exposé, en 
outre, quelques belles pièces romaines, des trois métaux. 

La numismatique purement romaine était diversement et glorieuse- 
ment représentée par les collections de MM. Lemaltre, Ponton d'Amécourt 
et Gh. Robert, de l'Institut. M. Lemaitre avait exposé l'histoire monétaire 
môme de la République, depuis les temps les plus reculés où les vieux 
Romains, pauvres ou riches, se contentaient de ces énormes monnaies de 
bronze, masses coulées du poids de quatre livres, dont les plus anciennes 
portaient l'image d'une brebis en souvenir de l'état de choses antérieur, 
de l'emploi du bétail comme principal mode d'échange, d'où le nom de 
pectmia, qui signifiait monnaie (de p^ctis, bétail). Peu à peu, ces as si 
ncommodes firent place à des monnaies plus petites; puis vinrent les 
deniers d'argent des monétaires de la République, sortes d'entrepreneurs 
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offlcieb de la monnaie, qui gravaient au re?en de cet pièces leurs noms 
et des scènes souvent mythologiques, représentant les faits les pins glo* 
deux de l'histoire de leurs ancêtres. Quant à Toi lui-même, de réduction 
légale en réduction légale, il en vint, dans les derniers temps de la Répu- 
blique, à atteindre les dimensions les plus faibles. Depuis longtemps 
alors, on ne coulait plus la monnaie de bronze, on la frappait. Tous ces 
faits si intéressants étaient exposés dans la vitrine de M. Lemaltre de la 
manière la plus claire et la plus instructive. 

La grande vitrine consacrée par M. le vicomte Ponton d'Amécourt à 
sa collection de monnaies d'or romaines était sans contredit la plus riche 
de toutes celles exposées dans la salle des antiques au Trccadéro. Aucun 
cabinet numismatique, pas même, croyons-nous, celui de Pari?, qui est 
cependant encore actuellement la plus riche collection publique du 
monde, ne peut offrir aux regards émerveillés des visiteurs une pareille 
suite impériale. 

Il est, parmi ces pièces admirables qui nous retracent si fidèlement 
les traits de tous les empereurs, de toutes les impératrices, des princes 
et princesses de leurs familles, depuis Auguste jusqu'aux derniers Byxan- 
tins, il est, disons-nous, tel aureus absolument unique, que son heureux 
possesseur a dû payer quelques centaines de fois son poids en or. Outre 
leur beauté, leur rareté même, outre les scènes souvent si intéressantes 
. gravées sur leur revers, ces pièces, d'un relief si étonnant, partagent 
avec les monnaies royales grecques dont nous avons déjà parlé, ce privi- 
lège de constituer une véritable galerie de portraits historiques d*un prix 
inestimable. 11 est tel prince, telle princesse dont on ne connaît les traits 
que par une seule monnaie, et ces traits y sont retracés avec un tel cachet 
de vérité que nous pouvons être absolument assurés delà ressemblance. 
Bien plus, il est bien des princes d'un Jour, des usurpateurs éphémères, 
surtout aux périodes agitées de l'Empire, sur le compte desquels se taisent 
les rares historiens parvenus Jusqu'à nous, et dont nous n'aurions Jamais 
connu le nom sans ces monnaies, témoignage quasi éternel de leur fugi- 
tive grandeur. Une foule de bustes antiques appartenant à cette immense 
série impériale où les princes et les princesses se comptent par centaines 
n'ont pu être classés d'une manière certaine que par la comparaison 
avec les monnaies. Citons, parmi les plus précieux Joyaux de la collection 
d'Amécourt, un certain nombre d'auret de l'époque de la République; 
les pièces d'or antérieures à la fondation de l'Empire étaient encore, il y 
a quelques mois, d'une rareté extraordinaire. Une trouvaille importante, 
faite Tan dernier en Italie, en a considérablement augmenté le nombre. 

M. Charles Robert, de l'Institut, auquel nous avons été déjà redevables 
d'une des vitrines de médailles de la salle gauloise ou des antiquités na- 
tionales, avait exposé sa splendide collection de médaillons coutorniates. 
Ces grandes pièces de bronze de l'époque impériale, qui doivent leur 
nom au sillon qui les contourne, sont encore fort mal connues et leur 
histoire contient plus d'un point obscur. U ne faut point les confondre 
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avec les véritables médaillons. Ils sont généralement relatifs aux Jeux 
publics, et c*e8t surtout à ce point de vue qu'ils offrent un intérêt tout 
particulier par les renseignements très-variés qu'ils nous fournissent sur 
ce chapitre si important de la vie populaire à Rome. Les plus curieux de 
ces médaillons, en cooséquence, sont ceux dont les revers nous retracent 
les jeux et les combats du cirque : voici le cirque Maxime avec sa spina 
et ses ova, ses courses de chars; voici des quadriges au nom de ces diffé- 
rentes factions dont les querelles ensanglantaient Tarène; voici ces nau- 
machiesou combats de navires en pleine Rome, dont le peuple était si 
friand ; voici les combats des bestiaires et des gladiateurs, jusqu'à des 
combats de coqs, jusqu'à des concours de musique. Du reste, M. Robert 
s'est donné la peine d'inscrire pour chaque groupe de médaillons des 
éclaircissements suffisants. Sa collection de contorniates, fruit de bien 
des années de recherches, est une des plus importantes que l'on con- 
naisse* (Extrait de la lÀberté,) 

Nous avons reçu de Luxeuil la lettre suivante : 

(f Monsieur, 
J'ai rhonneur de porler à votre connaissance un fait qui, au point de 
vue de l'histoire et de l'art numismatique, mériterait peut-être d'attirer 
votre attention. Il s'agit d*une trouvaille vraiment curieuse faite à Luxeuil 
le 1 i décembre dernier. En faisant des fouilles dans un jardin proche de 
l'ancienne rue des Romains, et appartenant à M. Marchand, des ouvriers 
ont mis à découvert une énorme amphore contenant au moins trente 
kilogrammes de médailles gallo-romaines : elles étaient en quelque sorte 
soudées ensemble par la rouille en un prodigieux monceau. Le sol de 
Luxeuil, dont les richesses archéologiques font déjà l'ornement de plu- 
sieurs musées, n'avait pourtant jamais fourni en ce genre un trésor aussi 
considérable. Ces médailles ont été frappées, ou plutôt coulées^ à une 
époque assez obscure de l'histoire, c'est-à-dire de l'an 233 à 268 de l'ère 
chrétienne. Étudiées avec soin, elles seraient peut-être capables de jeter 
quelques lueurs nouvelles sur le siècle des Trente tyrans. Qui sait si 
quelques points douteux de l'histoire ne parviendraient pas de celte façon 
à être]éclaircis? En tout cas, une trouvaille de plusieurs milliers de mé- 
dailles romaines, qui reparaissent au grand jour après être restées seize 
siècles environ ensevelies sous terre, est trop intéressante, trop rare pour 
qu'on la laisse dans l'oubli. 

Beaucoup de ces médailles sont à l'effigie des trois Gordien, de Dèce, de 
Philippe l'Arabe, de Gallus, de Yalérien, de Gallien, de Salonina femme 
de ce dernier, de Mariana (Divœ Marianœ), de Volusianus, de Pupien. 
d'iEmilianus, de Salonnalediamus : Je doute que ce dernier nom soit 
bien connu des numismates. Au revers, on voit des Victoires aux ailes 
déployées avec l'exergue : Ftc^ori gloria ; ou bien des temples, des 
guerriers, des matrones romaines. Celles de Salonina portent tantôt une 
Yénns vue de profil et nue, tantôt le temple de la déesse Segetia, tantôt 
une femme debout entourée du mot Filicitas. Sur d'autres se remarquent 
XXXTI. 26 
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des patères, des unies, ainsi que les mois JRta$ Aug., ou bieo encore les 
emblèmes de la Justice avec le mot mquitas. Le vase extrêmement large qui 
renfermait ce dépôt précieux a malheureusement été brisé : c'est une po- 
terie fine, rougeâlre, d*une espèce de terre sigillée, et semblable aux au- 
tres débris de ce genre trouvés à différentes reprises dans le sol luiovien. 

On peut se demander par qui et à quelle époque ces médailles ont été 
enfouies. Appartenaient-elles à un collecteur d'impôts , on bien à 
Tintendant des eaux, au recuperator, appelé aussi aqu» munere honora^ 
tus, comme le témoignent certaines inscriptions de ce temps trouvées sur 
les lieux mômes? C'est une question qu'il serait difficile de résoudre avec 
certitude. Quoi qu'il en soit, il est permis d'affirmer que ces pièces, dans 
la composition desquelles il entre une faible quantité d'argent, avaient 
pourtant une grande valeur à l'époque des Césars gaulois, et pouvaient, 
vu leur grand nombre, constituer un véritable trésor. Elles se trouvent 
dans un excellent état de conservation, le relief est superbe, les lettres 
sont saillantes sans être nettement découpées, enfin le dessin ne laisse 
presque rien à désirer. 11 est donc infiniment probable qu'elles n'ont pas 
été longtemps en circulation ; et ce qui parait non moins évident, c'est 
que les figures ont trop de relief pour avoir été frappées. Il résulte de ces 
observations qu'on a pu enfouir ce trésor vers la fin du troisième siècle de 
notre ère, dans le but de le soustraire à quelque horde des barbares qui 
déjà à cette époque commençaient à ravager les frontières de l'Empire. 

11 semble certain qu'au temps des empereurs et longtemps avant le 
passage d'Attila, qui ruina de fond en comble la ville de Luxeuil, de 
terribles fléaux s'étaient déjà abattus sur notre contrée. Maintes fois des 
bandes de Germains avaient pillé, rançonné cette malheureuse cité, qui 
n'était défendue que par une très-faible garnison romaine. Au milieu des 
calamités d'une époque désolée, quand sévissent la famine et la peste, ou 
bien quand un autre danger devient pressant, quand les Barbares, sortis 
tout à coup des forêts, se pressent aux portes en poussant des cris féroces, 
quand déjà l'incendie s'allume et se propage, l'habitant surpris, épouvanté, 
se hAte de creuser uue fosse et d'y renfermer le seul bien qui lui reste et 
que les guerre.** ont épargné. La terre au moins est une confidente muette; 
elle défie le pillage et le feu : c'est la suprême consolation des vaincus. 

Telle est, Monsieur, l'importante découverte qui vient d'être faite dans 
notre cité, et que Je suis heureux de vous communiquer. 

Veuillez agréer, Monsieur, etc. Ch. Duhaut. » 

Une nouvelle nécropole, — On vient de découvrir près de Nauplie 

une grande nécropole avec un nombre considérable de tombeaux creusés 
dans le roc. On n'en a encore fouillé jusqu'ici que quelques-uns; ils 
étaient en parfait état de conservation et on y a trouvé des vases de terre, 
ainsi que des idoles informes. M. le professeur Eulhymios Kastorchis a 
publié une intéressante brochure sur celte trouvaille. Le savant archéo- 
logue Stamatakis a été envoyé à Nauplie pour diriger des fouilles métho- 
diques. 
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C'est là, en Grèce, la première découverte d'une vaste nécropole creu- 
sée dans le roc, en forme de grottes se reliant Içs unes aux autres. Ces 
grottes, voûtées en pierre, paraissent avoir servi de modèle pour les 
magnifiques grottes en maçonnerie qui se trouvent dans les catacombes 
de Mycènes. 

L'exploration en fournira de précieux éléments pour la connaissance 
des siècles de l'histoire grecque qui ont précédé la domination des Pélo- 
pides* « Vixere fortes ante Agamemnona multi! n 

Notre siècle était destiné à voir apparaître au jour les restes des an- 
deones races qui, du temps des Perséides, étaient puissantes et riches. 

{Moniteur^ 25 novembre 1878.) 

Un Ru^se, M. Poliakoff, qui a été chargé, cet été, par l'Académie 

des sciences de Saint-Pétersbourg, d'aller examiner des reliques de l'Age 
de pierre dans les gouvernements de Yaroslaff et de Wladimir, vient de 
faire connaître le résultat de ses explorations. 

Il a trouvé des collections d'objets très-intéressants dans un monticule 
voisin de Yaroslaff; là se trouvaient des quantités de crânes humains de 
la période néolithique ainsi que des haches, des marteaux de silex polis 
et des os d'animaux appartenant aux espèces vivantes. 

M. Poliakoffa fait des trouvailles plus considérables dans la vallée de la 
rivière d'Oka, du district de Marom. 

Dans des monticules de sable, et dans le lit de la rivière, il a découvert 
un nombre immense d'instruments en silex, les uns bruts, les autres 
polis, des formes les plus variées. Les outils ont toujours été trouvés 
môles à des ossements de certains animaux, tels que le castor fibèr, le 
6os primigenius et autres races aujourd'hui entièrement éteintes. 

M. Poliakoff a découvert en outre des vestiges de demeures en bois 
assez semblables aux habitations lacustres de la Suisse. Mais la plus im- 
portante de toutes les trouvailles a été faite dans les alluvlons d'un ancien 
lac situé dans le voisinage de la ville de Karacharovo. On a découvert là 
de grossiers outils de pierre de la période paléolithique, ainsi que des os 
de mammouth, de rhinocéros et du bos priscus. Le caractère de ces dépôts 
dénote la coexistence de l'homme avec ces mammifères en Russie, comme 
dans le reste de l'Europe. 

Après en avoir fini avec ses explorations en Russie et en Sibérie, M. Po- 
liakoff a visité la France, l'An^^Ieterre, le Danemark, la Suède et la 
Suisse, pour pouvoir comparer les antiquités découvertes par lui avec 
les outils et instruments de la môme espèce qui sont réunis dans les 
musées de ces divers pays. 

On va procéder incessanmient, à Saint-Pétersbourg, à la création d'un 
musée pi éhistorique. (Le Soleil.) 

— Nous lisons dans le Courrier de Saintes : a Une découverte assez 
curieuse vient d'être faite à Saint-Vivien par le sieur Morand; elle consiste 
en un bloc de pierre sculpté, en médailles du règne de Marc-Aurèle^eten 
quelques débris de colonnes cl de poteries. 
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Le bloc de pierre représente deux personnages assis, l'un sar ses 
Jambes croisées, Taotre sur un siège; ce dernier, dont la tête a été re- 
trouvée^lporte à la main une corne d'abondance. A la face postérieure sur 
le socle qui sert de siège, trois petites statuettes reposant sur des têtes de 
bœufs. Nous avons cru reconnaître dans ces statuettes Hercule, Plntus 
assis au milieu et à sa gaucbe une femme debout dont les attributs ne 
sont pas asses caractéristiques pour permettre de la déterminer. Le tout 
accuse l'époque de la décadence de Part Nous reviendrons sur cette dé- 
couverte. 

Le président de la Commisiùm, 
Laferbièri. 
En remerciant de sa bienveillante communication M. le président de la 
Commission départementale des arts et monuments historiques, nous tenons 
à appeler encore une fois Tattention de nos lecteurs sur le triste état où 
se trouve depuis trop longtemps le musée des antiques de Saintes. Ce 
musée est à peu près inabordable; et, quand on a la cbance d*y péné- 
trer, on est désagréablement surpris du désordre qui y règne et qui n'est 
certainement pas un effet de l'art. 

Nous prions l'administration municipale de b'occuper au plus tôt de 
celte question. Le musée de notre ville contient de véritables richesses, 
mais qui les connaît? A peine deux ou trois vénérables savants de l'an- 
cienne Société d'archéologie de Saintes. Cela ne suffit pas; l'honneur et 
l'intérêt de la cité exigeraient davantage. 11 faudrait assigner un vaste 
local à notre musée si remarquable, dit-on, et alors, indigènes ou étran- 
gers, tous pourraient examiner à loisir les curiosité qu'il renferme, et 
l'enrichir, au besoin, par de nouveaux dons. » 

Le savant rédacteur en chef de la Revue des Eaux et Forêts, 

M. Bouquet de la Grye, conservateur des forêts à Troyes, a présenté à 
la Société académique de l'Aube, dans sa séance du 20 décembre 1878, 
une branche de chêne sur laquelle on remarque une tige de gui {viscum 
album). Cette branche de chêne vient d'être coupée dans la forêt de 
Jcugny (Aube). Le récent article de M. Magdeleine, intitulé : le Gui de 
chêne, analysé dans le numéro d'octobre dernier de la Revue archéologique^ 
donne à cette communication un intérêt tout à fait actuel, puisque 
M. Magdeleine nie l'existence présente du gui du chêne dans nos forêts. 

H. D'A. DB J. 

-^- Le Syllogue qui s'est formé à Smyrne depuis quelques années, 
et qui y a fondé une bibliothèque et un musée, vient de publiery pour la 
seconde fois, un fascicule qui témoigne de son activité et des services 
qu'il est appelé à rendre à la science (Môuatiov xal PiSkio^xf\ xtic wx^ftki" 
x% ox^^Xîiç, Ïtoç StuTtpov xa\ xpCrov; Smyrne, 1878, in-8, xxxvi-Hl). 

La première partie du cahier contient l'indication des progrès faits 
pendant les deux dernières années par la bibliothèque et le musée, la 
liste des sommes reçues, des acquisitions faites avec cet argent, et surtout 
celle des dons qui ont été envoyés à la société, des livres qui lui sont 
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venus de rOccident, des monuments que lui ont offerts des Grecs de 
Smyrne et des environs, voire même de Cypre. C'est ainsi que 
pendant cette période le musée s'est enrichi de 53 nouvelles ioscrip- 
tiODs, d'un assez grand nombre de vases, de 54 objets en verre, de 
67 en métal, de 15 poids, de 64 fragments de sculpture en marbre de 
grande dimension et de 76 plus petits. Viennent ensuite, publiées par 
les soins de l'intelligent et actif secrétaire de la société, 103 inscriptions 
dont les copies ou les estampages lui ont été adressés par ses correspon* 
dants, et 36 dont l'original appartient au Musée de l'école évangélique. 
Tous ces textes ne sont sans doute pas inédits; mais ceux mêmes qui 
avaient déjà été publiés sont souvent représentés ici par des copies qui 
fournissent des variantes intéressantes. On remarquera parmi ces textes 
une longue et verbeuse inscription de Sestos en l'honneur d'un certain 
Menas, Ois de Menés, contemporain des rois de Pergame; elle n'a pas 
moins de 106 lignes, sans lacunes. Le volume se termine par une disserta- 
tion de M. Fontrier sur la ville de Metropolis en lonle ; elle est suivie du 
recueil des textes épigraphiques provenant de cette localité. 

Il importe à tous ceux gui s'intéressent aux antiquités de l'Asie Mineure 
d'encourager cette société qui, avec si peu do ressources, a déjà obtenu 
des résultats si utiles ; les dons de livres surtout seront reçus avec recon- 
naissance. 

-— ^ L'Académie de Reims, émue d'une restauration qui prétend 
rétablir partout dans la cathédrale le style du ziii* siècle, vient de 
prendre une délibération par laquelle elle dem.aude, pour la façade sep- 
tentrionale qui est encore à restaurer, le maintien, la mise en état 
pure et simple de la galerie du xv« siècle qui surmonte cette façade. Le 
rapport, rédigé par MM. Alph. Gosset et Boullaire, a été adressé à toutes 
les sociétés savantes de France en même temps qu'au ministre compé- 
tent; il pose une question intéressante de méthode et de goût, et les ter- 
mes en sont assez courtois pour que l'architecte même dont il combat 
les idées ne puisse s'en offenser. 

La Société archéologique d'Athènes^ grâce surtout à l'activité de son 

éminent secrétaire, M. Koumanoudis, a pu, pendant la période qui s'é- 
tend de 1877 à 1878, continuer ses travaux. Nous venons de recevoir ses 
i4c^es(npotxTixi TYÎç £v 'AÔrivaîç dip/aioXoYiXTJç ciaipCaç àici *iavouap(ou 1877 
(jiexpl 'iavouotpCou 1878). Les renseignements intéressants sont contenus 
dans le rapport de M. Koumanoudis lu à l'assemblée. Il débute par un 
hommage rendu aux principaux donateurs de l'année, et se poursuit par 
le compte-rendu des fuuilles. Les principales sont celles qui ont été exé- 
cutées aux frais de la société pendant toute la campagne sur les pen'es 
sud et sud-ouest de l'Acropole, dans l'espace connu sous le nom de Ser- 
pendjé. Dans ce déblayement, en dehors de l'Acropole et tout près de son 
entrée ont été retrouvés plusieurs fragments de ces célèbres bas-reliefs de 
la balustrade du temple d'Athéné-Nikéqui lui faisaient, sur trois cOtés, une 
si élégante ceinture ; ils sont, par malbeur, de très-faible dimension ; les 
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plaques aoiquelles ils appartenaient ont été brisées en Irès-menns mor- 
ceaux. On n'a pas trouvé, là où on les cherchnit, de traces d'un escalier 
ou d'uneroutemonlantvers rentrée actuelle de TAcropole; niais il y aurait 
encore à dégager, de ce côté, remplacement où se trouve aujourd'hui le 
poste des invalides ; on n'a pas non plus rencontré, là où on les cherchait 
d'après Pausanias, les temples de Thémis et d'Aphrodite Pandémos. La 
société se réserve do reprendre les fouilles sur ce terrain quand on l'aura 
débarrassé des grands matériaux qui en encombrent encore une partie. 

Toute cette série d'arcades enterrées qui frappaient les regards au bas 
de la pente méridionale de l'Acropole a été aussi dégagée ; on a reconnu 
qu'il y avait là un long portique couvert en voûte, qui mettait en com- 
munication l'odéon d'Hérode Atticus et le tbéâlre de Dionysos. Est-ce là 
le portique d'Eumène, dont il est question dans un passage de Yitruve ? 
Le rapporteur de la société ne se prononce pas, mais il appelle sur ce pro- 
blème l'attention des architectes et des archéologues. Enfin des fouilla 
ont été exécutées au-dessus du théâtre de Bacchus et à son angle orien- 
tal; elles ont révélé certaines particularités curieuses de construction. 
Les résultats de tous ces travaux sont reportés sur un plan, exécuté par 
M. Mitsaki<<, qui accompagne le rapport. 

Viennent ensuite des données sommaires sur les fouilles qui ont été 
exécutées aux frais de la société à Tanagre, à Spata et à Mycènes. Les pre- 
mières ont procuré au musée de la société plusieurs figurines intéressan- 
tes; les secondes sont suffisamment connues par plusieurs publications 
spéciales et notamment par le catalogue dû à M. B. Haussoullier et publié, 
en 1 87«, dans le Bulletin de correspondance hellénique. Les dernières ont 
complété les découvertes de M. Schliemann par la découverte d'une nou- 
velle tombe dans l'intérieur du fameux cercle de pierres et par celle 
d'une assez grande quantité d'objets de métal précieux trouvés sur ce 
point et dans le voisinage. 

Le rapport se termine par l'indication des objets qui ont été acquis par 
le musée de la société pendant Tannée ou qu'il a reçus en don, et par 
des renseignements sur les progrès de la bibliothèque. 

Le rapport du trésorier et la liste des souscripteurs achèvent le volume. 

G. P. 
Monsieur le Directeur, 

En parcourant récemment le n<^ 13 du Bulletin de V Institut Egyptien 
(années 1 874-1 875), je fus surpris d'y voir mon nom cité plusieurs fois par 
Néroutsos-bey et ce à propos du temple de Vénus Arsiooé, décrit par moi 
dans une notice de la Revue archéologique (1868). 

Voici comment s'exprime Néroutsos-bey : « Cependant il ne faut pas 
«< s'y méprendre, comme cela est arrivé dans le temps avec Golonna 
« Ceccaldi qui désigna conune crypte ou chambre mortuaire le silo en ma- 
ir çonnerie qui se trouve à une distance dd quelques pas de l'entrée du 
ff petit temple, et qui n'est autre chose qu'un four à chaux très-modeme, 
« datant de onze ans. » 
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Mon mémoire porte simplement ceci : « A trois pas du temple» un silo 
« ou citerne en maçonnerie, bouché maintenant, servait peut-être aux 
« besoins du culle. » 

De tombeau» pas un mot. 

Néroutsos-bey parle peut-être sans avoir vu le monument, en tout cas, 
il n'a pas lu ma notice avec une attention suffisante et il me fait dire ce 
que je n'ai point dit. 

Je vous prie, Monsieur le Directeur, de vouloir bien insérer cette recti- 
fication et agréer l'assurance de ma considération la plus distinguée. 

G. G)L0NNA CeCCALOI. 

On lit dans le Monittur judiciaire de Lyon, du 5 décembre 1878 : 

« Une communication très-intéressante a été faite mardi dernier à l'Aca- 
démie de Lyon, par un de ses membres, M. Guigue, arcbivibte en chef 
du département. Il s*agil d'une inscription antique inédite, appartenant, 
à en juger par la beauté des caractères, au u® ou au iii« siède denotreère, 
d( couverte, le jour même, dans le transept nord de la cathédrale de 
Saint-Jean, sous une couche épaisse d'enduit. Cette inscription est gravée 
sur un bloc magnifique de choin poli employé, au xii« siècle, comme as- 
sise dans la muraille, et mesurant l°'«2d de long sur 63 centimètres de 
large. Le texte en a été ainsi lu, sur place, par M. Guigue : 



PVBLICE DD 

(S)EX VAGIRIOSEX F|l(0) 

GAL-MARTIANO 

QAEDILI • IIVIROPATRON(O) 

OMNIVM • CORPOR • SVMMO 

CVRATOR- PROVINCAQVI 

PRAEFECTFABR- ROMA 

TRIBVNOMlLITLEGXX VV 

(Q)VAM STATVAM CVM ORDO 

(S)ANCTISSIMOB EIVS ERGA 

REMPSVAMEXIMIAM 

OPERAM'ETINSIGNEM 

(A)BSTINENTIAMEX AERARIlO) 

(P)VBLICOPONI CENSVISSE(T) 

(S)EX VAGIRIVS GRATV(S) 

FRATERIMPErOlO R3NISS0 

PECVNIA SVA CONSTITVI(T) 
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Saiftnt IL AUner,le saTtot cooserrateur de notre mosée cTépignphiey 
las aigles Q de la quatrième ligne et V V de la hnitième doiveut sln- 
terpréter»'le premier Qucutori, les deux autres Valeriœ Vieiridi. 

Cette inscription, qui vient d'enrichir d'une page curieuse notre his* 
toire lyonnaise» ne peut, malheureusement, à raison de sa situation, ni 
être photographiée, ni rester apparente; aussi, avec un soin dont lui 
sauront gré les érudits, M. Lucien Bégule, qui travaille avec toute l'ar- 
deur d'un artiste de goût et de talent à la monographie de notre vieille 
basilique, s'est-il empressé de prendre un estampage qui permettra de la 
reproduire par la gravure en ses plus minutieux détails. » 

BuUetin de f Institut de eorrespcndance archéologique^ août et sep- 
tembre 1878 (lieux feuillOd) : 

W. Helbig, Fouilles de Cometo (description de quatre tombes récemment 
retrouvées et des vases qu'elles contenaient). A. Mau, Fouilles de Pompéi 
(maisons nouvellement découvertes, peintures avec iuscriptioDS, graf- 
fiti, etc.). W. Helbig, Coupe de Céré repréîentant le mythe d^Atys, F. vou 
Dûho, Vases d'Orvieto (une signature du peintre Amasis). 

— Octobre 1878 : R. Lanciani, Fouilles du portique d'Octavie (explication 
d'une base sur laquelle se lisent ces mots : 

OPVS-TISICRATIS 
CORNELIA-AFRICANIF 
GRACCHORVM). 

Lettre du comte Gouadini à W. Helbig, sur les fouilles de Bologne (dé- 
couverte d'une stèle analogue à celles qui ont déjà été trouvées dans les 
fouilles de la Certosa). Lettre du professeur Crespi à G. Henzen, Diplôme 
militaire retrouvé en Sardaigne (du temps de Domitien). 

— Novembre 1878 : W. Helbig, Fouilles d^Orvieto (description de deux 
tombes appartenant à la période primitive, et inventaire des objets qui y 
ont été trouvée, ornements de bronze, vases non travaillés au tour, etc.)* 
Gherardo Gberardini, Nouveaux vases trouvés à Bologne (vases à figures 
noires d'imitation^ vases à figure rouge). G. Henzen, Inscriptions latines 
métriques. 

Bullettino di archeologia e storia dalfnatay année I, n<> 10 : 

Inscriptions inédites. Salona. iEnona. E. A. Freeman. Les empereurs 

illyriens et leur patrie (suite). Lemporium et le lac naronien de Scylax. 

Supplément : Stojan Novakovich, Le champ d'action de Nemanja (suite). 

— No il : Inscriptions inédites. Salona. A. Freeman, Les empereurs illy- 
riens et leur patrie. Le plat de verre de Doclea, Le murazzo ou le long mur 
de Salona. Nou\elles et correspondance. Supplément : Stojan Novakovich, 
Le champ Saction de Nemanja (suite). 

Journal de la Société orientale allemande, 1877, vol. XXXI, 4* et 

dernier cahier (6 planches) : 
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H. L. Fleischer, Remarques sur le mémoire de BûeKert relatif à la gram- 
maire, la poésie ei la rhétorique des Persans. A. D. MordtmanD, Eiude sur 
des intailles à légendes pefUevies. W. Deecke, V Alphabet indien dans ses 
rapports avec les alphabets sémitiques méridionaux. A. Wiedemana, Histoire 
de la 18* dynastie iasqn^k la mort de Toulmès III. E. Haas, Hippocrate et 
la médecine indienne au moyen âge, A. Socin, E. Prym et H. Thorbecke, 
les Divans des poètes arabes Nabigha, Ourwa, Hàtem^ 'Alqama et Farazdaq, 
E. Meyer, Sur quelques dieux sémitiques. Th. Aufrecht, Liste des mots raj- 
mahali. A. Sprenger, Sur deux mss, arabes. M. SleiDscbaeider, Sur quel- 
ques médecins arabes et sur leurs œuvres. Du môiue, Figures de géomancie 
(Skidy) de» Malgache. I. Goldziher, Le passage de saint Mathieu VUl, 5 (la 
poutre et la paille) dans la littérature arabe, etc. Bibliographie. 

Journal de la Société orientale allemande t 1878, vol. 32, cahier I ; 

A. Sprenger, Sur la scholastique musulmane. F. W. M. Philippi, Le nom de 
nombre deux dans les langues sémitiques, S. Goldschcnidt, Sur quelques 
mots pràcriis, A. Wicdemann, Histoirt de la XVIll^ dynastie égyptienne 
jusqu^à la mort de Touthmés IIl (seconde partie). G. von der Gabelentz, 
Extraits du Chi-king traduits et analysés {\ pi.). J. Halévy, Le déchiffrement 
des inscriptions du Safa (2 pL). F. Hommel, Les derniers résultats des re- 
cherches sumériennes. E. Schlottmann, Métré et rime dans Vinscription 
araméenne de Carpentras. Th. Nœldeke, Inscriptions syriaques de Palestine. 
J.-H. Mordtmann j", Nouveaux monuments himyarites et observations sur 
quelques autres d^à publiés, l. Halévy, Sur Vinscription araméenne de 
Carpentras, Bibliographie. 

— - Cahier H : H. L. Fleischer, Sur la Grammaire, poésie etrhétoiique des 
Persans^ de Bùckert, W. Deecke, Sur l*origine de Vécriture cunéiforme perse 
(1 pi.). A. Holtzmann, Indra, diaprés le Mahàbhàrata. l. Goldziher, Polé- 
mique musulmane contre le Ahl el-Kitàb (les gens du livre, les juirs et les 
chrétiens). Lettres de MM: A. Mûller, Steinschneider, Halévy, Uimly 
(1 pi.). Bibliographie. 

— > Cahier 111 : L. Reinich, La langue Saho (africaine). E. Nestlé, 
Jacques d'Edesse, sur la prononciJion du tétragramme de Jehovah et autres 
noms de Dieu en hébreu, H. Jacobi, Les Çobhana stutatayas de Çobhana muni. 
A.-H. Schindier, Rapport sur le dialecte Ssemnàni (Pei-se). D -H. MûUer^ 
Sur la nunnation et la mimmation (phénomène propre à l'himyarite). 
J.-H. Mordtmann j', l* Apollon sémitique. Th. Nœldeke, les Kaianides dans 
VAvesta. Th. Aufrecht. Sur un passage de VAitareyàraniaka; remarques sur 
la deuxième édition du Rig-veda, E. Wiedemann, Sur la chimie des Arabes 
(élym. d'Alambic). 0. Lolh, Sur un manuscrit de Tabari. Lettres de 
MM. E. Kuhn, D.-H. MûUer. Bibliographie. Communication de M. D. 
Chwolson sur les inscriptions caraïtcs de Crimée dont Tauthenticité est 
controversée. 

— Cahier IV : G. von der GabelentZi Sur la grammaire et Vhistoire de la 
grammaire chinoise. A. Greeter, Chants populaires des Kourgs (Inde). 
M. Wolff, Sur le texte arabe du livre des croyances et des opinions du phiio- 
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iophejuif Saadia. Fr. Hcmmel, Sur le rdaXif UmUique acbei. Fr. Spiegel, 
Varcna (élève des doutes sur le rapprochement de ce mot zend arec 
Varouna et Oupor^. A.>D. Mordtmaon, Sur lu noms de villes de la Perse 
terminés par kart, kert, gird, M. Steinschoeider, Sur un ouvrage du méd&nn 
arabe Ibn el I>jezzàr. G. Redsiob, AmnmdateS'Ekigabalus (repousse une 
correction arbitraire introduite par M. J.-H. Mordtmann j^ dans le texte 
de Coomiodianos). Notes diverses de MM.Tb. Aurrecht, E.Netsle, G. HofT- 
mann, A. Mûller. Bibliographie. Schlollmann, Sur la question du mètre 
et de la rime dans Vinscription araméenne de Carjientras, Note de M. A. Har- 
kavy, en réponse à M. Cbwolson, sur l'authenticité des inscriptions ca- 
raïtes de Crimée. 

Bullettino délia Commissione archeologica communale diEoma,^* année 

(!• série). n«2, avril-juin 1878 : 

Rodolfo Lanciani, supplément au tome VI du Corpus inscriptiomm 
lattnarum, Luigi Bruzza, Conduite d*eau en plomb provenant de Porto, avec 
insmption où figure la croix, Michel Stefano de Ros^i, Renseignements 
uUèrietirs sur un riche d*'pôt de poteries antiques trouvées sur le Viminal. 
C. Lodovlco Visconti, D'un rare et remarquable bas-relief qui représente 
V atelier de Vulcain pendant que s'y fabriquent les armes d'Achille (Vulcaiû 
et trois cyclopes forgeant le bouclier entre Athéné et Héra qui assistent 
au travail). t)nrico Fabiani^ Inscription bilingue de Uabibi (palmyrénienne 
el grecque). 

— N« 3, juillet-septembre : 

M"* Ersilia Caêlani (comtesse Lovatelli), /7nscr»p(tbn de Creseens, cocher 
du cirque (pi. XII). Le R. P. Luigi Bruzza, Sur quelques graffiti de vases 
archaïques, trouvés à Rome (pi. XIII-XIV). Virginio Vespignani, De quel- 
ques fragments d'architecture de style composite et d'une invention capri- 
cieuse, trouvés à Rome (pi. XY et XVI). 

fîapvaffffo;, revue périodique me usuelle* (Athènes, in-S)*, 1878 ; 

Ce recueil, qui ne 8*occupe pas seulement d'archéologie, mais qui 
touchée tous les sujets, contient, dans ses derniers numéros, entre 
autres articles, les suivants, qui nous paraissent de nature à intéresser nos 
lecteurs : 

Mai. — Constantin Condof, Variétés philologiques; % 15, YP^ÎM"' «u lieu 
de auy7P*l*l^ o^ iroirifjLa; § l(j, ^ç^tftiç au lieu de <juyYp*9su; et ypa^ au 
lieu de ouYYpoifii. A. Pappadopoulos Kerameus, De la topographie et de 
Vhistoire ancienne de Phocée (avec une carte). D. Vikellas, De la connais- 
sance du grec en Europe, depuis le iv« siècle de notre ère jusqu'à la 
prise de Constantinople par les Turcs. P. Lambros, Les B sur les monnaies 
des Paléologues, 

Juin. — Décoitverte du bourg du moyen âge nommé Scata^ auprès des 
sources du Pamisos et du chemin appelé par les Byzantins BaaiXtx*}} b^ 
Constantin Condos, Observations grammaticales. TpirjXtJvrwv au lieu de 
Tpidbcovra, Tdtora au lieu dé Tauxa et iotfyivr\ç au lieu de euepY/xtic Nou- 
velles archéologiques. 
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Juillet. — N. Pétris, Études homériques chez les Romains, 2% Notes sur 
Demir-Uissar (au nord •ouest de Serrés, en Thrace). 

Août — Athanase Petridès, De la ville antique Lyhia, maintenant Ly- 
coursi, dans Ttle de Corfou, et de son port Oncbesmos (maintenant 
Haghioi Siianda). 

Septembre. — Constantin Gondos, Variétés philologiques ; § 17, ifpaîpeuç 
au lieu de pi^iOYpacpoç ; § 18, àvTtYpacpeuçdeexvTiYp6tcpco;éxYpacpoi),d[iroYpa^(o; 
§ 19, [xeTaypaçpeuç de [xeTaYpaçpw. Nouvelles archéologiques, le temple de 
Ihonysos à Marathon, par Sp. Lambros (avec une inscription) ; restaura- 
tion de la fontaine de Gastalie par la Société archéologique. 

— Octobre et novembre : 

Constantin Condos, Variétés philologiques; § 20, ôtcoYpacpcùç'de 6icoYp«<pa); 
§ 21, pi^iOYpa^o;, ptêXiOYpacpCa, pi^iOYpa^w ; § 22, tay^yf^i^oç^ dçuYpaçoç ; 
§ 23, <n)îxeiOYpacpoç, OYjfjLciOYpaçix:)) xexviQ ; § 24, xaXXiYpacpoç, xoiXXtYpa^Ca ; 

§ 25, xp^^YP*?*^?> XP^^^YP*?'** M. Pétris, les Études homériques chez les 
EomainSf V partie. K. Papparigopoulos, Des péripéties de l'histoire du peu- 
ple grec dans notre temps, Spir. P. Lambros, De l'église de Saint-Jean le 
Théologien à Ephése, avec une inscription, A. Spyridos, les Usages des noces 
à Mégisté (CEisieWoThizo, Crète). 

Sommaire du numéro de di^ct^mbre du Journal des satants : Ad, 

Franck, Sentences et proverbes du Talmud et du Midrasch. Barlbélemy 
Saint-Hilaire, Sept Suttas pâtis, tirés du DighÊ Nikayâ. Ê. Miller, la 
prise d'Alexandrie, par G, de MQchaut, Gh . Giraud, Traité des ^iKcessions â 
cause de mort en droit romain. Nouvelles hltéraircs. Table de l'année. 
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Moniiineiits religieux, civils et militaires do OAtinais (départeiDeoto 
do Loiret et de Seine-et-Marne), depuis le ii« siècle Jusqu'au xm« siècle, par 
M. Edmomd MiCBBL. » Lyon, Henry Georg; Paris, Champion ; Orléans, Heriui- 
soo^ 1878, in-folio. Première partie^ 6 lifraisons de 170 pages tt 78 planches. 

M. Edmond Michel vient d'entreprendre une œuvre certainement fort 
utile. Enfermant momentanément son attention et son activité dans les 
iimitei d'une vieille circonscription politique de la France, il s*e8t donné 
la tâche d'étudier et de reproduire minutieusement tous les monuments 
subsistant encore sur quelques parties du territoire des départements du 
Loiret et de Seine-et-Marne qui correspondent à la province du Gâtinais* 
Plein de constructions intéressantes, mais ne comptant ni grandes villes 
ni — à part le château de Fontainebleau — d'édifices universellement 
célèbresi le Gâlinais Jusqu'à ce jour était resté très4gnoré et constituait, 
dans la carte archéologique et monumentale de la France, une lacune 
regrettable. Cette lacune pourra être comblée quand M. Michel aura 
terminé son livre. Donc la seule pensée d'un travail entrepris, pensons- 
nous, avec cette préoccupation scientifique, mérite déjà des éloges. 

Nous voudrions pouvoir en donner également à l'exécution de cet 
honorable projet. Nous sommes malheureusement obligé de formuler 
des réserves, la rédaction de l'ouvrage paraissant hâtive et commencée 
sans une suffisante préparation en archéologie, en iconographie, et môme 
sans la connaissance indispensable des premiers éléments de la langue 
latine. 

L'auteur ignore-t-il quelle est la forme donnée, pendant tout le moyen 
âge, à l'âme qui abandonne le corps d'un mourant 7 11 a cependant écrit 
ce qui suit, page 89, en décrivant une toml>e : « Le tympan des deux 
archivoltes est occupé par des anges ; ils tiennent à deux mains un linge 
qui laisse à découvert une petite figure nue, les mains jointes, et dont la 
tête seule est couverte. Sans doute le symbole de la pureté. » Cette repré- 
sentation si fréquente de l'âme est élémentaire en archéologie. 

M. Palustre a déjà démontré dans le Bulletin monumental (t. 44, p. 285) 
que M. Michel, à propos de la châsse de Fréville, p. 58, a pris pour une 
sainte Catherine une sainte Barbe, et que l'autre sainte qu*il croit avoir 
été livrée aux bêtes est une sainte Pélagie qui fut brûlée dans un bœuf 



Digitized by 



Google 



BIBLIOGRAPHIE. 397 

d'airaia. Les excellents travaux des PP. Cahier et Arthar Martin de- 
vraient empêcher ces confusions. 

Ordinairement i'auteur, loin d'imiter le modèle (laissé par M. de Gui- 
Ihermy, s'épargne, à Taide d'une habile prôtérition, les difficultés que 
présente la transcription exacte ou le commentaire des inscriptions. 
Quand il ne déclare pas celles-ci illisibles — ce qui ne doit pas empêcher 
de chercher à les restituer — il en donne une interprétation générale 
très-vague. C'est un tort, dans une œuvre comme celle de M. Michel, 
dont le mérite doit consister, avant tout, dans la précision. Lorsque l'au- 
teur renonce à ce vicieux système, il n'est pas toujours heureux. 11 dit, 
par exemple, p. 90, à propos d'une tombe située dans l'église de Ma- 
iesherbes : « D'après l'inscription cette pierre recouvrait les corps de 
deux frères. Par suite des mousses qui ont rongé les lettres supérieures, 
il est dirûcile de deviner le sens de la phrase ; sur les cOtés, l'inscription 
est plus lisible. L'abbé dit au chevalier : Pourquoi crains-tu? Tu m'ac- 
compagneras vers le Seigneur. Sous ma conduite, ne crains rien. Avec 
moi, tu seras en sûreté. Le chevalier répond à son tour et un peu ironi- 
quement : Je vais à toi qui m'y forces, mon frère, en me défendant. C'est 
cela. Aussi Je suis plein d'espérance. Suis-moi, je te protégerai. • 

Voici Tinscriplion, telle qu'elle est dessinée par M. Michel, pi. LIL Je 
ferai remarquer qu'elle est métrique : 

. . . FRATER . . . EAS MECUM DOMINO SOQERIS 
ME DUCE NE TIMEAS, ME.... EHIS. 
EO TlBl CONMENDO, FRATER, CORAM METUENDO 
JUDICE, PROUT SPERO, ME DUCE TUTERO. 

M. Michel, qui appartient par un lien récent à l'Université, me pardon- 
nera sans doute une petite chicane de grammaire, et je ne crains pas 
d'être traité de pédant puisque j'ai l'honneur de m'adressor à un officier 
d'académie, nécessairement indulgent pour les susceptibilités de l'inexo- 
rable syntaxe. Môme aux plus mauvais jours du moyen âge, on n'a jamais 
traduit « Je vais à toi » par eo tibi; commendo n'a Jamais signifié « qui 
m'y force»; metuendus, au cas ablatif, s'accordent hyecjudke, veut dire 
redoutable et non pas « en me défendant b {me — tuendo) ; tutero, « je 
protégerai •, est un barbarisme inconnu aux plus bas temps de la latinité. 
Il n'y a point la moindre ironie dans la réponse du chevalier. Celui-ci dit 
à son frère l'abbé : « Me tibi commendo, frater, coram metuendo Judice, 
prout spero, te duce, tutus ero. » — m Mon frère, je me recommande A toi 
en présence du juge redoutable. Ainsi que je l'espère, sous ta conduite je 
serai en sûreté. • Il faut lire ME au lieu de EO, cela n'est pas discutable. 
Le mot iiUu$ est certain. Après le second T, il est impossible que, dans 
l'inscription, il n'y ait pas un petit signe en forme de 9, dont la valeur 
est celle des lettres ta à la fin des mots. Ce signe a échappé au dessina- 
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teor oa aa lipicide. Il faut lire également Ta ducs et non pas Ma duci. 
Les T refsemblent très-souTent aux M onciaux et MB DUCE TUTUS ERO 
serait an non-sens. 

Pourquoi M. Michel, qui, dans ses préfaces, a des tendances très-pro- 
noncées à la fçénéralisatioD, se bome-t-il, dans ses descriptions de monu- 
ments, à particulariser, sans esprit de comparaison, les types curieux 
qu*il signale 7 II y aurait intérêt à rapprocher, par exemple, la croix de 
cimetière, dont il a dessiné la base à Ferrières (pi. iO), des nombreuses 
croix similaires qu'on connaît et qui ont été décrites ou gravées. Voyex à 
ce sujet les publications suivantes : Croix de proee$9ian, de cimetières et de 
carrefours, par Léo Drouyn (Bordeaux, 1858, in-fol., pi. gr.). — Cioix 
d'églisei et de cimetiéref, calvaires de f arrondissement de Château-Thierry 
(Annales de la Société hist. et arch. de Chdt.-Th., 1866, 1867, 1870-71 et 
1872, p. i2^). — Bulletin monumental, 1878, p. 502. 

On doit regretter que M. Michel, en restreignant à un terrain très- 
limité le champ de ses investigations historiques, n'ait pas jngé néces- 
saire de les rendre plus profondes. Les recherches prorinciales sont du 
plus haut intérêt, mais à la condition d'être rigoureuses et de sortir des 
termes vagues auxquels sont condamnés les ouvrages généraux. M. Michel 
n'a pas cru qu'il fût indispensable pour lui de connaître quelques-uns 
des monuments qu'il estimait cependant dignes d'être publiés. Ten 
citerai un exemple seulement Parlant d'une tombe de l'église de Nargis 
(p. 21) où se voit représentée une dame en costume du xvi* siècle, l'au- 
teur s'exprime ainsi : « Sur ses hauches, l'artiste a posé deux écus; à sa 
droite le sien propre et à sa gauche son écu coupé (lisex parti) des armes 
de son mari. Voici l'inscription, en caractères gothiques, qui règne au- 
tour de la pierre : «Ci glt damoiselle lehenne de Mormuillb en son vivant 
a femme et espouse de Adam de.... mercredi i2^ jour de février l'an mil 
« cinq cent vingt et un. Priez Dieu pour elle. » La rupture de la pierre, 
dans le bas, nous laisse ignorer le nom de l'époux, sans doute un gentil- 
homme de la seigneurie de Cornou, château voisin de Nargis. • 

Ce passage pourrait donner lieu à bien des observations. Nous laisse- 
rons de côté le nom du mari, que l'auteur se résigne un peu trop facile- 
ment À ignorer. Mais comment a-t-il pu lire MORMUILLË, mot bizarre qui 
ne correspond à aucun nom connu de la féodalité française? Commt^nt 
a-t-il pu se décider à introduire un personnage nouveau dans la liste 
des possesseurs de fiefs avant d'avoir véri6é et discuté sa lecture, avant 
d'avoir trouvé la place de ce personnage dans l'bistoire locale 7 La vue et 
le contact des monuments ne peuvent dispenser d'une certaine investi- 
galion générale et de quelques notions d'ensemble. En matière d'éru- 
dition, môme sur un sujet fort neuf, il est aussi difficile qu'imprudent de 
vouloir tout improviser. Je n'ai jamais vu le document dont il s'agit ; je 
ne connais pas le premier mot de l'histoire de la seigneurie dont la 
prétendue Jeanne de Mormuille aurait été dame, cependant j'ose affirmer 
apriofi que la lecture de M. Michel me parait plus que suspecte. J'en 
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demande pardon â l'illustre et puissante famille des Mormuille, récem- 
ment découverte et peut-être célèbre déjà dans le Gfltinais, mais, ici, au 
lieu de Mobmuillb, il faut lire très-probablement Morainville ou Morin- 
▼iLLK. Le P. Aoselme, tome I, p. 443 de son Histoire généalogique, 
donne les armoiries d'une famille de Morainville (branche de la maison 
des comtes de Dreux), qui sont échiquetées d'or et d'azur à la bordure de 
gueules chargée de dix roses d'or. C'est, à quelques simplifications près, 
le blason de damoiselle Jeanne, morte le 12 février 1521. Cette Jeanne 
n'était-elle pas une Morainville? La forme de son nom, — rapprochée de 
Véchiqueté des comtes de Dreux^ seigneurs de Morainville, qu'elle porte 
dans ses armoiries, — ne peut guère laisser de doutes. 

M. Michel a été un peu trop affirmatif quand il a dit, p. 10, que la vue 
cavalière de l'abbaye de Ferrières, faisant partie du Monaaticon Gallica- 
num, se rapportait aux premières années du xvii" siècle. Quelle que soit 
la date à laquelle appartiennent les monuments reproduits par cette vue, 
il est bien certain qu'il n'a pas été question de graver les planches du 
Monastiœn avant le dernier tiers de ce siècle. 

Les sources consultées par l'auteur ont été fort peu nombreuses. 11 cite 
bien Dom Morinet son Histoire générale du pays de Gâtinais, etc., mais 
c'est presque la seule autorité qu'il semble connaître et à laquelle il se 
réfère, quand tant de problèmes soulevés par lui devaient trouver leur 
solution dans les livres les plus courants. Sans faire appel aux documents 
inédits que les archives du Loiret et de Seine-et-Marne pouvaient lui 
fournir en abondance, il a négligé bon nombre d'inrormalions, d'éclair- 
cissements et de ressources que les documents imprimés eux-mêmes lui 
présentaient. Il faut savoir éclairer l'archéologie locale par les documents 
d'archives et par l'histoire politique de la contrée qu'on étudie, sous peine 
de dessiner des inscriptions comme des hiéroglyphes, sans les com- 
prendre, et d'enlever à des objets, qui ne sont pas des œuvres de grand 
art, le plus pur de leur intérêt. La tâche d'un archéologue doit différer 
de celle d'un photographe. 

La gaucherie et la timidité des dessins de M. Michel plaident en faveur 
de leur sincérité. Je suis loin d'ailleurs de reprocher à l'auteur la naïveté 
de son crayon. Ce serait à la fois maladroit et injuste. Cette naïveté est 
de beaucoup préférable à une interprétation prétentieuse qui défigure- 
rait le style des œuvres reproduites. Il vaut mieux rester au-dessous que 
d'aller au-delà de l'expression du monument que l'on copie. D'ailleurs 
on doit toujours féliciter les archéologues qui sont en état de joindre à 
leurs appréciations une image graphique quelle qu'elle soit. Il est inique 
de leur demander des œuvres d'art quand ils n'ont prétendu vous donner 
qu'une description dessinée. Si la valeur des dessins de M. Michel est 
assez inégale au point de vue de l'exactitude historique, hâtons de dire 
que ces dessins sont ordinairement t*^ès-suffisants et qu'avec eux l'auteur 
atteint assez bien le but qu'il s'est proposé en définitive : dresser un in- 
ventaire sommaire et pittoresque. 
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Si nous avons reproché à M. Michel de ne pas nous donner davantage, 
c'est que nous sommes convaincu, — noas avons poar garant sa bonne 
volonté, — qu'il est capable de nous satisfaire. Nous ne doutons pas que 
le seconde partie de son ouvrage, s'appuyant sur des études sérieuses, 
ne réponde cette fois à tous nos désirs. Louis Courajod. 

Thaseos nnd Minotaoros, achtnnddreissigBter Prograxmn snxn 
Winokelmannslaste der arcbseologischan Gasallschalt m 
Barlin, von Aleiaf dbr Conzb, mit einer Radirung tod Ernest Foiberg. In-h, 
Berlin, Reimer. 

Pour la trente-huitième célébration de la fête de Winckelmann par la 
Société archéologique de Berlin^ M. Conse a décrit, avec sa sûreté et sa 
précision ordinaires, un petit groupe de bronze qui a été acquis récem- 
ment par le musée des antiques à Berlin. U représente le combat de 
Thésée et du Minotaure. La hauteur en est de 34 centimètres. C'est un 
ouvrage élégant et fin que l'on peut attribuer au temps des successeurs 
d'Alexandre; il parait avoir plus d'intérêt pour l'historien de l'art que 
pour le mythologue; il ne donne pas du mythe une interprétation qui 
lui soit propre, mais, par son style qui n'est pas exempt d'une certaine 
recherche de Teffet, par la science du mouvement et du modelé dont il 
témoigne, il fait songer au groupe dit du taureau Famése; il s'ajoute à 
la liste des ouvrages qui représentent pour nous l'art quei*on peut appeler 
alexandrin. L'eau- forte qui accompagne la dissertation rend bien le 
caractère du monument; c'est ce qu'atteste M. Conie, qui est pourtan 
on juge difficile. G. P. 
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